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UNE  HXi'osinox  hi'  rAi!Li-:.\r\  iialii-X-s 


1>T  IdlljcillIS  [ilaisil-  rt  plnlit  de  pIlsSiT  .|llfl(|UeS 
hrm-.s  avrc  les  vinix  pi-iiilii-s  .lllalii-.  liianils 
(Ml  intil-  iiiaitri's.  illiislii's  ou  iiicdiinii-i.  il  i-sl  lan- 
i|M  il-  III'  iimis  a|i[ini|cMt  pas.  avec  la  joii-  aux 
vciiv.  (|iicl.iiii'  siij.-l  il.-  n'il.'xioii  rt  (I'.-IikIi'  iiil<-- 
ii--.aiil  pMiir  liiistuir.'  «l.-  l'ail  ft  I  liislnin-  gt'iu'- 
lalr  (I.-  rima,uiiiali<.ii  ri  il.-  la  p.-ii^r-f  liuiiiaiin-s. 
I  ne  cxpdsiliuii  (II-  «|iii-|ipi.-s  |M'iiilurrs.  «.i^Miiist-c 
au  prolil  li'uiic  sociiUf  de  .liaiil.'.  imus  |.ic.iiv.'  iiiif  Ini-  (!<•  pin-  «pn'  1<'< 
l'ifhesses  do  la  piTiiiisuli-,  eu  ce  jrcnrf,  sont  in.'pMi-aiil.--.  d  «pu'  drs  «Ii.t 
oheurs  aclils,  d'un  troùt  alti'util' i-l  dt'lical.  \  pcii\.iil  Imijoiii-  Iimiiv.t  d«- 
(juoi  nous  ap|i.)rlci'  soil  de-  iiii.lils  dadiiiiiatiuus  ii..nv.dlrs,  s.. il  d  a^ni-aldrs 
rouipli'nu'nt-^  d  iiisliiiilioii. 

Lou\  ra^.'  \r  plus  aiiririi  rst  mil'  Ai/oralioii  i/rs  iiKiiiVS.  do  stylo  vôro- 

nais.   Di'S   jii.i,ns    .• pdiiils    l'altiii ni    a   SIrl'a la    /rviu  .    olovo   du 

llon-ntiii  Airnnln    i.addi.    mais    f.. il. 'ni. ni    inlliim.i-  par    l.s  doux  K''a""<l-* 

noval.uis.suii  , |.alii..|.'\  illnif  l'isa 1  r..inl.ii.Mi  (  lonlilr  da  ral.iiaiu.. 

Lo  momo  sujol.  Irait.'  par  SL'Ian..  à  Milan  inusoo  l'.rora  ,  <•(  uni'  ox.juiso 
Madone  à  V.'n.uo.  numtr.nt  .n  lui  un  n'V.iir  .liannaiil,  In-s  lid.-io  oncoro 
au  movon  i^"'  !<  i.  los  souvonirs  de  tleulilo  ol  do  l'isaiiollo,  traitant  lo  m^me 


1.  Organisée  a  p.rlir  «lu  10  janvier  par  MM  Trolli  ol  C'  don»  l.-ur  ^fdlcrle.âu  prolil  '\' 
philanthropiqup.   pri.-nidéc  par  lo  prlm-c  ri'Arcnli.'rg. 
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lliriiip  (inusros  (|p  iMorcnco  ctdo  lîorlin),  s'imposent davaritagc.  Gela  semble 
(liiii  homme  plus  eiiyagé  dans  le  mouvement  naturaliste.  En  tout  cas, 
l'artiste  est,  comme  ses  modèles,  à  la  fois  un  miniaturiste  attentif  aux 
détails  et  un  fresquiste  libre  dans  ses  ensembles.  On  retrouve  ici  ce  double 
caractère  :  tendresse  souriante  dans  le  groupe  de  la  Vierge  et  de  l'Knfant, 
à  la  façon  de  (lentile;  élégance  calme  et  virile  dans  les  figures  environ- 
nantes des  jeunes  seigneurs,  à  la  manière  de  Pisanello.  D'ailleurs,  la 
lég(Mide  évangélique  n'est  déjà  plus  qu'un  prétexte  à  rassembler  les  portraits 
de  quelques  courtisans  de  Ferrare  ou  de  Mantoue.  Ces  vivantes  efligies. 
si  nettement  frappi'-es,  de  face  ou  de  profil,  l'appellent  bien  les  médailles 
(le  nii'me  r'coje.  Lcnr  vérité  intense  survit  aux  altérations  de  la  peinture. 
fort  mallrailec.  cnmme  presque  toutes  relies  de  ce  temps,  par  d'anciens, 
rt>staurateiirs.  et  suHit  pour  conservei'  à  ce  panneau  vi''iiérable  une  rare 
valeur. 

C'est  encDre  l'esprit  de  Pisanello .  associé  à  celui  de  Piero  délia 
Francesca,  (pii  marque  de  son  empreinte  résolue  les  deux  profils  d'un 
diptyque  conjugal,  d'origine  ferraraise  (pi.  p.  9) .  L'attribution  qui  en  est  faite 
à  l'raneescd  (lossa  est  corroborée  par  la  nationalité  des  deux  conjoints, 
Alcssaiidi o  (Il  BcriiKidino  (Ici (iozzadini i\9  Bologne, e/.vr/  /'rmme,  une  Cano- 
niei  de  l''errai'e.  (lossa,  né  el  élevé  à  l't'rrare.  a  presque  toujours  vécu  à 
Pologne,  où  il  peignit  Pentivoglio  et  sa  femme,  Maria  \'iiiciguerra,  dans  la 
c(''lèl)re  fi'esque  de  /n  Mailoiiiia  del  lUirraccano.  en  \'ul,  et  lo  Vierge  des 
Cdllani  ;nuis('e  de  i'errare),  en  1474.  Les  deux  panneaux  sont  de  1477-  Les 
profils  des  deux  jeunes  époux,  opposés  face  à  face,  s'enlèvent  vigoureuse- 
ment, moitii'  sur  un  de  ces  fonds  d'architecture  chers  à  Cossa,  moitié  sur  des 
ouvertures  de  paysage,  avec  la  même  fermeté  que  ceux  des  Bentivoglio  et  de 
Cattani.  la  fermeté  de  Pisanello;  c'est  aussi,  dans  le  modelé  nuancé  des 
carnations  rigoureusement  circonscrites,  la  même  délicatesse  souple  et 
savante,  celle  de  Piero  délia  Francesca.  Le  Ferrarais  réapparaît  dans  la 
chaleur  des  colorations  et  le  mouvement  des  figurines  en  plein  air. 

"  Au  tenqjs  on  (lossa  travaillait  i)Our  les  Bentivoglio,  à  Bologne,  Sandro 
iîotticelli,  plus  jeune  (le  douze  ans,  étail  d(''jà  le  favori  des  Médicis  à  Flo- 
rence. Son  Adoraiiiui^  où  les  aini's  de  la  l'amille  représentent  les  Mages. 
entour(''s  de  leurs  clients  et  amis,  est  de  147'i.  Deux  images  de  la  \  ierge 
avec  rKnfanI  portent  son  nom,  et,  pour  l'une  d'elles  au  moins,  sa  paternité 


i  Nr;  i:.\  l'osiTKiN   m-:  tai'.i.ioai  .\   italikns 


--iiiilili'  ci'ihiiiH'.  I.a  plus  aiiiiciiiir  ilrs  cli'iix.  la  VitT^c  <i  !<i  i^rcinulr. 
s'appait'iile  à  tuiilf  iiiif  st'ric  de  |ii'lil-;  ](.iiiiii'aii\  à  IVoiilfiiis  fiiitri's.  dus  :'i 
des  élèves  de  I''ili[)|ti) 
I.ipi)i.  dont  quelques- 
uns  pouiraienl  Itieii 
être  di^s  n-uvies  juvi'- 
iiiles  de  Saudic  I.a 
leudiesse  avcchupicilc 
la  uu'ic  n'vi'usc  série 
de  si's  Inneiies  uiaius 
nuilre   elle  le    iieln'  qui 

la  remaille  avee  auuiui-. 
la  soiqilesse  di-jà  liliii' 
des  UH'udires  du  unui- 
rissiMi  dddii.  Iliaiino- 
uie  parlieuliere  des 
ea  ru  a  I  i  iMi  s  e  I  il  e> 
lissus,  ue  soûl  pas  in- 
diques du  l'utur  auteur 
du  Mdiiiiilicdt .  Le  Ivpe 
de  renfaut  est    un   des 

deli\  qn Un  leirouxe  le 
plus  souveiil  dans  ses 
premières  Madr)ne> 

Mais  si!  peut  rel- 
ier un  douli'  pour  ee 
panneau,  qui  a  soul- 
l'ert.  il  n'en  e^l  poini 
de   luiMUe  pour   la    didi- 

cieuse    toile  sortie  du      U 

palais    des    uiar(|uis  Ammui    i.i     11. .ne  ni  i  1.1    \ikii>.i     «    I.»    i.uhWKt.. 

Couciua       pi      p      1\  I. 

La  lorle  maturité  du  inailr.%  à  sou  relourde  Konu-,  eiilr.-  l 'iS',  el  \VM), 
s  y  alTirnie,  iiou  seulement  par  des  similitudes  de  faelnre  avee  ses  eh.  fs- 
ilciuvre    ronlempiuains.   mai-  par  la  e ormile   ,l..s   types    féminins    .-l 
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oiifaiitiiis.  t;  Pï-t  la  jeune  femme  aux  yeux  inégaux,  aux  prunelles  claiI■e^^ 
et  hleuàti-es,  aux  paupières  gunllécs,  comme  rougies  par  les  pleurs,  dans 
un  visage  eouperosé,  qui  s'alline  et  s'idéalise  dans  la  Naissance  de 
Venus,  sa"Tandit,  s'attriste,  s'elîorce  d'être  solennelle  dans  les   Madones 


L.\    Mmione    Pancia  riciii. 


di'  Sdiilo  Spirito .  de  San  IJainaba ,  a  la  Grenade.  Moins  transfigu- 
rée, elle  se  présente  iei,  sous  un  aspect  simple  et  réel,  franchement 
familier  et  plébéien  ,  plus  proche  .  assurément ,  du  modèle.  D'ailleurs. 
déesse  ou  vierge,  elle  garde  son  expression  mélancolique  et  résignée, 
son  lixe  regard  de  rêve,  vague,  perdu  au  loin,  dans  le  vide,  insensible  à 
tout  ce  qui  l'entoure,  même  à  lenfant  qu'elle  ptirte.  Quelle  diU'érence  avec 


UM".  KxiTisn'inx  ni-:  T.\r.i.i:Ar\  itai.ii:n's  9 

les   embrassrnieuts  iiails    de  i;i  pi'riodc  Jiiit.'rinirc  .'t  Ii's  t'niljrasst'iiiciits 

passionnés  dr  la  pi'iiodr    suivante- 1   I,o   r.ainl)iiin  allinid,  chcrclif  en  vain 

un  liaiscr  de  ces  lèvres  closes,  un  sourire  de  ces  yeux  pensifs.  i".t  pour- 

laul.  la  silencieuse  le  presse  l'ortement  contre  son  sein,  jiar  une  t-trciide 

liii'ii    uialerncllc.   tout  en  sonocant    aux    myslcn-s  ilc   l'avenir.   i.Hii"    ccsl 

siuiplf  ri  Icndrc:  Kt  ([Uid  recneillemeut  ilaus  la  cliaiuhre  aért-r.  sOuvrant 

à  iiauciii'  sur  la  canipas>-ne  I  (,)uel  charme  dan-  crltc  dllVusion  df  luinic'ie 

douce  et  caressante,  jouant  sur  les  inenilucs  poleli-s  de  l'enlanl.  sur  ses 

nieudttes    contractées,   sur   les    doigts    i'uselcs    de    la    mère,    avec    une 

souplesse  et  une  délicatesse  que  ne  déjiassera  guère  sou   caïuaradi-  dans 

I  nieller  de  \'errocchio,  Léonard  de  \iuci,  sou  cadet  de  cinij  ans  '. 

On  trouve  qnehiues  points   de  eoutact   avec    Botticeili.  mais  surldid 

avec  les  Peselliui.    dans    deux    pann.MUX   ll..ieulins.    devants  .le  cfissoiii, 

représentaiil   la  Lri^eiufc  de  Suzanne   el  des  deux  ^'ieillards,  que  de  lions 

juges  atlrihueiil  à  .lacopo  del  Sellajo.  C'est  d'un  art  iuC'ri.Mir.  mais  eliar- 

maiil    encore  par    ses   naïvetés,  dans    les    ligurines,  el  d'un  arl  i.nsqne 

su|.eiieur  dans  la  vérité  d.'s  verdures  et  paysages  aérés  .'I  lumineux. 

Il,,,  nulle  Madone.  Ilorentine  encore,  le  londo  di'   Maïuardi    lig.  |».  S^, 

sorti   récemmenl    de  Pisloia,   av.'c  son  beau  cadre  original,  des  grandes 

lamilles  l'orteguerri  et  Panciatichi.  nous  comluit  aux  preniièn>s  années  du 

XVI"  siècle.   F.nire  le>   mains  de  Léonard,  l'art  des  formes  humaines  s'est 

assoupli:   le  goni  el  1  iulelligeuce  du  paysage,  par  les  ôud.riens.  les  V.-ni- 

liens  et  les  inlluen.'es  llamandes,  s'est  développé.  Mainardi.le  .•ollaboraleur 

et  le  bean-lrere   de    Domenici.    Chirlandaio,   ne  s'est    point    dénd.é    aux 

progrès.  S'il  lui  re.te.  dans  les  attitudes  an  moins  et  dans  les  colorations  d.-s 

vétrments,  des  souvenirs  assez,  visibles  de  son  maitre.  le  nd.uste  fresquiste, 

on  sent  bien,  dans  le  doux  modelé  de  l'enlanl  grassouillel  sous  la  lumière. 

et  la  finesse  de  son  sourire,  dans  le  calm.-  gracieux  d.-  la  nn-re  aux  yeux 

baissés  et  la    caresse  d  air  limi.ide.  arrivant   des  .b-nx  cédés,  par  «le  larges 

..uvertures   sur  les    chauq».    qn.-    le    eonsciemMeux    Mainardi    connail    el 

comprend   Botticeili.    Lé<.uard.    l'érugin,    Kaphael.    La  Iran.h.se.  nn    peu 

dure  et  sèche,  du  loyal  quattrocentiste.  s'est  allinée  el  allendrn-  au  >onlUe 

nouveau  de  beauté  (jui  s'idève  di'  Imites  paris. 

Toutefois,  dans  cette  exposition,  la  pl.is  gran.le  pla.e  et  la  pins  gb.ricuse 

est  occupée  par  les  peintres  de  \  eni^e    Depuis  Tilien  jusqu'à  <;uardi,on 

LA    KBVUR    IIK    1.  AHI.     —    XXV. 
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l'ii  peut  suivre,  eu  ili's  tdih's  liicu  clioisics,  révolution  à  peine  troublée 
(Imaiif  1.1  pr-iiodc  (■!:issi(|uc  au  xvii"  siècle,  l'ar  la  datf  de  l'ceuvre,  Sehas- 
liano  (li'l  l'ioiulio  s'y  j)i'(''s('nlc  le  pirrnicr  avic  ses  /'oi//nits  de  Feriante 
/)(/i-(//<>s.  /iiii/'i/iiis  (If  l'rsciiifi,  cl  (le  Villoiid  CoIoiuKi,  assemblés  sur  la 
nnTiic  toile  (pi.  ji.  I.iî.  S'il  est  vrai  (juc  ce  soient  là  les  elTigies  réelles  du 
(•(•lèlirc  uM'ui'ial  et  de  la  célèbre  poétesse,  ces  deux  épcuix  modèles,  comme 
l'eseara.  Ii'  vaini|ueur  de  l'avie,  est  mort  de  ses  fatigues  l'année  même 
de  sa  victoire,  i'ceuvre  ne  peut  être  |)Ostérieure  à  152r>.  Que  Sebastiano 
les  ail  peints  t(Uis  les  deux,  (jue  ces  |)eintures  aient  compli'.  de  son  temps, 
iiarini  les  meilleures,   \asari  nous  lallirme  et  nous   n'en   pouvons   doutei'. 

Dans  la  colleclioii  du  caiilinal  llnll'u.  b'^gat  du  pajie  à  j'errare,  en  I7.i4, 
les  deux  l'poux  passaient  pour  le  hue  ilc  linirriano  cl  sa  femme,  de  la 
maison  ( 'dli'ii  lia .  el  l'oMivre,  <oinnie  plus  d'une  rendue  depuis  à  son 
condisciple,  l'tail  alliiimr'e  à  Titien  C'est  à  \aples,  où  la  toile  se  trouvait 
encore  recenimeiit.  dans  la  colle<lion  Sauf  Angelo,  qu'on  y  reconnut  la 
l'eninie  la  plus  illiisire  de  la  l'amille  (lobniiu»  au  xvi''  siècle,  la  noble  poé- 
tesse \  iihuia.  el  le  tii-ros  populaire  (pi  elle  avait  aimé  ilès  son  enfance  et 
liont  elle  |ileuia  la  |ii'ile  jusipi'à  son  dernier  jour,  iiien  que  les  portraits 
liniianl  le  nom  de  \  illniia  soient,  les  uns  trop  idi''alis('s.  les  autres  d'une 
(laie  lro|i  lardivc  |i(iiir  (pidn  puisse  toujours  cioire  à  leur  exactitude, 
n('anni(iius.  un  ceilain  munlire  de  traits  y  sont  counnuns  à  tous  et  se 
retiduveiit  ici.  L'e\i''cution.  d Une  rran(^liise  et  d'une  sinc('"rit(''  évidentes, 
y  garde  une!  simplicité  assez  rare  chez  le  robuste  styliste.  Si  c'est  là  une 
image  familière  de  la  future  Égérie  et  ^luse  de  Micliel-Ange,  elle  eu  est 
d'aulanl   ]dus  précieuse. 

Il  est  l'i'ii  lieux  ipie  les  derniers  et  savants  biographes  de  Sebastiano, 
M.M.  d'.\cliiai'ili  cl  r.ernarddni.  n'aieni  pu  voir  cette  |ieinture  alors  (ju  (die 
était  encoi'c  à  \a|)les.  \ous  auiious  (■•té  heureux  de  connaître  leur  juge- 
ment ;  mais,  en  IS7.").  Crowe  et  ( '.avakaselle  y  reconnaissaient  déjà  la 
main  du  maître.  Il  nous  semble  aussi  (pie.  sans  même  parlir  de  la  vigueur 
du  dessin  romain  s(Uis  la  chaude  enveloppe  du  coloris  vénitien,  qui  marque 
ses  œuvres  à  cette  période  de  son  évolution,  certains  détails  de  facture, 
assez  particuliers,  dans  le  modelé  des  yeux  et  l'expression  du  regard,  le 
mouvement  des  mains,  la  forme  allongée  des  doigts  et  leurs  extrémités 
é(piarries,  l'accord  grave  et  profond  de  certaines  tonalités  noires,  grises, 
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verdàtres,  ne  perniPttcMit  <ïuère  de  fieiiser  ;i  (|iioli]u<'  aulre  des  cclrliri's 
portraitistes  contemporains. 

Sous  une  lueur  douée,  venant  de  .^auflie,  l'épn'ix,  fu  ]iiiurpiiinl  imir, 
coitïé  d'une  tocpu' 
noire,  est  assis, 
|iri'si|ue  de  l'aee. 
i'.rllc  d'te.  r.'u-n- 
liére  et  tint-,  d  un 
homme  de  race  , 
avec  elioveux  et 
liarlie  d  mii  liloinl 
eliaud,  des  yeux  in- 
tellijQcents  et  doux. 
Sa  main  Liauclu'  sr 
re[)lie  sur  le  Iiims 
de  son  siègv  cii 
bois  seulpli'.  1  '<•  sa 
droite  allon^i'c.  il 
pi'end  et  va  pns 
ser  celle  (pif  lui 
tend  sa  fimimi'  de 
iidUt  a  son  cote 
Celle-ci  ,  tournif 
vers  lui,  pose  la 
main  nanrhr  siii- 
son  épanir  rt  le 
regarde  fixement  , 
d'iMt  air  grave  et 
t  r  nd  rc.  (  Irande, 

longue,  plutôt  maigre,  avec  un  prulil  elliir-,  th-  grands  vin\  romains, 
noirs,  volontaires,  expressifs,  elle  est  plus  simplement  vêtue  <pie  m-  le 
sont  d'ordinaire  les  palriciennes  de  son  tem|is  dans  I. mus  portrait- penits. 
Sur  les  boucles  naturelles  de  ses  cheveux  noirs,  rien  qn  nn  voile  blanc; 
nul  ouiement  sur  la  robe  verte  unie,  ni  sur  les  longues  manches,  .■truites 
et   serrées   aux   poignets:   une   mo.b-te   guimpe   blainhe  eaehe   un    très 
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iiiddcslr  ili'cdllflan'i'.  La  simplicité  des  c-ostuines  s'accorde  à  la  siniplicifi' 
des  attitudes  cl  des  expiassions,  pour  nous  ailii'uier  le  respect  et  la  con- 
science avec  les<|uelles  lut  conduite  cette  analyse  de  deux  nol)Ies  phy- 
sionomies. 

Le  poète  (loreiilin.  Ciiovanni  délia  Casa  f  1. ")().')- L").')!!  lut,  assurément,  à 
liiime.  l'admiraleur  de  \  illoria  (iolonna,  K(cl<''siasti(|ui'  fort  libre  dans  ses 
meurs,  romme  i'ra  Sriiasliano  ilel  l'inmlio,  l'onctionnaire  comme  lui  à  la 
cour  ponlilicaie,  il  lui  an-^si  luii  des  familiers  du  piiulic  lie  s(ml  person- 
na^i's  du  mi'Uie  moiidr:  (pii  a  pi'int  l'un  a  pu  peiuiln'  laulre.  i  »r,  dans  le 
beau  portrait  iji;'.  p.  I  I  ,  ou  li'  nonce,  diplomale  r'ln(iiiriil  r|  subtil,  dresse 
sa  longue  li'ie  voloiiiaire,  armi'c  de  deux  yeu\  noirs  sin^ulieieincnt  vifs  et 
])(_'n;ants,  on  relr-oiive.  en  elVel,  la  nii''nie  \ii^iieur  d  analyse  ]diysi(pie  et 
morale  que  dans  mix  i\f^  l'iMinx  de  la  famille  (:(ilonna.  La  linesse  d  la 
vivaciti'  des  main^  hianclirs  di^notc  a  la  lois  l'i^b'^aiice  ri  l'andiitiou  du 
piM'sonna.iic.  l'audis  ipic  les  doi^^ts  de  l'une  se  replient  lu'rveusemeni  entre 
les  feuillels  d  lin  pelil  lixre  (pii  n'est  [loiiil  rLxannile.  car  <iio\aiini  délia 
(lasa.  comnii'  le  eardiiial  llendjo,  l'iail  de  <-eiL\  (|ui  t-rai,e|iaienl  de  gâter 
leur  bc-au  style  au  coiilael  ihi  latin  d  T'élise,  il  appiiie  I  aiilie  sur  le  bras 
di'  son  sièo-i'  avec  (pielijne  inipalii'iici'.  i,a  même,  dans  eertains  accoi'ds 
coloit's.  à  cc'iti'  des  inllueuees  vi'nitieuiics  et  romaines,  siirloiit  visililes 
dans  la  tète,  (Ui  seul  (piebpie  nouveau  souille  lloientiii  venu  par  I'ra  I!ar- 
tolnmmed  et  .\ndrea  del  Sailo.  A  celte  epoipie  d'admirable  le|-nientation, 
l'on  ne  saurait  compter,  en  Italie,  le  nombre  des  beaux  peinlies  ipii  vont 
el  viennent  du  Nord  an  Midi,  se  mêlent  les  uns  aux  autres,  livalisenl  les 
uns  avec  les  antres.  Il  n'en  esl  point  ipii,  comme  les  chefs  eux-mènu's, 
Titien  cl  llapliaid,  ne  se  modilieiil,  par  assimilations  et  dè'velopjieuuMils. 
de  manii'ie  a  di'rouler  souvent  nos  yeux,  si  des  documents  certains  ne 
veiiaieiil  de  temps  à  autre,  en  lixant  des  dates  et  certiliaiit  des  oeuvres, 
mnis  olfrir  des  points  de  repère. 

L'un  des  artistes  vraiment  originaux  et  novateuis.  ipii  ont  le  plus 
longtemps  siuitlcrl,  comme  Sebastiano,  de  la  confusion  résultant  d'une 
pareille  mullipliciti'  de  talents  contemporains  et  d'teuvres  parentes,  est 
Lorenzo  Lotto  l'iSO  "MoSl).  Formé  à  Venise,  en  même  temps  (|ue  (iior- 
ginne.  Palma,  Titien,  Sebastiano,  dont  les  leuvres  sont  encore  fréqueni- 
nieiil  conroiidues,  c'est  sous  leurs  noms  que  ses  peintures  ont  souvent  été 
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catalogiiPCS.  Parlbis  même,  comme  ce  l'ut  vraimoiit  un  des  piviuisL-uis  les 
plus  intelligents  de  sou  époque,  par  la  délicatesse  de  ses  expressions 
physionomiqueset  sa  science  des  groupements  mouvementi's  sous  les  jeux 
subtils  de  la  lumière,  on  l'a  cru  moins  vieux  (pi'il  n  T'iait.  La  Vieii,'e  e/  les 
Donateurs  (fig.  p.  141,  qui  lui  esl.  ici.  justement  restituée,  passait,  tlans 
la  galerie  Leuchtenberg,  à  Saiut-I'étersbourg  poni-  i'ouvragi'  il  Un  ;iutri' 
Bergamasque,  son  cadet,  (1.  l!.  Moroni  .  c'i'sl  sous  ce  uoui  qu  tllc  lut  alor> 
gravée  dans  VHistoiie  des  l'eiiilres.  Les  ifuiiniscences  hidliiiesques.  si 
visibles  encore  dans  les  types  et  attitudes  du  groupi-  central  de  la  Sainte 
Famille,  les  nobles  allures  et  les  siuuptueux  habits  de  la  i»atricicinie  et  du 
patricien  agenouilles.  I  une  à  gauclii'.  sm-  mu  Inini  de  paysage  alpestre, 
l'autre  à  droite,  ])rés  d Un  lut  de  colonne  sculpte,  mais  surtout  la  sou- 
plesse et  la  di'licates>e  de  l;i  (listribulion  îles  lumières  didicates  sous 
lesquelles  s'Iuunionisi'ul  les  >;iiilii's  des  liguii-  <■[  Icmms  ((doraliuus 
nuancées,  nous  obligent  de  i-i'iidn-  a  liiiiie  ce  qui  lui  appaitieut.  H  y  a 
déjà,  dans  cette  cliarmante  (luuposiliiui.  toutes  le-  liabili'tes  di'  Lotlo. 
<ir.  (in  sait  combien  ce  maiti'c  toujours  original  et  séduisant  dans  ses 
transl'ormaticuis,  reste  dillicile  à  bien  i-onnailrc  eu  dehors  de  son  |iays. 
Saluons  dom;  ce  précieux  témoignage  de  ses  (pudites  techuiipies  et  expi'cs- 
sives,  à  l'heure  où  il  se  dislingue  d(-jà  très  m-ttemeul  de  ses  illustres 
condisciples,  l'ahna,  Titien.  Sebastiano  del  l'ioudx». 

guant  à  (i.  11.  ^hu■oni  I."):î,">-1."i7'i  .  rexceli.iil  porlraili-te.  il  est  asse/. 
bien  représent('  ici.  à  cidi''  i\n  maître  de  son  niailie  Mnri'tto.  Tilieii.  ipii 
fut  son  c(mstanl  imiilele.  pour  ii  avoir  pa  -  a  se  plaindre  di'  ci-tte  restitu- 
tion laite  à  son  |)rédécesseur.  Nous  avons  naguère,  ici-nu'Mue.  loiiguenn'nt 
étudié  ces  trois  belles  toiles  :  les  l'orlniils  de  Crisloforo  Madiu::,>.  /iriiirr 
e/  éiT(juc  de  T/eii/r.  par  Titien,  et  .le  ses  deux  neveux.  l'edvrii;o  Madnizzn 
et  LudoK-ico  Madriiz:.oK  Nous  avons  racmiti'- comment  ces  trois  pciulnres, 

depuis  longtenqjs  admirées  et  convoitées  par  les  conservateurs  du  1 vre, 

avaient  échappé  à  leurs  poursuites  .'t  passé  entre  les  mains  d'un  riciic 
amateur  d'Amérique.  .\  celte  é'p.Mpie.  les  admirant  à  la  dérobée  durant 
leur  passage  à  Paris,  nous  avions  craint  de  les  voir  j.onr  toujours  Irauehir 

I.  Voii  la  «eii/f  (In  lu  iiiii  \'W'i.  I  X.M.  p.  .«>l-3^!.  '•"  "s  p.irlrnils  .«..ni  rcproduiU.  iiim»  le 
mùmc  article,  nous  p.nrli..ns  .-iiis.si  .In  S,n„l  J.;-..,,,.:  pnr  li.-lt.  .M..r,.i.,.  ..nvr.'  .1.  jrnn.-s„..  pr..v..„.,„i 
du  raèmc  p.-ilnis  Salv.iil.iri  cl  cpii'  nous  rclr..MM.ns  i.  i. 
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r((céaii.  Km  li's  irtionviiiit  ici,  nou8  summos  heureux  de  n-mercier  le  eol- 
l,.cli()iiurur  iiii.Mal  (|ui  a  résolu  de  les  conserver  à  Paris,  avec  beaucoup 
,laulres  .Mi\ivs  iuliMvssautes.  Ce  sont  de  ces  pièci's,  sortant  pour  la  pre- 
rnicir  loi^  du  iniliiMi  ou  rlles  oui  été  laites,  uiunies  de  leurs  titres  autlicu- 
ti,„H>.  nuil    rsl    Inci:    dillicile  lie   li'ouver   .•ucor.'  aujoiirdiini   et   <pii  sont 
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les  doiuiui'uts  les  plus  précieux  pour  l'histoire  de  lart  et  des  artistes. 
La  toile  d(!  Titien,  commencée  par  lui  en  I.'i42,  laissée  et  reprise  par 
suite  de  diverses  circonstances,  l'ut  achevée  et  livrée  en  l.">.")2,  ainsi  que 
l'atteslent  riusrri|iliou  el  la  signature.  C'est  un  des  premiers  portraits  en 
pied  exécuti's  par  \r  niailre  après  le  orand  succès  de  celui  de  D.  Pietro  de 
Mendoza,  —  aujourd  hui.  croit-on,  à  Florence,  galerie  Pitti.  —  qui.  au  dire 
de  \'asari,  lui  valut  de  nombreuses  commandes  et  mit  ce  genre  à  la  mode. 
On  pe;Ut  le  croire,  par  certaines   particularités  de   facture,  commencé  au 
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temps  du  Jeune  Aiii>/(/is  l'iDvmwi'.  galerie  l'itti',  de  rJloninie  à  l'épée  el  di' 
l'Homme  au  gant  (musée  du  Louvre),  el  terminé  peu  de  temps  après  le 
beau  Cliarles-(Juinl  assis    l'inaiHitlièque  île  Muiiicli  . 


—      l'illMllAI 


Nous  ressentons  à  le  revoir  le  même  plaisii  .pi.'  m.u>  eiimes  jadis  a 
le  trouver,  dans  le  palais  Salvadori,  à  Trentr.  nu  I  mi  pciivail  m-mlrer 
encore  la  petite  liorl-.ge  el  le  lapis  plaré^s  par  \v  prinlrr  <lau>  .-.•llr  n-pr.- 

LA    HK%'UK    DE  LAlir.    —  X.W. 
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sentation  l'anùlièrc  du  prélat.  "  diiivri"  superbe,  notions-nous  alors,  d'une 
harmonie  grave  et  reposée,  d'une  tenue  l'ernie  et  virile,  d'une  expression 
inliuie  el  discrète,  d'une  aisance  et  d'une  sûreté  de  facture  admirables  ». 
(^)nani  à  la  niodestie  du  costume,  un  peu  surprenante  d'abord  chez  ce 
r)i'('dat  j)rincier,  elle  r(''j)oiid,  |)arait-il,  à  la  modestie  connue  du  personnage, 
dipluiiuile  avisi',  menant  gi'and  liaiii  dans  ses  ambassades,  mais,  une  fois 
rentre  eiie/  lui,  homme  d'iMude  et  di'  pens('e,  passionné  pour  la  littéra- 
lure  el  la  |ihiloso|diie.  C  est  jiar  sa  volonl(''  expresse  qu'il  a  peut-être 
refuse  au  L;raud  coloriste  le  plaisir  de  le  faire  parader,  pour  l'avenir,  dans 
ri'claLuile  somptuosité  de  ses  soieries  violettes;  mais  il  lui  a  olîert,  eu 
revamhe,  l'IuMineur  de  prouver  une  fois  de  plus  qu'il  savait  aussi  bien 
peindre  l'àme  (|ue  le  corps,  el  celte  physionomie  aristocratique  et  bien- 
veillante, calme  ri  jine.  du  Madru/./.o,  dans  ce  recueillement  intime,  nous 
i-evc'lc  mieux  sans  doiile  son  vrai  caraili'i'e  que  ne  l'eût  l'ait  le  cha- 
Inii  nieni  d'une  longue  robe  d'évèi|ue  Iraiiuuitsur  les  degrés  dune  église 
nu  (I  un  palais. 

I  ne  évolution  antéiieure du  talent  de  l'ilieu  comme  portraitiste  est  déjà 
marquée  dans  le  Poitrail  du  Doge  Aiidred  (,ii(li  (îg.  p.  17),  qui  occupa  le 
pouvoir  supicme  de  \yi'.\  à  i5o8.  Peintre  olliciel  delà  république,  Titien  était 
aussi  lami  personnel  de  son  glorieux  (  hef.  (pi'il  représenta  plus  d'une  fois 
en  de  grandi's  loiles  décoratives  ou  sur  des  tableaux  de  chevalet.  «  Aucun 
doge,  disent  (Irowe  et  Gavalcasellc,  ne  fut  aussi  souvent  peint  par  Titien 
([ue  (Irilli,  et  aucun  j)ortrait  de  Titien  ne  fut  jamais  aussi  admiré  que  ceux 
qu'il  lit  j)our  ce  doge.  L'un  d'eux,  appartenant  à  Charles  1"  d'Angleterre, 
fut  copié  par  Hubens.  »  Celui  que  nous  avons  sous  les  yeux,  parles  déli- 
catesses de  sa  facture,  encore  légère,  et  si  bien  appropriée  à  la  finesse 
intelligente  de  cette  physionomie  d'homme  d'Etat,  si  nettement  vénitienne, 
nous  repolie  à  la  meilleure  période  du  maître,  aux  temps  de  la  Lama 
Diaiiti,  du  Couvre,  et  de  la  Flora,  à  Florence. 

Dans  la  galerie  Salvador!,  à  Trente,  comme  ici,  l'oncle  cardinal,  par 
Titien,  était  escorté  de  ses  deux  neveux,  par  Moroni.  L'un,  Federigo,  était 
nu  luunme  de  guerre,  un  général  illustre,  qui  fut  gouverneur  de  Pavie; 
l'autre  un  ecclésiastique,  coadjuteur  de  l'évêque  son  oncle,  plus  tard  légat 
[)ontifical,  et  enfin  cardinal.  Eux  aussi  pouvaient  donc,  sans  doute,  dès 
leur  jeunesse,  se  faire  représenter  en  quelque  costume,  civil  ou  religieux, 
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tlappaiat  ou  (U-  eéiéiuuiiie.  Mais,  comme  le  chel'  do  l'amille,  ils  ont  préféré 
se  montrer  plus  simplement,  arrêtés  un  instant,  debout,  tète  nue,  en 
tenue  ordinaire,  dans  quelque  salle  de  leur  palais.  Chacun,  même,  s'est 
fait  suivre  de  son  chien  familier.  Bonne  occasion  pour  Moroni,  peintre 
des  intiTieurs  domestiques,  de  montrer  comme  il  aime  et  comprend  les 
animaux.  Du  reste,  d'un  bout  à  l'autre,  ces  grandes  ligures,  d'un  calme 
un  peu  triste,  presque  austère,  dans  une  atmosphère  grisâtre,  sur  des 
fonds  argentés,  enveloppant  les  tons  noirs  et  verts  particuliers  à  ce 
coloriste  grave  et  discret,  affirment  bien  haut  la  paternité  de  Moroni.  Il 
est  même  surprenant  que,  par  suite  de  ce  fétichisme  qui  s'obstina  si 
longtemps  à  sacrifier  tous  les  demi-dieux  de  l'art  à  quelques  grandes 
idoles  consacrées,  on  ait  pu  les  attribuer  autrefois  à  Titien. 

Moroni  est,  d'ailleurs,  un  des  praticiens  les  mieux  marqués  de  cette 
époque.  La  sincérité  loyale  et  sûre  de  sa  vision,  la  gravité  harmonieuse 
de  ses  tonalités  grises  et  calmes,  comme  assoupies,  se  retrouvent  encore 
dans  le  Jeune  garçon,  un  noble  Signoriiio,  d'une  allure  déjà  fière  et  char- 
mante en  sa  précocité.  Ce  joli  portrait  en  pied  appartient  ,  comme  les 
trois  Madruzzi,  à  M.  Stillman.  Même  caractéristique  dans  le  portrait  à 
mi-corps  du  Sénateur  0/i\'azzi,  bonhomme  de  mine  austère,  d'une  tenue 
si  ferme  et  si  tranquillenuMit  expressive.  H  est  intéressant  de  comparer 
aux  calmes  efiigies  de  Moroni  celle  A'  In  juriste  inconnu,  qui  semble  pro- 
venir de  la  même  région  lombardo-vénitienne.  Sous  la  forte  enveloppe  de 
couleur  grave,  les  traits  ici  sont  indiqués,  les  accessoires  détaillés  avec 
une  précision  presque  fiamande,  qui  accentue  la  dureté  de  cette  physio- 
nomie sèche  et  ingrate.  La  main  osseuse  du  magister,  entouré  de  livres, 
posée  sur  le  traité  de  Maleficiis,  fait  soupçonner  en  lui  un  fournisseur 
de  sorcières  aux  bûchers  de  l'Inquisition. 

Avec  Tintoret,  puis,  plus  tard,  Giamijattista  Tiepolo  et  (iuardi,  nous 
voici  revenus  aux  Vénitiens  de  \'enise,  éclatants,  joyeux,  mouvementés, 
tout  enivrés  de  vie,  de  beauté,  de  lumière  !  Les  tableaux  de  Tintoret  sont 
extrêmement  rares  hors  de  l'Italie.  La  Vénus  et  Adonis  (fig.  p.  15  nous 
montre,  en  figures  de  grandeur  naturelle,  comment  ce  puissant  virtuose, 
dès  sa  jeunesse,  s'appropriait  et  marquait  déjà  de  son  originalité  chaleu- 
reuse les  types  transmis  par  ses  prédécesseurs.  Dans  VAniorino  qui 
s'accoude  derrière  Vénus,  dans  la  robuste  déesse  elle-même,  dans  le  brun 
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et  beau  chasseur  au  repos,  assis  l'un  prés  de  l'autre,  à  ronibie  il'uu  imis, 
combien  de  réminiscences  de  Giorgione  et  de  Titien  dans  le  style  et  dans 
la  facture  !  Mais  avec  quelle  liberté  tout  cela  est  déjà  translornié  pur  un 
pinceau  hardi  et  résolu  qui  élargit,  amplifie,  consolide  les  tonnes  dans  um- 
matière  chaude,  plus  grasse  et  plus  profonde,  en  attendant  qu'il  les  agite  et 
les  tourmente  avec  un  emportement  passionné  et  magistral,  inconnu  avant 
lui.  Le  paysage,  avec  ses  masses  l'euillues  de  verdures  sombres,  annctnce 
aussi  le  grand  maître  et  présage,  en  ce  genre,  les  clifls-d'o-uvre  classiques. 
Il  y  a  peu  de  temps  encore,  la  toile  plaR)nnante,  de  (i.-H.  Tiepoio  lig. 
p.  19),  dormait,  ignorée  même  par  ses  propri(''taires.  sous  les  solives  plù- 
trées  d'un  plafond  moderne.  C'est  en  faisant  di's  réparations  dans  le  jtalais 
célèbre,  où  elle  avait  été'  placi'e  en  173.'),  qu'on  la  dé-couvrif,  parfaitement 
intacte,  grâce  à  cette  sotte  el  iujuriiuise  couvertuie.  Le  Triomphe  de  l'Amour. 
un  de  ces  sujets  à  la  mode,  courants  et  rebattus,  mais  que  l'imagination 
enjouée  et  charmante  du  fertile  décorateur  savait  toujours  rajeunir  pai' 
les  grâces  légères  et  vives  d(>  sou  pinceau  alerte  et  colon''!  <  >n  eu  doit 
remarquer  la  disposition,  sinon  particulière  à  'l'iepido.  niai>  dont  il  use  le 
plus  souvent.  .\u  lieu  de  creuser  son  plafond  par  un  trcnupe-l'ipil.  dune 
exécution  toujours  didicile,  obligeant  à  des  raccourcis  disgracieu.v,  et 
forçant  le  spectateur  à  se  tordre  le  cou  |)our  suivre,  ilaus  leur  es.sor,  les 
-ligures  envolées,  il  lixe  d'abord,  cimime  dans  une  telle  verticale,  nos  yeux 
sur  des  figures  de  premier  plan  fiirleuienl  aeceutuées,  puis  les  fait 
monter  de  là,  insensiblement,  jusiinu  des  hauteurs  plus  aériennes  où  se 
perdent  et  s'elfacent  les  apparilinns  de  j.lns  eu  jdn^  \;igues.  enuiuie  eelles 
d'un  rêve  délicieux  qui  s'évanouit.  Kn  bas,  au  dessus  di-s  drapeaux  el  trtun- 
pettes  abandonnés,  descendant  eu  hAte,  sendde-t-il,  vers  de  jeunes  époux 
dans  le  lit  nuptial,  voltigent  les  avaut-gardi's  de  l'.\iuour,  des  enfants 
ailés,  dont  1  un.  arun'  d'une  torche  eulIamm.'M',  preseide   le  uoui   du  dieu 

sur  un  cartel.    Plus  iiaiil .   sur    sou    eliar  allele  d  ui ohuul.e.  arrive  le 

petit  dieu  lui-même,  les  yeux  bandés,  mais  «pii  nCu    brandit  pas   ins. 

d'un  bras  sur,  une  énorme  llèclie.  Au  loin  s'elïace  et  disparail.  dans  une 
vapeur  d  oubli,  la  chaste  Diane  avec  s(Ui  levri.-r  tideie;  eu  haut,  dan-  un 
brouillis  léger  d'azur  et  de  llocons  nuag.'ux.  monlenl  el  |dauenl.  avee  !.■:, 
oiseaux,  deux  autres  Amorini.  les  derniers  suivants  de  Cui.idun.  prêts  à 
laisser  tomber  sur  K-  auiauts  ctuloiiui-  di>  couronne-,  de  fleurs. 
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Dans  cette  Venise  lieureusee  et  folle  dn  xviii''  siècle,  où  commence  le 
lève,  où  finit  la  réalité  ?  N'était-ce  pas  une  véritable  féerie,  que  cette  fête 
(lu  Mari(  i^e  du  c/oi^e  el  de  In  mer.  célébrée  encore  chaque  année  le  jeudi 
(le  l'Ascension,  avec  la  même  pompe,  le  même  enthousiasme,  qu'aux  temps 
héroïques  de  la  république  V  Quand  la  vieille  galère  dorée,  le  vénérable 
Bucentaure,  s'avançait  au  large  et  que  le  doge,  coitîé  du  coriw  d'or,  jetait 
l'anneau  nuptial  à  la  déesse  de  la  mer,  il  n'y  avait  pas  un  \'énitien,  pas  une 
Vénitienne,  sénateur  ou  gondolier,  patricienne  ou  porteuse  d'eau,  qui  ne 
se  crût  encore,  par  l'intelligence  et  la  beauté,  maître  du  monde.  Avec 
quelle  vivacité,  quelle  joie  partagée  et  communicative,  le  spectacle  de 
cette  l'ète  de  l'eau  et  du  soleil,  avec  tout  son  grouillement  de  barques 
et  de  passagers,  de  voiles  et  de  rames,  de  gestes  humains  et  de  toilettes 
féminines,  nous  est  rendu  présent  par  Guardi  dans  une  toile  d'une  dimen- 
sion et  d'une  valeur  exceptionnelles!  Dans  la  multitude  innombrable  des 
figurines  (jui  s'agitent,  rient  et  chantent,  dans  cette  ivresse  de  lumière,  de 
chaleur,  de  patriotisme,  pas  luie  qui  ne  soit  à  sa  place,  dans  son  action  ! 
C'est  la  vie  même  dans  tout  sou  naturel  et  sa  variété.  Puis,  quand  la  fête 
sera  finie,  si  vous  voulez  retrouver,  ici-même,  le  doux  silence  vénitien  des 
jours  ordinaires,  ce  sera  encore  (iuardi  qui  vous  l'offrira  dans  deux  de  ces 
petites  études  dont  il  fut  lieuicusement  prodigue,  des  vues  de  5.  Simeone 
il  Picciolo  et  de  r Entrée  du  canal  de  la  (îindecca  ;  ce  pourra  être  aussi 
son  modèle  et  maître  Canaletto,  avec  lequel,  avant  de  quitter  l'Italie,  nous 
pouvons  nous  reposer  sur  la  Place  Saint-Marc  et  fixer  dans  notre  mémoire 
quelques-unes  des  belles  visions  évoquées  par  tous  ces  chers  peintres, 
depuis  les  plus  simples  jusqu'aux  plus  savants. 

Georges   LAFENESTRE 
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Ce  ii'csl  (|u  a  jiailir  île  hi  drilaratioii  i\r  liiidi'- 
peiidauce  élaiiiilc-  ([uc  Suse  sciiibio  avoir  roniiiiriio' 
sa  vie  artisliijuc  pcrsoiiiiclk'.  L'iiiflui'ni'C  rlialiicriin.- 
y  iloiniiia  (lali<ii(l  :  mais  pou  après  cL'rlaiiu's  branches 
s(!  déveio[)j)t''!'<'iit  sur  cIIi's-uk'iucs.  nuvraut  Ac  nou- 
veaux chiTuins, 

Les  Miouniiii'iils  i|u'(in  rciieonlre  dans  les  assises 
apparlenanl  à  eelle  période  soul  de  deux  elasses  : 
les  œuvres  indigènes  et  les  oi)jets  d'art  rapporlés 
comme  trophées  de  victoire  par  les  rois  élamites, 
lors  de  leurs  expéditions  en  Chaldée  et  dans  les 
districts  voisins'.  Mais  ces  derniers  iu<>uuiiieiit> 
sont  d'autant  plus  reconnaissables  (pie  la  |)lu|)arl 
du  temps  ils  portent  des  textes  ne  laissant  aucun 
doute  il  l'égard  de   leur  provenance. 

.\  Suse,  la  statuaire  et  la  glyptique  soul  tille> 
des  univrcs  chaldé-ennes  l'flg.  2  ,  cela  ne  l'ait  aueun 
doute,  mais  là  où  l'art  l'Iainitc  pro|ucnn'nl  dit  se  dé-ve- 


1.  SccuniJ  el  d.Miiier  arlKli-.  Vnii-  la  llniie,  I.  XXIV.  p.  JOI. 

2.  Koudour-Nakhoiintê  I  aiuicn  (vers  22«0  av.  J.-C). 

3.  E.xpedltlons  de  Choulrouk-Nakhounlé  eo  Haliylonic  (Itlli  bv.  J.-(-,.i,  dcslnietjnn  do   In  viIIp 
le  Sipp.ir. 
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lii|i|ia.  (■!■  lui  ilaii>  la  Iniiti'  et  dans  le  tiavail  des  nK'taux  et  dans  les  coii- 
iiaissaiici's  dr  rciiiaillciir.  .le  suis  aniciié  à  penser  que,  dans  ces  deux 
hranriies.  les  i'ilainites  l'uront  les  maîtres  de  toute  l'Asie  antérieure. 

D'une  pari,  les  coiiditidiis  mêmes  de  la  Susiane  à  cette  époque  se 
tiduvaieul  elre  favorables  au  développement  des  industries  exigeant  un 
abonda  ni  eoud>uslible.  l'i-ès  de  Suse,  en  elVel,  (''1  aient  d  importantes  l'orèts  ', 
Assoui  bauipal  le  dil  dans  les  textes,  et  toule  la  |)artii'  montagneuse  du 
rovauine  elail  alors,  eomme  aujourd'liui,  ti'ès  l)oisée.  D'autre  part,  dans 
ses  montagnes,  l'Klam  possédait  des  mines  ;  Aussi  reneontre-ton  le  métal 
en  grande  abondance  dans  les  mines  de  Suse. 

(les  conditions  ne  si'  rencontraient  |)as  en  (Ihaldi'c,  jilaine  nue  où  le 
loseaii  ser\ail  el  serl  eni'ore  de  principal  combustible.  L'Assyrie,  voisine 
ilu  Kuiilislan.  était  elle  aussi  riche  en  nn'laux  et  en  combustible;  mais  elle 
ue  se  (|evelo|i|)a  que  tardivement  ;  tandis  (pie  la  Chaldée  était  d'un  dénue- 
uieul  ai)solu  au  |ioiiil  de  vue  des  minerais,  et  les  métaux  qu'elle  possédait 
lui  arri\aienl  tous  par  imjiortation  d'I^lan:,  d'Assyrie,  du  Sindjar  et  des 
pays  silues  au-delà. 

L'email  .'lail  connu  des  le  tenqis  de  \arani-Sin,  car  dans  une  décou- 
verle,  laite  laii  passe,  d'une  cachette  contemporaine  de  l'empire,  j'ai 
reuc(Uilr(''  un  Iraguient  de  vase  eu  terre  émaillé'e. 

Ou  ne  peut  mettre  en  (i(Mile  làge  très  élevé  de  ce  tesson  ;  car  la  trou- 
vaille était  loule  entièie  reiifermée  dans  une  urne  peinte,  recouverte 
el!e-mém(>  jiar  une  laige  coupe  profonde.  Il  n'a  donc  pu  s'opérer  de 
mélanges  postérieurs  et  ce  fragment  se  trouve  ainsi  dûment  daté. 

L'existence  de  la  poterie  émaillée  vers  le  début  du  iv"  millénaire  ne 
doit  d'ailleurs  point  surprendre,  car  en  Egypte,  sous  les  dynasties  thinites, 
déjà  l'on  en  faisait  usage.  Les  récentes  fouilles  en  out  l'ait  découvrir  des 
spécimens  dont  làge  ne  permet  aucune  hésitation. 

Ainsi,  cette  industrie  existait  à  Suse  au  temps  oii  celte  ville  était 
encore  sous  la  domination  suméro-akkadienne  ;  mais  il  semble  qu'alors 
cet  art  n'elail  encore  que  peu  développé.  Ce  n'est  (|ue  plus  tard  qu'il  prit 
son  essor. 


1.  ..  Lt-iirs  l'.iicts.  dans  lés(|uelles  personne  n  avait  encore  pénètre,  ilnnf  les  limites  n'avaient  pas 
vie  IVanehies,  lues  guerriers  les  piivahirent.  admirant  leurs  retraites,  et  l.^s  livrèrent  aux  llammes.  •> 
;.\ssinnli,ini).al,  texte  de  Ninive. 
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Il  est  fort  peu  de  luomiiueiits  en  te 
ceux-là  appartiennent  tons  au  rè<rne 
de  Ghilliak  -  in  -  Cliouchiiiak  '.  .le 
m'abstiendrai  donc  de  cIutiIiim-  à 
classer  ces  œuvres  snivani  nu  ordre 
chronologique  et  nie  conlenlerai  de 
les  décrire  sans  ordre. 

Nous  possédons,  dans  les  cdlli'c- 
tions  du  Louvre,  une  fouie  de  plaques 
émaillées  et  de  fragments  raj)pelaril 
par  leurs  formes  les  cx-volo  de  pierre 
des  temps  les  plus  anciens.  Ces 
plaques  ligurenl,  en  T'uiail  |ioly- 
chrome,  des  persoiniages,  des  ani- 
maux fantastiques.  Quel(|nes  -  uno 
ne  porteni  que  des  ornementations  ' 
géométriques;  mais  sont  pouivucs 
de  textes  aux  noms  des  nus. 

L'usage  de  ces  plaques  demeure 
inconnu,  j'estime  cependant  (pi'cdles 
tiguraient  sur  les  murs  des  lempl(^s, 
au  même  titre  que  li's  r  r-io/,)  d,- 
marbre  si  fréquents  dans  nos  églises. 
Elles  étaient  déposées  en  l'Inmneur 
du  dieu  pour  rappeler  une  gm-rison. 
un  sueeès,  une  heureuse  intervention 
de  la  di\  initi'. 

Kn  m(''me  temps  que  ces  plaques, 
nous  rencontrons  fréqueminenl  dans 
nos  fouilles  des  pommeaux  on  gro»; 
lioutons  de  grès  ,  (Muailli'  jii'esque 
Innjnurs.  couverts  d'iuscii|ili(ins  gra- 
vées au  nom  du  même  souverain.  I>c 
quel  emploi  iMaient  ces  pommeaux'  .Nous  I  ignmi'ns.  .lai 

1.  XI'  siècle  :n  .  .I.-C. 

\,\    RFVUK   DK   u'aIiI.   —   .\\V. 
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eux,  mais  sans  raisons  péremptoires,  des  motifs  architecturaux.  Puis  ce 
sont  des  oiseaux,  des  bètes  fantastiques,  des  chimères  ornées  de  diverses 
couleurs  ;  des  statuettes  votives  qui,  rencontrées  au  hasard  des  fouilles,  ne 
peuvent  encore  être  attribuées  à  tel  ou  tel  usage. 

L'émail  n'était  pas  seulement  usité  dans  la  décoration  de  détail  ;  il 
revêtait  parfois  les  briques,  et  toute  la  constructiim  biillait  alors  d'un  beau 
bleu  d'azur,  uniforme.  D'autres  fois  aussi,  ces  briques,  moulées  spéciale- 
ment et  gravées  de  textes,  composaient  des  bas-reliefs  entiers  mono- 
chromes ou  polychromes,  le  plus  souvent  figurant  des  personnages  dont 
les  proportions  atteignent  parfois  la  taille  naturelle  de  l'homme. 

Mais  les  monuments  de  cet  art  les  plus  curieux,  sans  contredit,  sont 
les  deux  grands  lions  (fig.  3;,  de  grandeur  réelle,  du  musée  du  Louvre.  Ils 
ornaient  le  temple  du  dieu  Chouchinak  et  la  manière  dont  ils  avaient  été 
établis  mérite  d'être  exposée. 

Sur  le  lieu  même  où  devaient  se  dresser  les  deux  gardiens  du  temple, 
l'artiste  avait  construit  en  briques  cuites,  liées  à  l'argile,  deux  massifs 
représentant  grossièrement  les  deux  lions,  puis,  cette  première  ébauche 
terminée,  il  avait  parachevé  son  œuvre  en  modelant  les  détails  dans  une 
couche  de  glaise  appliquée  sur  le  noyau.  Enfin,  lorsque  cet  ensemble  fut 
sec,  on  l'enduisit  d'une  pâte  liquide  formée  de  verre  bleu  pulvérisé'. 

Un  four  fut  alors  construit  au-dessus  de  chacun  des  lions  qui,  par 
fusion  (le  la  pâle  vitreuse,  furent  émaillés  sur  place.  On  conçoit  aisément 
quelle  valeur  devaient  avoir  aux  yeux  des  Klamites  des  figures  obtenues 
au  prix  de  tant  de  soins. 

Comme  modelé,  comme  proportions,  ces  lions  sont  remarquables:  leur 
allure  féroce  est  saisissante.  Malheureusement,  ils  ont  perdu  aujourd'hui 
une  grande  partie  de  leur  émail  ;  car.  malgré  tout  le  soin  que  j'ai  mis  à  les 
emballer,  ils  ont  soulTert  du  voyage. 

Les  produits  céramiques  jouaient  donc  en  Élam  un  rôle  très  important 
dans  l'architecture.  C'est  certainement  de  Suse  que  leur  emploi  se  répandit 
en  Chaldée  et  dans  l'Assyrie.  Plus  tard,  les  Achéménides  en  tirèrent  parti 
dans  la  même  ville  pour  l'embellissement  des  soubassements  de  leurs  palais. 

\.  Cette  pùte  se  composait  dun  verre  à  base  de  cuivre  tinement  porphyrisé  et  mélangé  d'une 
matière  agglomérante;  par  lïision,  elle  se  transformait  en  un  vernis  plus  ou  moins  épais,  recouvrant 
toute  la  surface  de  l'objet.  Ce  n'est  donc  pas,  à  proprement  parler,  un  émail.  Ce  procédé  fut  suivi 
jusqu'au.x  temps  arabes,  même  pour  le  glaçage  des  ustensiles  d'usage  courant. 
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Aux  temps  élamites  comme  sous  les  Perses,  les  briques  destinées  t^i 
l'émail  étaient  laites  de  grès  fusible  et  non  d'argile  ordinaire.  Cependant, 
nous  avons  reneoutré  parfois  des  l)riques  de  silicate  d'alumine  couvertes 
elles  aussi  d'un  enduit  ;  mais  la  couverte  n'adliérant  pas,  l'usage  en  fut 
vite  abandonné. 

Quant  aux  vases  en  terre  émaillée,  l'emploi  n'en  était  pas  fréquent 
dans  les  temps  anciens.  Ce  n'est  que  sous  les  rois  Achéménides  qu'il  se 


F  iii .    3 .    —    Lion    k  .n    t  k  ii  h  e    k  m  a  i  l  l  k  e     î;  i  • 
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généralisa  :  on  peut  en  voir  de  beaux  cxcniplaiit-s  dans  no-;  «olircliuiis  cl 
dans  celles  rapportées  par  la  mission  Hiculafoy.  Sons  les  Sclcucidcs,  les 
Parthes  et  les  Sassanides,  la  terre  émaillée  devint  la  jioterie  des  riches 
c(jmme  celle  des  pauvres,  mais  toujours  elle  demeura  nionoclirome,  d'un  beau 
bleu  d'azur  auquel  le  temps  a  parfois  ajouté  de  ravissantes  irisations.  Les 
Arabes  s'emparèrent  de  cet  art,  U-  transfornu''rent,  l'agrémentèrenl  de 
nombreuses  couleurs,  l'appliciuant  aussi  bien  aux  ustensiles  d'usage  jour- 
nalier qu'au  décor  de  leurs  monuments. 

J'ai  dit  qu'en  Egypte  l'art  de  l'éMuailleur  renutnie   à    une  lré>   liante 
antiquité,    mais  dans  ce   pays   il    n'acquit  jamais  le   d<"ve|o|)pement   qn  il 
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;illciuiiit  ru  Asie.  Ou  réserva  l'éuiail  sur  Ivanliu  '  |i(iur  les  auiulettes, 
les  statuettes  nuK'raires,  quelquefois  pour  des  vases  de  petites  dimen- 
si(Uis,  "I  Ions  ces  objets,  deineuri's  j)récieux,  u'eiitrèrent  pas  daus  l'usage 
r<ini-aiil . 

(,)uei(|ues  rares  exemples  nioutreut  que  les  arciiiteetes  égyptiens  son- 
yvienl   à   I  euq)ln\er  daus  la  decoratiou  des  luonuuients.  Je  citerai,  entre 

aniri's.  le  revde ui  di's  chauibres  de  la  pyramide  à  degrés  de  Sakkarah. 

Mais  daus  uu  |iays  où  le  constructeui'  avait  à  sa  disposition  d'aussi  beaux 
luatériaux  que  le  ealeaire  de  Touraii,  le  granit  de  Syène,  la  diorite  et  la 
iiréclie,  la  brii|ui'.  et  par  suite  i'f'uiail.  devaient  forcément  n'être  ijue  d'un 
eiiq)loi  1res  secdudaii'e. 

.\  répo{[ue  greei[ue,  alors  que  lusage  de  l'émail  était  florissant  dans 
les  pays  de  l'OrieiU,  il  é'tait  presque  iuenuuu  daus  le  bassiu  méditerranéen. 
A  peine  connaissons-nous  quehiues  vases  lielléiiiques  appartenant  à  cette 
iiiilustrie.  et  eufore  sout-ils,  pour  la  plupart,  d'origine  asiatique  ou  égyp- 
tienne. Ce  sont  les  l;y/.anlius  qui,  au  contact  des  Perses,  devaient  introduire 
(li'linitiveuient  cet  art  en  Kurope. 

Les  plus  grauds  bronzes  appartenant  à  la  haute  antiquité  proviennent 
de  Suse.  (les  monuments  sont  tous  l'œuvre  des  Elamites.  Nous  connaissons, 
il  est  vrai,  ipielipi^s  statues  ou  statuettes  égyptiennes  en  métal,  mais  leurs 
(limensinus  sont  Iniu  d'atteindre  celles  dos  œuvres  d'art  découvertes  dans 
nos  fouilles» 

.le  cilerai,  eu  première  ligne,  la  barrière  de  bronze  de  Chilhak-in-Chou- 
cliinak,  longue  colonne  cylindrique  mesurant  plus  de  quatre  mètres,  fondue 
d'un  seid  jet,  (épaisse  de  deux  centimètres  environ.  Cette  coulée  est  extrê- 
mement reniai'quable  ;  à  peine  serions-nous  assez  lial)iles  aujourd'hui  pour 
lObtenir  sans  souillures,  telle  qu'elle  se  présente  à  nous.  Parmi  les  statues 
romaines  et  gree(pu^s,  ipu'  nous  admirons  dans  nos  musées,  il  en  est  bien 
peu  qui  ne  soient,  à  l'intérieur,  hérissées  des  chevilles  à  l'aide  desquelles 
fni-ent  bouchéi>s  les  souillures  laissées  par  la  fonte. 

\)uanl  a  la  composition  chimique  de  l'alliage  susien.  n'est-il  pas  inté- 
ressant (1  y  retrouver  exactement  celui  de  notre  monnaie  de  cuivre,  mélange 
ipie  des  études  scientitiques  ont  amené  les  chimistes  modernes  à  choisir 

1  .  I.i's  |iroci'(Je-  d  k-iiiaill;if;e  el.)ienl  jps  mêmes  eu  Épvpte  qu  en  Élam,  m.ii-i  nu  applitiiiait  lendiiit 
sur  ka..|iii,  (Hicli|U('fiiis  même  sur  pierre,  au  lieu  de  faire  usage  d'une  pàli'  dr  grès. 
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comme  étant  le  plus  résistant  et  i|ik'  les  l':lamiles.  pai-  tiUiiniionients. 
avaient  su  découvrir. 

Le  bas-reliel'  de  l)ronze  au  nom  de  Clioutrouk-N'akliounlc  lii;.  '.  . 
l'autel  aux  serpents,  sont  deux  monuments  de  M:raiide  importaiicc.  non 
seulement  par  eu\-mr'iu.'s.  mais  aussi  par  1  id.'c  qu'ils  permcttcnl  de  se 
faire  de  ce  qu'était  un  sanctuaire  snsien  à  ces  cpoipies.  Ou  me  pardnuuera. 
j'espère,  d'exposer  ici  cette  vision  l'aiitaisisle. 

Au  tond,  sur  un  piédestal,  la  statue  du  dieu,  assis  sur  nu  In. ne.  revêtue 
lie  plaques  d'or  incrustées  de  pierres  précieuses;  devant  ce  socle,  l'anlel 
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de  bronze,  soutenu  par  cinq  personna{>cs  debout,  entouré  de  serpents 
enlacés;  puis  des  barrières  séparant  l'aire  réservée  aux  prêtres  des  lieux 
ouverts  aux  adorateurs.  Sur  les  murs,  une  lonrrue  tln'-orie  fli-  prêtres  et  do 
gardiens  du  sanctuaire  fondus  en  bmnze  ;  plus  haut,  de  j^rrands  has-ndicfs 
faits  de  Ijiiques  emailliTs  d  uii  ideu  ci-lcsle,  couxcrls  d'inscriplioiis  à  la 
I()uan<ie  des  dieux  et  des  rois  ;  puis  des  e.r-i-olo  pendus  çà  el  là,  des  armes, 
trophées  de  victoires,  des  tissus  précieux  jetés  à  terre  sur  le  dalla^je  de 
briques,  des  vases  d'or,  d'argent,  pour  les  libations,  les  insirumenis  du 
culte,  les  cratères  contenant  l'eau  sacrée,  des  lampes  rehauss<'es  de  mi'taux 
étincelants,  point  de  fenêtres,  mais  un  juur  discret  pr-nélranl  par  les  portes, 
une   demi-obscuriti'    fii'êtaut  à  la  rêvcrir.  inspinint  une  rraini''   mvsliqm-. 
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Certes,  il  faut  l'aire  eiïort  d'imagination  pour  donner  à  tous  ces  objets, 
([ue  nous  ne  connaissons  qu'isolés,  la  place  qui  leur  revenait  dans  le  sanc- 
tuaire élamite  ;  mais  ne  savons-nous  pas  (juelle  était  l'ordonnance  des 
temples  grecs,  romains,  indiens,  et  ne  sommes-nous  pas  en  droit  d'attri- 
buer aux  hommes  de.  tous  les  âges  les  mêmes  sentiments  superstitieux, 
les  mêmes  manifestations  dans  la  dévotion,  dans  le  désir  de  plaire  à  la 
divinité  ;  aux  prêtres  de  toutes  les  religions,  le  besoin  de  frapper,  par  un 
savant  arrangement  des  temples,  l'imagination  des  fidèles? 

La  ruine  de  Suse  a  été  si  complètement  parachevée  au  temps  d'Assour- 
banipal',  que  jamais  nous  n'avons  rencontré  de  vestiges  suffisants  pour 
rétablir  le  plan  d'un  édifice  important.  Malgré  des  relevés  très  soigneu- 
sement faits,  nous  nous  trouvons  toujours  en  présence  de  chambres  rectan- 
gulaires plus  ou  moins  spacieuses,  plus  ou  moins  nombreuses,  mais  sans 
relation  entre  elles  permettant  d'assigner  à  chacune  son  attribution. 

(  :ela  tient  à  ce  que  presque  toutes  les  constructions  élamites  étaient 
faites  de  terre  crue,  revêtues  seulement  de  briques  cuites  et  que  l'ensemble 
du  monument  reposait  sur  une  vaste  surface  dallée,  s'étendant  aussi 
bien  sous  les  murs  que  dans  les  salles.  Il  n'existait  pas  de  fondations 
et.  la  muraille  détruite,  aucune  trace  n'est  demeurée  signalant  son  empla- 
cement. 

Les  nombreux  textes  des  rois  susiens  que  nous  possédons  parlent  de 
constructions  pieuses,  mais  jamais  d'édification  de  palais,  tandis  qu'en 
Chaldée  les  grands  se  font  honneur  d'avoir  bâti  leur  demeure.  Cette 
différence  frappante  entre  les  mentalités  des  deux  peuples  tient  à  ce  qu'ils 
appartenaient  à  des  races  différentes  et  que  la  piété  était  peut-être  plus 
grande  chez  les  Touraniens  que  chez  les  Sémites. 

Le  temple  n'était  pas  seulement  la  maison  des  dieux  :  il  renfermait 
aussi  les  bureaux,  les  archives,  les  magasins  nationaux,  les  réserves 
ilarnies,  de  vivres,  atin  que  la  cité  fût  à  même  de  parer  à  toutes  les  éven- 
tualités. Le  roi  lui-même  demeurait  probablement  aussi  dans  les  annexes 
du  temple,  et  ce  fait  expliquerait  qu'il  ne  soit  jamais  fait  mention  de  ses 
l'ialais. 

.\ssourbanipal,  cependant,   nous  annonce   avec    emphase    qu'il    s'est 

1.  .■  La  poussière  de  lit  ville  de  Chouchan,  de  la  ville  de  Halteuiach  et  le  reste  de  leurs  villes,  j'ai 
tout  emporté  au  pays  d'.Vssour  >.  '.^ssourbanipal,  texte  de  N'inive:. 
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reposé  dans  la  doiiK'ure  des  rois  d'Klani',  mais  rien  ne  prouve  que  ce 
palais  ne  faisait  pas  partie  du  temple. 

Ce  ne  sont  là  que  des  hypothèses  ;  les  statues  des  rois,  les  trophées, 
les  chars,  ne  pouvaient  trouver  place  dans  le  sanctuaire  ;  on  leur  réser- 
vait d'autres  appartements,  de  véritables  magasins. 

Le  roi  ninivite,  dans  le  sac  de  la  ville,  fit  main  basse  sur  tous  les 
métaux  précieux  qu'il  trouva  dans  les  temples  et  dans  les  logements  royaux  : 
mais  le  bronze  était,  à  Suse,  en  telle  quantité,  qu'il  ne  put  tout  l'emporter. 
C'est  ainsi  que  les  colonnes,  le  bas-relief,  l'autel  et  la  belle  statue  de  la 
reine  Napir-.\sou-  fig.  ."))  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  C'est  évidemment  à 
regret  que  les  soldats  d'Assour  abandonnèrent  les  monuments  trop  lourds 
pour  leurs  b(''tes  de  somme  ;  ils  les  brisèrent  à  coups  de  masse,  en  déta- 
chèrent le  plus  possible  de  fragments  transportables.  C'est  ainsi  que  le 
bas-relief  et  l'autel  ont  été  brisés,  et  qu'ils  portent  encore  les  traces  des 
coups  dont  ils  ont  été  frappés,  (jue  la  statue  de  Xapir-Asou  fut  mutilée, 
qu'on  en  détacha  la  tète  et  une  épaule. 

(;e  vandalisme,  si  je  puis  me  permettre  cet  anachronisme,  est  vrai- 
ment regrettable,  car  cette  statue  est  une  des  plus  belles  œuvres  de 
l'Elam.  ."^on  port  est  grand  et  gracieux,  son  costume  élégant  et  soigné. 
On  dirait,  à  voir  cette  reine  dans  sa  robe  de  plissé-soleil,  une  grande  dame 
de  nos  jours  se  tenant  à  l'entrée  de  son  salon  pour  recevoir  ses  invités. 

Peut-être  l'elfet  serait-il  moins  heureux  si  la  statue  était  entière:  car 
l'usage  était  alors  de  faire  la  tète  trop  forte  par  rapport  aux  dimensions 
du  corps.  Notre  statue  gagnerait  en  valeur  documentaire  à  être  complète, 
mais  certainement  Napir-Asou  y  perdrait  en  élégance. 

Par  la  manière  dont  elle  a  été  fondue,  cette  statue  rappelle  la  facture 
des  grands  lions  émaillés.  En  elïet,  l'artiste  construisit  d'abord  un  noyau 
en  assemblant  des  pièces  grossières  au  moyen  d'épais  cercles  de  bronze, 
de  chevilles,  puis,  sur  ce  noyau,  fut  fondue  à  cire  perdue  l'enveloppe 
modelant  tous  les  détails,  en  sorte  que  le  monument  est  massif  et.  tel 
qu'il  est  parvenu  jusqu'à  nous,  pèse  encore  deux  mille  kilogrammes. 

Ce  procédé  de   fabrication  est    étrange.    *)n    se    demande,   eu    effet, 

1.  «Je  suis  .-iilrc  dans  ses  palais  et  m  v  suis  reposé  aver   orgueil  »    Assourbanipal.    texte   de 
.Ninive  . 

2.  Feiiitne  du  roi  Ountach-<ial.  w  siècle  av.  .J.-C. 
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comment  il  nest  pas  venu  à  l'idée  du  fondeur  de  faire  en  terre  le  noyau 
central.  Toutes  les  statues  et  statuettes  inétalli(iues  de  IKlani  sont  mas- 
sives, aussi  bien  celles  dor  (fig.  1)  et  dargent  que  celles  de  bronze,  aussi 
bien  les  plus  grandes  que  les  moindres.  C'était  un  usage  constant  que  nous 
ne  saurions  expliquer  .>u  l'atlrihiiant  à  l'inhabileté  de  l'artiste,  puisque  le 
même  ouvrier  savait  i'ondre  sans  souillures  des  colonnes  creuses  et 
minces  de  quatre  mètres  et  plus  de  longueur. 
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Je  n'ai  pas  parlé  de  la  bijouterie,  car  il  est  bien  dil'llicile  de  savoir  si  les 
bijoux  que  nous  possédons  sont  l'œuvre  d'artistes  susiens  ou  le  produit  d'une 
importation.  Quoi  qu'il  en  .soit,  ils  sont  d  un  grand  intérêt,  car  ils  dénotent, 
dès  le  x'=  ou  même  le  xv''  siècle  au  moins  avant  notre  ère,  uiu^  connais- 
sance approfondie  du  travail  liligrané,  à  tel  point  <\w.  sortant  moi-même 
de  terre  ces  bagues  élé- 
gantes, je  me  demandais 
si  je  n'étais  pas  victiiue 
d'une  mystification  et  si 
ces  bijoux  n'étaient  pas 
grecs  ou  étrusques.  Mais 
il  ne  pouvait  y  avoir 
aucun  doute  sur  leur  an- 
tiquité,  car  ils  faisaient 
partie   des   oft'randes    de    fondation    du    Irnqjlc    élaïuilc    de    Clioiicliiuak. 

L'habileté  des  joailliers  asiatiques  dans  le  travail  des  métaux  et  des 
pierres  dures  ne  doit  surprendre  d'ailleurs  en  aucune  manière.  N'ai-je 
pas  moi-même  découvert,  k  Dahchour,  des  trésors  de  la  Xlb'  dynastie, 
c'est-à-dire  du  xxv'  siècle  environ  avant  notre  ère,  dont  bien  des  bijoux  ne 
pouraieiit  être  copiés  de  nos  jours  '/ 

Pour  mieux  étudier  ces  menus  objets  de  juix.  il  nous  faudrait  connaître 
le  lieu  où  jadis  les  Klamites  portaient  leurs  moits.  .le  lai  l(Uigtem|)s  cherche, 
mais  ne  l'ai  pas  découvert,  et  cependant  il  ne  doit  pas  être  éloigne  de  la 
capitale,  car  Assourbauipal  '  lui-même  se  vante  d'avoir  profané  les  osse- 

1.  «  Les  mausolées  de  leurs  i-ois.  les  anciens  et  les  nùuveaii.\,  qui  n  avaient  pas  craint  Assonr  et 
Istar  mes  scifrneurs,  et  qui  étaient  opposés  au.\  rois  mes  pères,  je  les  ai  renverses,  je  les  ui  iJclniits, 
je  les  ai  brftiés  au  soleil.  J'ai  emmené  leurs  o>s.inenls  au  pays  .l'Assour.  j'ai  laisse  leurs  niàni'i»  sans 
refuge  i>  ;.\9sourl)anipal,  texte  de  Ninive  . 
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monts  des  roisd'Hlam.  Cette  découverte  serait  de  la  plus  haute  importance, 
elle  permettrait  de  dater  une  foule  d'objets  auxquels  nous  ne  pouvons 
encore  assioner  un  âge  et  de  suivre  pas  à  pas  le  progrès  dans  les  paj's 
susiens. 

Mallifureusement,  ces  recherches  sont  rendues  en  ce  moment  bien 
dilliciles  par  l'état  troublé  du  pays,  les  tribus  sont  perpétuellement  en 
guerre  les  unes  contre  les  autres,  des  brigands  et  des  pillards  tiennent  la 
campagne,  et  dès  (pi'on  s'éloigne  de  la  zone  des  feux  du  château  de  Suse, 
il  faut  se  faire  accompagner  jjar  une  véritaiile  expédition  militaire. 

L'exposé  que  je  viens  de  donner  de  l'histoire  de  l'art  en  Klam  n'est 
ibrcément  pas  complet.  Il  résulte  de  nos  recherches  depuis  onze  ans, 
mais  l'avenir  a|)portera  bien  des  éclaircissements  nouveaux,  bien  des  détails 
utiles.  I/ensendde  demeurera  cependant,  je  pense,  car  il  est  basé  sur  un 
nombre  considérable  de  faits  et  d'observations. 

.Vinsi  l'Élam  n'a  joué  qu'un  rôle  secondaire  dans  les  origines  de  l'art 
asiatique;  c'est  à  lu  Chaldée  qu'il  faut  reporter  l'honneur  d'avoir,  la  pre- 
mière, créé  la  grande  sculpture,  d'avoir  su  renfermer  dans  une  stèle  tout 
le  récit  d'une  guerre,  d'un  état  politique,  d'une  conception  religieuse.  Suse 
a  fait  progresser  les  arts  industriels,  en  a  même  créé  quelques-uns,  mais 
n'a  jamais  atteint  l'ampleur  de  conception,  la  perfection  d'exécution  des 
artistes  chaldcens  de  l'emptire. 

.1.   DL  MoK(;an 
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CE  tableau,  autour  duquel  il  :*'osl  fait  tant  de  bruit,  a  passi- .  eu 
1855.  à  la  troisième  veute  (Camille  lioiiuepiau .  <iius  le  uoiii 
d'Antoine  Watteau  :  Tcli-  rie  K-ieillard  m"  IIS  i.\\\  ealaldj.'-nc  .  Il 
lut  alors  [)ayé  ISn  fraues  par  Charles  Kaiulelle  (|ui,  pn-oeeupi- 
de  la  seule  passion  d'art,  se  contenta  dr  uuMtre  en  belle  plaoe  cette  aMivn- 
infiniment  intéressante  pour  lui  et  ne  simpiieta  jamais  de  savoir  df  qui 
elle  était.  Landolle  était  un  artiste  et  non  pas  un  amateur  :  il  n'avait 
aucun  snobisme.  Bien  des  «^ens.  depuis,  ont  discuté  l'attribution  de  cette 
toile,  mais  \\'atteau  a  presque  toujours  été  mis  hors  de  cause:  m  dernier 
lieu,  l'expert  chargé  de  la  vente  Landelle  a  pourtant  reconnu  (pic  ce 
«  portrait  »  était  digue  du  plus  grand  maître  du  xviir  siècle.  (|u'il  nivelait 
un  «  atavisme  tlaniand  »  et  l'influence  de  \'au  Dvcki?). 

Examinons  l'aspect  du  personnage  :  le  costume  ne  diniin-  presque 
aucune  indication;  ce  col  de  chemise  flottante  sur  ci'  vi'-tenn-nt  noir  n'est 
pas  d'une  époque  précise  et  appartient,  depuis  la  Keuaissance.  à  tnns  les 
temps.  La  physionomie  ne  nous  tirerait  point  d'embarras,  n'était  la  barbi- 
qui,  rare  dans  les  personnages  du  xvii"  et  du  xviii"'  siècle,  pourrait  être  uu 
argument  en  faveur  d'une  attribution  assiv  moderne. 

Reste  la  facture,  large  et  franche,  légère  et  désinvcdte.  qui  rappelle 
certaines  ébauches  de  Rubens,  de  Watteau  lui-un''me.  île  licpolo.  de 
Fragonard  (Van  Dyck  est  à  dessein  oublié  dans  celle  liste  de  peintres  pri- 
mesautiers),  de  tous  ceux  qui  ont  su.  en  (pielquês  heures,  souvent  en  une 
seule  séance,  fixer  une  impression  avec  cette  merveilleuse  dextérité.  Voyez 
le  ton  de  cette  chair  sous  laciuelle  on  sent  la  l'eruie  oss:ilure.  et  i-xaminez 
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la  façun  dont  la  barbe  est  traitée,  d'une  seule  venue  de  lave  ambrée,  —  on 
dirait  presque  la  fluidité  d'une  aquarelle.  La  couleur  est  si  juste  qu'il  faut 
tout  de  suite  écarter  le  nom  de  Rubens;  le  fond  noir,  qui  n'a  pas  été 
brosse  après  coup,  oblige  à  décliner  la  paternité  de  Tiepolo  :  l'horizon 
d'un  Vénitien,  c'est  le  ciel  ou  la  mer.  Watteau  et  Fragonard  seuls  sont 
donc  en  présence  pour  le  moment.  Mais  si  le  peintre  des  Fêtes  galantes  a 
pu  construire  des  yeux  et  un  nez  avec  cette  maestria,  aurait-il  eu  cette 
défaillance  dans  le  dessin  du  côté  de  l'ombre,  le  long  de  la  joue  indiquée 
maladroitement?  S'il  est  possible  de  reconnaître  Fragonard  dans  ce  léger 
défaut,  il  est  certain  que  ce  coloriste  n'a  jamais  suivi  les  traits  d'un 
visage  avec  autant  de  précision.  Il  faut  donc  penser  à  un  autre  artiste,  plus 
proche  de  nous,  romantique  autant  que  semble  l'être  le  modèle.  Or,  dans 
les  trente  premières  années  du  xix'"  siècle,  n'y  a-t-il  pas  un  peintre 
prestigieux,  qui  s'est  essayé  avec  grand  succès  dans  tous  les  genres,  un 
.Anglais  très  francisé,  Richard  Parkes  Bonington  ?  Delacroix,  son  intime 
ami,  exalte  <>  l'admirable  talent  »  de  ve  jicintre.  »  J'ai  eu,  dit-il,  quelque 
temps  Bonington  dans  mon  atelier...  Il  y  a  terriblement  à  gagner  dans  la 
société  de  ce  luron-là  (31  janvier  182G-  ».  Delacroix  écrit  en  1861  à  Thoré  : 
«  Personne  dans  cette  école  moderne,  et  peut-être  avant  lui.  n'a  possédé 
cette  légèreté  dans  l'exécution,  qui,  particulièrement  dans  l'aquarelle, 
fait  de  ses  ouvrages  des  espèces  de  diamants  dont  l'œil  est  flatté  et 
ravi  ".  Né  en  1801,  Bonington  meurt  en  1828.  Jamais  courte  carrière  ne 
fut  nneux  remplie.  Entre  les  œuvres  que  possède  le  Louvre  et  celles  qui 
sont  à  Manchester  House  (collection  Richard  AN'allace),  on  aurait  ample 
matière  pour  étudier  la  technique  de  Bonington,  et  vérifier  l'hypothèse  que 
nous  proposons,  hypothèse  fondée  sur  l'aspect  et  le  caractère  du  vieillard, 
sur  la  l'acluie  de  cette  esquisse,  et  enlin  sur  le  témoignage  de  Delacroix, 
qui  permet  de  compter  le  jeune  Anglais  au  ncuubre  des  artistes  capables 
d  avoir  exécuté  ce  morceau,  bien  près  d'être  un  chef-d'œuvre.  A  défaut 
d'un  nom,  d'un  siècle  et  même  d'une  école,  c'est  dans  la  catégorie  des 
belles  choses  que  devra  se  classer  ce  portrait  d'homme  âgé,  et  il  faut  en 
revenir  aux  paroles  de  Landelle  :  «  C'est  une  superbe  toile  et  cela  suffît; 
elle  servira  de  leçon  aux  artistes  ». 

Casimir    STRYIENSKI 
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Kaiis  une  (•(ii-riiTc  ili'  plus  il'iiii  (Iciiii-sirrlc  lu 
[Hiiiiuc-liiiii  (11111  iiilisli'  ciiiiinii'  lli'iuv  Tniitiii  iliil 
rire  coiisidr'raiili',  Sdii  hapigc  se  réduit  ccpcii- 
ilaiil  a  iiMc  di/aiiH'  di'  pirccs  dissiMiiiiiéfs  dans  los 
iiiiiM'rs  di'  Lniidri's.  de  \iciiiic,  d'Aïusti-rdaiii  l't 
de  <  .ciicvc.  Le  plus  liahilr  des  (■iiiaillistes  IVaiirais 
du  wir  sircic.  apri'S  l'clitot.  n'est  rt'prosciitr 
daus  aucun  (le  nos  niuséi's,  i-t,  nous  le  croyons 
du  moins,  dans  aucune  de  nos  collections  parlicu- 
liôrcs. 

V.w  icvantdie  les  quelques  œuvres  (|uc  nous 
avons  pu  [-(^trouver  à  l'idrauLTcr  sont  assez  <aiac- 
téristiques  pour  iu>ns  pcrnicllic  de  suivre  pas  à 
pas  les  étapes  de  sa  caiTièic.  A  scsdéliuts,  en  l(!.'t.'> 
ou  1636,  il  talonne  encore,  sinon  pour  les  couleurs,  dont  son  i»ere  lui 
a  certainement  transmis  tous  les  secrets,  du  moins  dans  la  manière  de  les 
appliquer  et  de  manier  les  pinceaux-.    Tcuil  en  ct>utinuaiit  à  peindre  dans 

1.  Su.-oud  et  dei'uiei- articir.  Voir  lit  Iteiiir.  I.  X.XIV.  |i.   l.iG. 

■2.  Les  éiuaillistes  employéieiil  (l'.iburd  cmiinie  lund  iiu  email  plus  dur  a  la  lUIss..ii  chic  leurs 
couleurs.  Au  feu,  les  couleurs  seules  se  vilriliaut  et  se  fondant  entre  elles,  sans  .s'incorporera  leumil. 
laissèrent  subsister  les  coups  de  pinceau,  le  poinlillé,  et  presque  le  relief  des  touches.  Plus  lard, 
les  peintres  prirent  un  émail  plus  fusible,  et  leurs  couleurs,  fondant  au  même  degré  (lue  lui.  sy 
incorporèrent  complètement.  C'est  ce  qui  dunnc  nu  aspect  si  harmonieux  et  si  fondu  à  leurs  n-uvres. 
.Nous  croyons  que  cette  remarque,  si  elle  peut  se  jjénéraliser,  aiderait  au  cla'isemenl  provisoire  «le 
certaines  pièces. 


l-'i(..    1. 

AiiiiKin-;  A  lli;Mi\   Tol;iin. 

l'ouTiiMi    (11:    Fiik(ik(;ic-IIe.\(i(, 

1'(u.m;.k  o'Ohangk  (vkks  tlH.'i). 

Aiiis((irclain,  Rijksiïiuscum. 
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le  goût  des  artistes  blésuis,  et  peut-être  de  Jean  \"  Toutin,  avec  des  traits 
arrêtés  et  des  teintes  presque  plates,  il  s'attaque  résolument  au  portrait 
eu  niiuialure. 

Quelle  distance  entre  le  petit  médaillon  de  Diane  et  Actéoii,  du  British 
Muséum,  daté  et  signé  :  If  en  ri/  Toutin,  /«'•  orpheiire  à  Paris,  fecit  1636,  et 
le  porirail   de   Cliailcs   1"  (lig-   -U  t^u   Hijksmuseurn  à  Amsterdam,  signé 

au  dos  :  Henry  Toutin,  orpheure  à 
Paris,  a  fait  cecy  lan  1636^  !  Qu'il 
est  intéressant,  ce  premier  portrait 
sur  émail  à  date  certaine  !  Comme 
la  ligure  et  le  pourpoint  blanc,  par- 
semé de  tleurs,  se  détachent  agréa- 
lilement  sur  le  fond  bleu  cobalt 
([ui  semble  le  secret  des  Toutin  1 
Seule  la  chevelure,  trop  sommaire- 
ment traitée,  et  le  pointillé  minu- 
lieux,  un  peu  gros,  révèlent  encore 
nue  certaine  inexpérience.  Entre 
ces  deux  œuvres,  datées  de  la  même 
année,  il  y  a  tout  un  monde.  L'une 
est  de  l'art  de  la  veille,  l'antre  an- 
nonce l'art  nouveau. 

On  comprend  que  la  mode  se 
soit  emparée  de  cet  art  charmant 
qui  allait  tixer  en  couleurs  ineffa- 
(;ables  et  lumineuses  les  traits  fugi- 
tifs de  la  beauté.  En  quelques 
années,  la  réputation  d'Henry  Toutin  fut  assez  bien  établie  pour  que  la 
cour  lui  contiàt  des  commandes  importantes  :  «  Après  la  mort  du  feu  roi 
Louis  XIll,  écrit  Félibien,  il  lit  pour  la  reine  régente  une  boîte  de  montre 
d'or  émaillée  de  figures  blanches,  sur  un  fond  noir,  beaucoup  plus  belle 
que  tout  ce  que  l'on  voit  sur  le  cuivre,  qui  n'est  pas  capable  de  souffrir 

1.  Nous  remercions  bien  sincèrement  M.  C.  H.  F.  van  Riemsdyk,  directeur  du  Rijksmuseum, 
qui  nous  a  procuré  la  reproduction  de  ce  portrait,  et  a  bien  voulu  l'accompagner  de  précieux  ren- 
seignements. De  son  côté,  M.  Pit,  directeur  du  Musée  néerlandais,  nous  a  très  obligeamment  envoyé 
les  clichés  de  la  belle  montre  fine    imus    donnons  plus  loin. 


l'i'iniiur  iiE  (;i].\Ki,i 
Amsli- 


1",   B(Jl    ir,\M.LETEllKE   {1630 
;iTl.,    Ui|ks„,U5CUll, 
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le  feu  comme  le  fait  In,'  „.  Nous  ignorons  le  sort  de  ce  bijou,  .I.hiI  la 
technique  sembla  nippdrr  les  .crisaillcs  des  émailleurs  limousins,  mais  le 
Trésor  impérial  dr  \  i.'iiiic  conserve  les  portraits  <r.|/,,7c  ilWulrirhr  cl  Ao 
Louis  XIV  lig.  :;.  ,,ni.  d  aprcs  lào-,.  ,|„  j,,,,,,,,  ,,„|,,,„  „,,  ,„,„,.,.„(  ^,„'.,,, 
se  reculer  plus  loin  -pic  \i\V.\.  oii  y  n-lnnivc  Irs  .lunlités  et  les  défauts 
du  portrait  de  Cliai'Ies  i' 

L'intérêt    do   c,'s    miniatures    pâlit  devant   le   cli,>r-d'.euvre  <hi   Musée 


Fir-..     .■(. 
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ui'ei'laiiilais.  une  ninulre  exi'cutée  à  l'dccasinu  iln  inaria^'e  de  ('>in'!lauuie  II 
d'irauLic  avec  Marie  d'Angleterre,  en  Id'il.  et  siguee  ileu\  l'ois  :  llnirii 
Tûulin.  Ili'ii.  Tiuiliii.  Le  boitier  représente,  sur  une  de  ses  l'aees,  Neptune 
comluisaut  le  jeune  couple  vers  le  rivage  où  l'attendent  cin([  feunnes 
personnifiant  les  Provinces  l'iiies.  Elles  tiennent  les  armoiries  de  Ibdiainle, 
Zélande,  Utrecht  et  (ineidre.  Sur  l'autre  face,  un  coujde  regarde  nue  déesse 
dans  les  nues,  traînée  sur  son  char  par  des  léopards.  .\  l'inlérii-iu',  l'ariisle 
a  figuré,  d'un  côté,  un  mariage  dans  un  lemple.  de  I  autre  Mars  et  \'emis 
1.  Félibien,  l'rincipes  d'<irclntei-liiii\  i>lr.,  y.  l.'U. 
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au  milieu  cl'uu  champ  de  bataille  délaissé.  Sur  le  cadrau,  des  amours 
couvrent  de  fleurs  un  groupe  de  deux  amants  Le  mouvement  est  signé  : 
Aiiloinc  Mci:.iiri('i\  Paris  dio-.  /,  et  Ul 

Ou  peut  rapprocher  de  cette  pièce  historique  la  belle  montre  du 
Rritish  Muséum,  représentant  VEnlrvemcnl  des  Satines  et  un  Combat 
naval  indéterminé  (fig.  H).  Le  mouvement  porte  le  nom  de  Paul  Viet, 
horloger  à  Blois,  mais  Toutiu  n'a  pas  sig-né.  Il  s'est  contenté  d'indiquer 
la  source  de  son  inspiration  :  llisl.  d'Apian  '. 

Plus  médiocre,  le  portrait  de  femme  du 
même  musée,  provenant  de  la  collection 
Franks  et  signé  :  Henry  Toiitin  fecit  1(J51. 
Mais  le  Prince  Frédéric- Henri,  du  Rijks- 
uuiseum  lig.  Il,  est  une  œuvre  supérieure. 
L'artiste  est  entin  maître  de  son  pinceau. 
Entre  cette  superbe  et  grave  figure  de 
guerrier  et  les  meilleures  compositions  de 
Pctitdt,  il  n'y  a  qu'un  pas.  Henry  Toutin 
va  le  franchir  dans  sa  reproduction  du 
célèbre  tableau  de  la  Tente  de  Darius 
(fig.  7). 

L'émail  est  de  f(:i7f  :  le  peintre  atteint 
l'apogée  de  son  talent.  Il  s'est  livré  à  ce 
tour  de  force  incomparable  de  faire  tenir 
sur  une  plaque  d'or  de  quelques  pouces 
toute  la  toile  de  Charles  Lebrun.  Mais, 
voulait  doubler  la  dilTiculté,  il  a  porté  son 
(Muail  à  des  ilimensious  jusqu'alors  inusitées.  C'est  admirable  de  fini 
et  de  rendu,  c'est  une  merveille,  c'est  un  bijou.  C'est  presque  trop 
bien,  et  devant  ce  chef-d'(euvre  de  grand  art  vu  par  le  petit  bout  de  la 
lorgnette ,  on  regrette  la  montre  de  (Uiillaume  II  .  avec  ses  inexpé- 
riences savoureuses. 

L'admiration    des    contemporains    n'a    pas    manqué    à    ce    morceau 
d'émail  qui  a  dû  coûter  à  son  auteur  des  mois  et  peut-être  des  années  de 


Fii^.  4.  —  Hr.vhv  Toi  un. 

.\lii\niF.    riF,    (ji  [MAI  MK    II    i>(IkaN(;e 

ET  iiK  Mahie  iiWmii.etehhe  (I64Ii. 

Aliisli-nlani,  Miisi'c  li.'iTlaildais. 

en   même  temps,   comme  s'il 


\.  Ancienne  collection  Octavius  Morgan.     CLTIie  Arclieolugical  Jniiinul...  o/  f/ie  Arctteotof/ical 
hisliliile  ofGi-eal  lintain  and  Iiekind,  vol.  XIX.  London,  1862,  p.  293. 
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travail.  Jean  Rou  a  décorr  le  tableau  de  son  oncle  de  ce  disti(|iii'  llattinir  : 


I.  Rou. 


Errai,  Alexaiuler.  vivum  qui  te  ne^al:  en  ter 
Tiisperas.  ipso.  Bruni.  oenio((iR'  Tutini. 

Félibien  renchérit  encore  :  «  Outn'  i|iril  ,i  si  hini  i<\t 
les  airs  de  teste  et  toutes  les  belles 
expressions  qui  sont  dans  l'ori- 
ginal qu'on  ne  peut  rien  désirer 
davantage,  c'est  qu'il  y  a  un  si 
beau  poliment  et  un  si  beau  lusln^ 
dans  tout  son  ouvrage  qu'il  est 
bien  difficile  de  mettre  l'émail  à 
une  plus  haute  expression  '  ». 

Les  critiques  modernes  ont 
été  plus  loin,  et  au  musée  Halli.  à 
Genève,  où  le  chef-d'œuvre  de  'l'ou- 
tin  est  conservé  -,  ils  ont  refusé  de 
lui  donner  un  autre  auteur  (jur 
Petitot,  ignorant  la  signature  in- 
scrite au  dos  de  la  plaque  :  C.  Le- 
brun In.  H.  Touiin  fec.  1671^. 

Voilà  tout  ce  qui  nous  est 
resté  de  l'œuvre  d'Henry  Tout  in. 
Mais  ou  se  tromperait  si  on  voyait 
eu  lui  uniquement  le  peintre  sur 
émail,  le  miniaturiste.  C'était  avani 
tout  un  orfèvre  qui  faisait  appel 
au  pinceau  pdui'  ddiintM-  plus  ih' 
perfection  à  ses  ouvrages  d'or  et 
d'argent.   Que  de  choses  charmantes   (iuien 

1.  c  était  peuti'tre  uni-  loniiiiiiiule  ruyale.  I-miis  .\IV  alli'Olii.imnit  parliciilicn-mciil  ir  liilil.'iiii 
qu'il  lit  reproduire  en  miniature  par  la  demoiselle  Cliasteau.  pour  700  livres  (Comptes  des  bàliinenls. 
7  avril  1680  .  Le  musée  de  Berlin  conserve  aussi  une  Tente  de  Daiiii-:,  sicnec  des  friirc?  Iluaud  cl 
datée  de  Berlin.  1*00. 

2.  Légué  par  .M—  Caze.  n"  572  du  citalogue.  .Nous  remercions  M.  Caud-Bovy  d'avoir  bien  voulu 
nous  en  faire  adresser  une  excellente  reproduction. 

^.  Les  frères  Haag,  dans  la  France  protestante,  et  tout  récemment  le  dernier  liistoriotrrnplic  de 
Petitot,  M.  Strœhlin    tOOo),  dcmnenl  In  Irnlr  ,1e  Ihirinx  au  célélw  porlr.iiti^le. 


!'l,..     :,.     —     llKMO      Tnl 
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aleher. 


44  LA    REVUE    DE    L'ART 

luallit'ureusemenl  coiulaiiiiiées,  si  le  temps  les  a  épargnées,  à  rester  à 
jamais  anonymes!  \(iyez,  dans  son  portrait  de  Charles  P' ,  avec  quel 
soin  il  a  traité  la  bordnre  d'émail  !  Chaque  petit  segment  s'agrémente  de 
llenrettes  sur  fond  blanc;  le  mince  rebord  lui-même  a  reçu  un  décor  de 
petites  scènes  champêtres,  un  pont,  un  cheval  au  galop.  El  pour  ses 
portraits  d'Anne  d'Autriche  et  de  Louis  XI\',  quel  étui  délicat  il  a  su 
coin]K>ser  avec  les  ileurs  les  plus  lirillantes  de  son  temps,  tulipes,  œillets, 


—      IIe\1;\        l'dllIN.      —      Mcj.Nllit     t.MAlLLtE. 

Loudics,  Briliili  Muscuin. 


iris,  toutes  les  variétés  (j'anémones  lig.  8;  1  En  vérité,  ces  artisans  d'autre- 
i'ois  étaient  des  artistes  complets.  Le  métier  et  l'art  se  donnaient  la 
nuiin   dans  leurs  moindres  œuvres. 


Ili'iiry  Touliii  iivail  un  l'im'  cadet,  (pii  se  livra  coinim' lui  a  la  pein- 
ture sur  émail. 

Jean  II  Toutin.  né  le  t'i  novembre  itjiy,  a  Chàteaudun,  épousa,  vers 
1637,  ï?ara  Graviller,  ou  Cavillier,  et  en  eut  une  fille  qui  fut  présentée  au 
temple  de  Charenton,  par  Isabelle  Toutin,  mère  de  Jean  Rou,  sa  tante,  et 
par  l'ierre   Charlier,   avocat  an    Parlement,    frère  d'un  ori'èvre-émaillistc 
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de  Blois  (29  février  l6o8  '.Il  était,  semble-t-il,  encore  vivant,  au  moment 
du  mariage  de  son  lils  Henri,  orfèvre  et  graveur,  avec  Marie  Feret 
(novembre  1660)  -. 

Sa  carrière,  cependant ,  dut  être  assez  courte,  ou  s'écoula  eu  grande 
partie  hors  de  France,  car  sou  neveu,  Jean  Hou,  ne  semble  pas  l'avoir 
connu.   Peut-être   même  ne  travailla-t-il   ([ue  fort   peu   à   son  ioiu]iti',  <■[ 


llKXllY     Toi  TIN.     —     l-A      IeNTK     1>  K     UAhU>     Km  I     . 

Dapii-s  ChiirU-   l.ol.iun,        C-uiv.  mu-.-..  lUHi. 


resta-t-il  le  collaborateur  anonyme  de  son  père  ou  d.-  sou  frère,  iji  tout 
cas,  sa  signature  ne  figure  (pu;  sur  deux  boîtiers  de  moiilre.  Encore,  ees 
pièces  rarissimes  ont-elles  étéjusqu'à  ce  jour  attribuées  :i  Jean  I"  'l'outni. 
Cependant  le  talent  de  Jean  11  n'est  pas  loin  d'égaler  celui  de  so„ 
aine  !  Quel  charme  et  quel  éclat  dans  ces  deux  boîtiers!  L'un,  an   UnMi 

1.  Mémoires  de  Jou.i  Kou.  t.  Il,  p.  3".  I/cnfant  UM.urut  le  2'.)  uovcnbre  IGH  ,Nof  de  Ch,  Ue.d. 
Bull.  Société  hist.  Un  prûteslunlisme  français,  t.  XUI,  p.  227). 

2.. Note  manuscrite  de  Ch.  Read,  nihl.  .le  ri.ist.  du  i,rotesta,.lwme  fran.an. 
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Miiseuiii,  (l('i()rt'  sur  Imites  ses  faces,  el  même  à  l'intérieur,  de  scènes 
myth()l()gii|iu's,  rcpi'i-sente  des  Nymphes  au  bain,  dans  le  goût  de  Poelen- 
hurg  li.!4.  '.ti.  l/autre,  dans  la  collection  Paul  Garnier,  plus  petit,  mais  d'un 
travail  piMil-i'Irc  supérieur,  est  orné  de  nus  antiques  tout  aussi  savoureux. 
ji.uis  rc>  deux  pirrcs  ad luiraliics.  i  l'clat  des  couleurs  surpasse  tout 
Vf  t\\\y  liiii  pciil  inianiiHT.  l'Iiis  de  làtonnenients,  coniuie  dans  les  premières 

œuvriîs  d'Henry  Toutin.  Le  dessin  est 
l'ermc,  arrêté,  la  composition  fondue 
dans  une  liarmonie  exquise.  Nous  ne 
•riiyonspas  nous  tromper  en  rei'ulant 
.jusque  vers  liillO  des  morceaux  d'un 
art  aussi  avancé  '. 

.\v(M-  un  tel  savoir-faiie,  il  n  est 
pas  iMiinnant  (pie  Jean  il  ait  clierché 
à  >e  |ii<)diiire  à  l'étranger.  C'était  le 
nionienl  nii  Cliristine  de  Suède,  initiée 
.iiix  idées  j'i-ançaises.  appelait  auprès 
d  elle  loiile  une  jtléiade  de  peintres, 
de  sculpteurs,  de  savants.  Le  <■  bon- 
homme »  Toutin  venait  de  mourir. 
Aussitôt  son  modeste  héritage  par- 
tagi',  c'est-à-dire  vers  i64.'j,  Jean  II 
""""  empacpieta  les  planches  et  les  outils 
de  graveur  paternels  -,  et  prit  la  route 
de  Stockholm  "  pour  être  peintre  en 
Malheureusement  ce  vovage  n  a  laissé  aucune 


émail  de  la  reine  Christine  » 


1.  La  moaliv  ilii  Hritisli  Muséum  provient  de  la  ,;,,llectiou  Octavius  .Mortiau.  Ku  Kl  preseulant  à 
iArrlieoliji.ik-ul  Insl.hil,-.  vu  l.StiU,  suri  pcissessetir  1  allrihuait  il  Jean,  ..  Irere  ..  dHenrv  Toutin  loc. 
cit..  p.  :>;)7.. 

■2.  Il  .'st  lurt  pu>silil,;  i|uc  .Iran  II  Tounu  ,iil  elê  f;r,i\rui-  i-oninic  son  père  et  comme  son  frère. 
Niais  nous  ne  savuas  si  l,,n  peut  lui  altrilmer  .piatre  planclies  d  architecture  représentant  lëglise 
Saint-Ouen  a  liouen,  postérieures  à  l(i35,  et  signées  Jfo«  loKlhi.  Eu  voici  les  titres  :  Plan  géométral 
de  l'église  de  Saint-Ouen.  /.  Toulain  fec,  in-fol,;-Plan  de  l'abbaye  royale  de  Saint-Ouen  de  Rouen, 
/,  ï'o«/a!«/-ec,,  in-lol.;-  Jubé  de  léglise  de  Saint-Ouen...  réparé  en  16.w,  Jean  Tuutain  fec,  in-fol.  : 
-  Perspective  du  dedans  de  l'église  de  Saint-Ouen  de  Rouen.  H.  David  fec  et  I  Toutain  delin.  — 
Bibl.  nat..  Est.,  supp.  non  relié.  Il  se  pourrait  que  ce  graveur  fût  de  Rouen  et  descendit  des  anciens 
orfèvres  ilu  xvr  siecir. 

.i.   .\lrw„nes  dr  .Ic.iu  Kmi,  ,  I.  Il,  p.  m:;. 
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trace  dans  les  arcliives  du  royaume  ',  et  nous  serions  tenté  d'en  douter, 
si  les  souvenirs  de  Jean  Rou  n'étaient  aussi  précis,  et  si  nous  n'avions 
d'autre  pari  la  preuve  ([U(>  le  nom  de  Toutiii  avait  laissé  de  bons  souve- 
nirs à  la  (OUI-.  ri'ut-(''lri'  les  (iOO  ('cus  de  [itMision  attaclK's  à  l'ctuplui 
piii-ureiil-ils  iiisulli^.uils  à  .icau  11.  pcul-i'ln'  tr(invii-l-il  Ir  cliiu.il  Imp 
iïiclii'ux.  l'imjdurs  i"^l-il  ipi'.i  la  lin  de  jti'iii  la  cliariiv  clail  vacanli'.  cl 
(|uc  le  urand   cluuici'lin-  du    rovauuH'.  ilahricl  di'   la  (lardic.  dr  iiassa^ic  à 


Taris.  (  lidisissuil    pnur   la    remplir  l'irri-c    Sii-imc.  prcdial.lrnniil    un  .dcvi 


nilin 


1.  l.e.u|.i.'.telr.-sminullei,se(loM.l.iMlvif.  L,.ustr..iu.  rol.lin.-.iiil  .lir.vleiir  .lu  N.-.h,.nil  .Mu.-.mi. 
(le  Stockholm,  na  relevr  son  nom  nulle  part.  .Ni  M.  Sjocb.Tf:.  qui  a  public  une  reuinr<|ua|.l.-  .lu.lr  M.r 
sou  émule  l'ierie  Si-,'nac.  ni  le  baron  C.  Biblt.  léru.lit  historien  ,1e  Christine  ,1e  Suè.le.  u  ..ul  ren.-ulrc 
.lean  11  Tonlin  rlans  leurs  recherches.  . 

2  ..  S.ui  E^ccUonc,^  Monsei-neur  le  cotite  Mas-'uns  fi.  ,1e  la  r.anlie;  uu-  ht  Ihonueur  .le  me  rl„.i.ir 
à  Paris  pour  peintre  en  émail  ,1e  Sa  Majesté  la  Heine  Christine  lan  UUB.  estant  arr.vé  a  sto.kholn. 
I.-,  veille  de  .No.H.  Quel,|ue  temps  après.  Sa  Majesté  eut  la  bonté  de  u.  a.c.rder  .-...O  escus  .le  pension 
par  an,  et  tous  mes  p.,rlraits  payez  a  part  ..  .Hemo.Ve  ,/,-  ce  .,,'••  '"  '•'"■"'■  '''"■'-'""■  ""•  ''«"  ■  ^om- 
muniqué  par  M.  Loostnlm:. 
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Lp  disciple,  disons-le  à  son  honneur,  n'oublia  pas  ses  premiers  maîtres, 
et  l'on  trouve,  dans  le  Mémoire  de  ses  fournitures  à  la  reine,  mention 
d'une  soninie  de  'lOO  rixdales  jxuir  un  grand  miroir  en  ei'istal  de  roche 
([u'il  av. lit  t'ait  venir  de  l'aiis.  Le  cadi-e  en  or  l'iait  oriii'  du  ('ouronnciiienl 
(le  la  Heine,  par  M.  'j'oulin  l'aîné  '. 

Nous  aurions  ainu'^  à  grouper  à  la  fin  de  cette  monographie  les  élèves 
présunu'>s  des  Toutin  :  Pierre  Signac,  Hance,  du  (luernier,  et  ces  émail- 
listes  de  lildis,  dont  l''idi!)ieu  nous  a  donné  les  noms  :  (Iribelin,  Chartier, 
Morliéri'.  \'au(pi('r.  Mais  si,  jinur  la  plupart  d'entre  eux,  notre  enquête 
est  sulllsiinuneni  avaniM-e.  il  nous  inamiue  eneore  trop  de  renseignements 
pour  |inuv(iir  pn^scntcr  nu  taiilcnu  d'ensemble  de  l^'culc  fi-aïK-aise  de 
peinture  siii-  ('inail  ;iii  \\  ii"  siècle. 

Notre  iiul,  d'ailleiiis,  n'est-il  jias  alteiiil  '  Nous  avons  \(iulu  (dm  ider 
les  déduits  du  noii\cl  art  et  mettre  en  biinière  cette  eiiriense  dynasti(> 
d'ortevres  diiiiois  donl  on  ne  savait  jiisi|u';'i  ce  jour  que  b^s  noms.  La 
carrière  de  .leaii  I  '  roiiliii,  dllenrv  et  de  Jean  II,  est  désormais  connue 
dans  ses  grandes  lignes.  Des  découvertes  post(''rieures  viendr<mt,  nous 
l'espérons,  complèder  cette  première  esquisse  et  ajouter  à  notre  ébauche 
les  touches  qui  lui  nuinqnent. 

Notre  travail  aura  du  nH)iiis  servi  à  montrer  ipie  l'on  aurait  tort  de 
circonscrire  les  recherches  à  CliAteaudun.  La  peinture  sur  émail  a  pris 
naissance  dans  la  capitale  du  Dunois,  mais  c'est  à  Paris  seulement  qu'elle 
s'est  développée.  En  lii.li;.  lorsijue  Henry  Toutin  peint  son  portrait  de 
Charles  L'',  le  mouvement  de  centralisation,  qui  atteindra  son  apogée 
sous  Louis  Xn',  est  déjà  assez  avancé  pour  obliger  les  artistes  à  se  rap- 
procher (le  la  c(uir.  l^a  clientèle  élégante,  qui  va  porter  aux  nues  l'art  char- 
mant et  fragile  des  Toutin,  fréquentait  plus  volontiers  les  galeries  du 
Louvre  que  les  rues  montueuses  de  ChAteaudun.  Encore  quelques  années, 
et  les  orfèvres  de  jirovince  n'auront  plus  besoin  de  se  mettre  en  frais, 
tueurs  lourils  bijoux  dargent  et  leurs  minces  croix  d'or  seront  assez  bons 
pour  la  comtesse  d'Escarbagnas  et  M.  de  I^ourceaugnac. 

Henri    CLOUZOT 

1.  Mémoire  cité. 
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ANÏOINK    WATTHAl 


PKI  N  1'  i(  !■;    Il  A  H  A  H  e  s  o  n  f.  ^ 


Al  HHw  est  h(iiiini(>  à  raiiu'iicr  Walteau  au  priii(i|M'  d'iin  iiicillciir 
l'iicIniîrR'inciil  de  ces  caprices,  ol .  sans  doiilc.  il  ^'v  attaciic 
Audrau  rcicvc  encore  de  la  Iraditidii  ancienne  |i(iiir  la  leclierchc 
de  I  ain|deiii(ies  idïelsel  de  la  puiidéralion  di's  li<>:iu's.  mais  il  se 
distingue  aussi  pai-  le  sens  d  iiiic  l'xéeutioii  vive  et  précieuse,  il  passe  pour 
avoir  utilisé  siiitdiil  le  pinceau  du  \alencieiiuois  [)ar  la  peinture  des  liM;ii- 
rines,  traiti'cs  (|na>i  ininiaturalenieiit,  avec  des  tons  Irais  cl  de  lins  accents 
carminés.  Xoiis  ne  faisons  nulle  dilliculté  de  croire  <pn'  W  alteau  a  eu.  tecli- 
niquemenl,  beaucoup  à  gagner  à  son  contact.  C'est  le  moment  on  lui  i-sl 
ouverte,  au  Luxembourg,  la  galerie  des  Rubens  de  Marie  de  Mé'dicis.  cl 
I  lieure  a|ipidelie  où  il  se  sentira  de  force  à  tenter  la  fortune  en  Iravaillaiil 
pour  son  propre  compte.  Hien  que  nous  n'ayons  aucune  référence  pouré-layer 
nos  présomptions  sur  l'ceuvre  décorative  du  grand  maître  de  la  lîégencr, 
I.  SecoïKl  arUcIc.  V,,ir  l.i  H,-na-.  I.  .WIV.  p.  i:U. 
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rc|)rt''si'iitt''  pour  nous  par  d'illégales  et  l'roides  estampes  et  par  de  trop  rares 
iiiorceaiix  peints,  nous  ne  jugeons  pas  téméraire  d'attribuer  à  l'ornemaniste 
du  Luxembourg  une  part  des  progrès  de  Watteau.  Après  tout,  certaines 
qualités  nous  frappent  en  des  compositions  de  lui,  où  il  entre  tout  autre 
chose  que  rinlhience  de  (UUot  et  que  l'inspiration  particulière  à  l'auteur 
lui-iiH'me.  Pourquoi  donc  cet  Audraii,  esprit  très  sage,  artiste  très  rafliné, 
auprès  du([uel  \\'atteau  a  travaillé  un  temps  assez  long,  n'aurait-il  pas  été 
le  modérateur  qui  agit,  non  par  la  nouveauté  de  ses  vues,  mais  par  les 
réllexioiis  qu'il  suggère  et  le  désir  du  mieux  qu'il  provoque  y  Les  quatre 
panneaux  eu  couleur  dont  Watteau  a  doté,  plus  tard,  l'hôtel  de  Chauvelin, 
hi  Frie  ùt/c/ii(/itc.  la  BdlancL-usc,  la  l'artie  de  chasse  et  le  May,  se  prévalent 
d'un  style  bien  coordonné,  où  tout  se  simplilie  et  s'épure,  même  le  goût  de 
la  rocaille'.  J'imagine  que  le  passage  dans  l'atelier  du  Luxembourg  lui  a 
fait  saisir  le  médiocre  agrément  du  désordre  et,  presijue,  la  misère  des 
ornements  qui  n'expriment  rien,  f  )ii  croit  voir,  au  surplus,  un  parfait 
résumé  des  tendances  du  maître,  au  moment  de  sa  plus  belle  possession 
de  soi,  dans  son  exquise  arabesque  du  Dénirhenr  de  iiioiiieaii.i,  qui 
appartint  à  Julienne  et  ([u'a  gravée  Itoucher.  Un  socle  de  marbre  soutient 
deux  (•normes  volutes  lapidaires  lleuries,  au-dessus  desquelles  deux  jeunes 
satyres  (les  chèvrepieds  de  (lillot)  assis,  supportent  sur  leurs  épaules  un 
entablement  ou  banc  de  pierre.  Ce  banc  est  occupé  par  un  délicieux  couple 
di'  bergers  au  repos,  l'amoureux  se  penchant  versl'amoureuse  pour  lui  offrir 
un  nid,  l'amoureuse  renversant  sa  tète  sur  l'épaule  de  l'amoureux.  Derrière 
eux,  un  paysage  profond,  plein  de  lumière.  La  scène  est  la  transcription, 
légèrement  modifiée,  selon  les  convenances  de  l'ornemanisme,  d'une 
pastorale  du  maitre,  conservée  à  la  Galerie  nationale  d'Kdimbourg-'. 

Il  sied  d'analyser  le  détail  de  l'ieuvre  pour  juger  de  l'étroite  et  harmo- 
nieuse correspondance  de  ses  parties.  Le  soubassement  composite  présente, 
à  son  sommet,  plaqué  contre  le  banc,  entre  les  deux  faunes,  l'écusson  lleur- 
delisé  de  la  Maison  royale,  lue  corbeille  tressée  de  jonc  s'y  accroche.  Plus 
bas,  dans  le  vide  séparant  les  deux  volutes,  un  mouton  est  couché.  Deux 

1.  Coiiipositioiis  gravées  par  Moyreau,  Le  lias,  Scotiu  et  Aveline.  —La  Baluiueusi'.  ou  jeune 
Mlle  sur  une  escarpoletle,  a  des  rapports  avec  les  Ar/i-émenls  de  l'été  de  Chantilly. 

2.  Ce  n'est  pas  ce  petit  chef-d'œuvre,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  qui  appartint  à  Julienne, 
c'est  l'arabesque  gravée  par  Bouclier.  L'estampe  porte  cette  inscription  sans  réplique  :  (.  rire  du 
euhinet  de  M.  de  .liiliciiiie  ... 


I.K  DKNic-iii  i~Tl    m     M' 


Lk    Dkmc  iiFiH     r.K    MOI  ni;  MX. 
GraviLi-c  do  BoiirluT.  .ro|)ri''s  Walli-aii. 
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iDiisdlt's,  CM  l'diiiic  tle  iiTCcqiios,  atjrônii'iihV's  de  pampros,  s'ajoutent  aux 
enioulemeiits  étotrés  de  verdure  du  socle  en  se  surmontant  de  la  musette 
et  de  la  cage  d'osier  de  l'oiseleur,  du  chapeau  enrubanné  et  de  la  quenouille 
de  la  bergère.  A  l'angle  du  banc,  un  chien  surveille  la  cage;  spirituelle 
indication  d'un  lien  de  la  première  Z('>nr  à  la  seconde,  laquelle,  d'ailleurs, 
centialisê  l'inti'rèt.  .\utour  des  amoureux,  des  arbres  tordus  et  tourmentés 
dessinent  un  cercle  curieusement  ornemental,  ouvert  sur  la  campagne.  La 
zone  supérieure  est  garnie  d'un  grand  motif  en  éventail,  d'où  pend  un 
oiseau  lii'  |)ai'  les  pattes  ;  puis,  dans  rornemenl  terminal,  se  perche  une 
chouette  et  v(dèteiit  d'autres  oiseaux.  Le  haut  el  le  bas  s'enlèvent  vive- 
ment sur  le  l'dud  clair:  le  centic  se  détache  sur  un  lumineux  paysage. 
Ainsi  se  déttsrminent  les  convergences  (|ue  la  blonde,  riche  et  friande 
couleur  de  \\'atteau  devait  accentuer  à  ravii-.  L  (uivrage  est.  à  coup  sur, 
de  ses  années  (h'  maîtrise.  Nous  sommes  liien  loin  de  (lillot.  et  i)ien  loin 
d'.iudran.  l^ourtant  à  considérer  l'économie  générale  de  l'arabesque  et, 
surtout,  l'agencement  di'coratif  très  étudié  du  soubassement,  on  s'assure 
([u'Audraii  a  eh',  d'une  autre  façon  que  (lillol.  mais  d'une  façon  certaine, 
singnlièremeiil  utile  a  son  élève.  \'eut-on  savoir,  après  cela,  quelle  a  pu 
l'tre  la  destinaiidu  de  l'arabesque  du  Diniichcur'.  ,1e  crois  possible  de  le 
deviner.  L'écussou  aux  trois  fleurs  île  lis,  si  fort  en  évidence  et  qui  se 
propose,  à  sa  place,  comme  une  énigme,  nous  rappelle  que  la  boutique  de 
Sirois,  le  premier  marchand  acheteur  de  toiles  de  ^\'atteau  et  le  beau-père 
de  Oersaint,  était  à  l'enseigne  des  Arnws  de  France.  (Jette  composition  fut 
probablement  exécutée  pour  servir  d'enseigne  ou  plafond  de  boutique  à  Sirois. 
II  est  à  remarquer  ([ue  Watteau  n'a  jamais  eu  de  propension  à  peindre 
des  décorations  en  manière  de  tableaux.  On  ne  l'a  vu  céder  à  ce  geni-e 
qu'une  seule  fois,  vers  171"i,  pour  enriciiir  la  salle  à  manger  de  Pierre 
Crozat  de  quatre  grandes  compositions  mythologiques  en  l'iionneur  des 
quatre  Saisons.  Caylus  en  a,  comuie  on  sait,  parlé  sans  bienveillance  ; 
mais  d'après  les  gravures  qui  en  témoignent,  plus  d'une  ligure  y  méritait 
de  retenir  les  bons  connaisseurs.  In  dessin  très  gracieux  du  P/7«/ewyy.«  et 
le  robuste  dessin  d'un  jeune  homme  qui  verse  à  boire  à  Bacchus  dans 
l'allégorie  de  l'Automne  sont  venus  jusqu'à  nous  et  nous  frappent  de  leur 
franchise.  Je  me  souviens  d'avoir  également  rencontré  une  ancienne  répé- 
tition  de    l'allégorie  de    Cérès     l'Été  ,    peinte   en   valeurs    Hues    sur    un 
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loiid  ili'  iiiiagrs  lilniics  et  dr  fiel  bl.Mi' ...  Mais  piuirijiKii  nous  altanltT 
à  clos  peintures  (ioiit  uous  ii'avous  plus  les  orisriuaux,  et  auxquelles  l'au- 
teur ne  s'est  pas  soucié  de  donner  un  prolon«?ement  '  Le  fait  est  (|u'en 
matière  de  décor,  il  n'a  vraiment  eu  de  complaisance  ijuc  pour  l'ara- 
besque. 

Les  t'Ii'ments  à  son  usage  pour  broder  une  sui't'ace  ou  accompagner 
un  sujet  central  sont  les  mêmes  cpiemploitMit  ses  conlVcres,  à  ceci  près 
qu'il  en  renouvelle  la  physionomie.  On  les  peut  répartir  en  cinq  classes. 
Ce  sont,  d'abord,  les  formes  tirées  du  règne  végétal  :  les  guirlandes,  les 
gerbes,  les  aigrettes,  les  l)OU(pu'ts,  les  lianes,  les  panqjres,  les  feuilles 
gladiolées,  les  feuilles  frisées,  les  tiges  exfoliées,  qui  fournissent  de  bonnes 
lignes  de  soutien,  \iennent,  ensuite,  les  formes  géométriques  ou  stylisiH's, 
si  commodes  pour  les  transitions  et  les  remplissages  :  rosaces,  lleurons. 
palmettes  symétri(]ues.  rinceaux  déliés,  grecques,  entrelacs,  treillissages 
variés.  La  tmisiiiiic  catégoi-ie  compreiid  les  formes  architecturales,  les 
portiques  de  bois  et  de  lattis,  les  rotondes  rustiques  porti'-es  par  des  caria- 
tides tailli'es  en  des  colonnes  de  charpenle  qui  s'etlilent  du  bas.  et  autres 
singulariti's  venues  ilc^  traditions  de  l'ontainrbleau.  l'uis.  les  objets 
façonnés,  meublants  ou  décorants,  consoles,  lambrequins  à  festons,  pavil- 
lons suspendus,  couronnes  pendantes,  mastpies,  carquois,  flèches  et 
torches  d'amour,  houlettes,  outils  de  jardinage.  Ilùtes,  musettes,  tam- 
bourins, grelots,  verres  à  Imire  allongé's  en  cornets,  liasques  dissé's  de 
vannerir.  volantes  (•cliarpes  .  ndians  llotlanls...  tous  les  accessoires  de 
la  petite  allégorie  de  I  l'pcKpie.  |ji  quatrième  lieu  s'enregistreruni  le?- 
adaptations  convenues,  les  .hantournements  à  di'cou[nires  inté-rieurcs  que 
peut  suggérer  le  travail  du  bois,  les  ressouvenirs  de  la  l'ermnuerir  des 
grilles,  les  motifs  curvilignes  en  coquilles  à  ressauts  de  pointes,  en  ailes 
ners-ées  et  onglées  de  chauv(>s-souris.  en  aih's  ocellées  de  papillons,  en 
aurt'ojes  llaniboyantes.  l'infin.  nous  aurons  à  conqiter,  à  travers  ci-lte 
intinie  bigairuic.  avec  les  Cujiidons,  les  faunes  et  les  faunesses  cl.  plus 
encorr.    avec   la    mi'iiagi'rie    pri'destiné'e  di^s  arabesipn-s.   les   singes,   le^ 


1.  /,<■  l>,inlemps  el  le  H^ervanl  de  llncchiis.  éludes  pnp.iruloires  :iii  .rayon,  sniil  a  l'.iri»,  iIri 
le  .ointe  1.  de  Caraond..  el  cliez  M.  ilcnri  Micliel-Lévy  /-•  frinlemps  ;,  ,l,-  reproduil  dnn<  le  prcoc- 
ilent  article,  p.  1331.  —  La  Cérés  {ovale,  mesur.inl  en  pouces  analai?  haut.,  "■*  ;f  t:  iTi;  .  Il  I  » 
est  à  Londres,  chez  .M.  Lionel  Philips. 
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écureuils,  les  chiens,  les  moutons,  les  perroquets,  les  corneilles,  les  paons, 
les  faisans,  les  oiseaux  sans  nombre  et  sans  nom. 

Suivant  les  parois  à  couvrir,  les  compositions  s'ajustent  en  largeur  ou 
en  hauteur.  On  fait  jusqu'à  des  plafonds  d'araiiesques  en  s'étudiant  à 
compartir  les  détails  choisis  en  bel  ordre  de  syiiuHrie,  autour  d'une  scène 
mythologicjue  ou  autre,  à  la  façon  des  fleurs  autour  d'un  bassin  dans  un 
parterre  à  la  française.  Théoriquement,  une  œuvre  de  ce  genre  peut  offrir, 
vue  en  son  lieu,  à  peu  prés  l'effet  d'une  étoffe  à  ft)nd  blanc,  fleurie  de 
couleurs  gaies,  tendue  au-dessus  de  la  tète  des  spectateurs.  Cet  art  menu 
ne  saurait  convenir,  d'ailleurs,  qu'à  des  pièces  petites,  et  je  ne  crois  pas,  à 
dire  vrai,  qu'on  en  ait  tiré  grand  parti  de  plafonnage  à  aucun  moment. 
\ous  connaissons,  par  une  gravure  de  Gaylus',  un  plafond  de  l'invention 
de  ^^'attl'au,  l'talé  eu  treillage.  A  la  charmante  fable  de  Vénus  blessée  par 
/'A/iioiu-,  s'y  accote  la  plus  ironique  singerie  du  monde.  Le  démon  de 
l'arabesque  ne  fait  rien  pour  nous  arrêter  ici;  mais  les  babouins  nous 
ramèneront  avant  longtemps  à  Ii'urs  joyeusetés.  Certains  panneaux  de 
lambris,  de  moyennes  dimensions,  s'accommodent  d'un  simple  entourage 
de  tiges  droites,  recourbées  au  sommet,  de  roseaux,  de  lignes  minces, 
laissant  à  nu  le  ton  blanc  d'ivoire,  où  une  figure,  comique  ou  galante, 
s'isole  sur  un  alirégé  de  paysage.  D'autres  panneaux,  plus  larges,  multi- 
plient leurs  "  agréments  n,  toujours  empreints  de  cette  élégance  nerveuse, 
doués  de  cette  gracilité  un  peu  grêle,  qui  spécifient  l'ornemanisme  du 
maître.  Presque  toutes  les  divisions  du  lambrissage,  au-dessus  de  la 
plintlie,  s'illustrent  d'un  épisode  historié,  libre  sur  le  fond  ou  compris 
dans  un  médaillon,  un  cartouche,  une  enveloppe  profilée.  Il  est,  pourtant, 
quelques  trumeaux  où,  par  exception,  des  places  ont  été  ménagées  à  la 
fois  pour  un  groupement  de  figures  assez  important  et  pour  une  petite  vue 
agreste,  'i'els  les  quatre  pendants  déjà  cités  de  l'hôtel  Chauvelin  '-.  Le 
plus  souvent,  —  et  c'est  un  fait  notable,  —  le  paysage  donné  comme  fond 
à  la  scène  centrale  de  l'arabesque  participe  lui-même  de  l'ornement. 
Les  arbres  prennent,  en  rejoignant  le  décor  conventionnel,  un  aspect 
ornemanisé  ;   c'est  le  cas  du  Déiiiclieiir   de  moineaux.   Les    constructions 

1.  Gravure  terminée  au  burin  par  Aveline. 

2.  Au-dessous  de  chaque  grand  sujet,  un  paysage  se  dessine  dans  un  quadrilobe  :  un  pont  rus- 
ti.jue  à  une  seule  arche  auprès  d'un  village,  un  bord  de  rivière  et  des  pêcheurs,  etc.  Voir  la  gra- 
vure, p.  .'i.'l. 
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pittorosques,  les  portiques  de  jardin.  Ii>s  statiu^s  et  les  cariatides  à  <);aines 
sont  alTranchis  des 
lois  de  la  pesanteiu' 
et  maintenus  eu 
l'air  ,  sans  poini 
d'appui  sur  la  terre, 
au  même  titre  (pie 
les  ornements  les 
plus  émancipés  : 
c'est  le  cas  du  Ga- 
lant  et  des  A/iiaiil.s 
endormis .  Il  y  a 
plus  :  II'  paysage 
verse  tout  enlier 
dans  raitilicr  dém- 
ratil',  déborde  la 
chimère  et  s'achève 
au  premier  plan,  en 
une  l'dnlaine  th'  l'o- 
caille  :  c'est  le  cas 
de  la  Voltigeuse.  Le 
peintre  cpii  s'égaie 
à  ces  choses  a  he- 
soin  d'autant  de 
latitude  que  le  con- 
teur de  Mil  iiii-re 
l'Oie... 

En  ces  r(,il,.s 
rondes  de  mol  ils 
sans  aliinités,  systé- 
matiquement ran- 
gés ensrnd)le,  W  al- 
teau  l'ail  apparaître 
des  sujets  «  agi'éa- 
bles  .).  Évidemment,  suivani  la  Inj  de  pro^rcssi lalurelle  cpii  nous  cou- 
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iluit  (lu  siiiiplf  au  ((iiiiposr.  il  a  déliuti'  par  drs  ti^iures  seules,  de  prélëreuee 
eu  habits  de  théâtre  et  dans  h^  mode  de  (iillot,  pour  se  risquer,  ensuite,  à 
ees  épisodes  vagues,  tenant  de  si  près  aux  rites  de  la  mythologie  théâtrale 
et  à  l'esthétique  du  bail. 't.  qudu  voit  dans  sa  s.'rie  d'arabesques  earacté- 
lisi-e  pour  nous  par'  les  Jardins  de  Ci/lhèrr  et  le  Temple  de  Diane,  parmi  des 
iiéniievtdes.  des  i-otnudes  pompeusement  ehauipi4res  et  des  terrasses  aux 
lignes  eompassées.  Peut-être  ces  spectacles  un  peu  neutres  nous  plai- 
raient-ils encore  sous  la  magie  des  couleurs  du  maître,  mais  la  sèche 
gravure  de  llu(|uier  ne  les  met  guère  au-dessus  d'ordinaires  décors  de 
perspective.  Ku  loul  cas,  le  monde  de  la  Fiégence  les  a  goùtV's  et  Watteau 
n'a  pas  cessi'  un  instant  t\v  poursuivre  les  buts  qui  le  hanlaient  avec  cett»' 
Ijèi-e  in(ic|iciidam'e  d'esprit  et  cet  incroyable  d(''sintéressemeut  du  succès 
qu'on  lui  coiinail.  .le  pose  en  regard  de  ses  |)reiuières  tentatives  complexes 
sa  scène  d'arabes(|ue  plus  tardive  grav.'-e  par  Moyreau  sous  ce  titre  :  la 
Fesle  bachique,  l/inspiration  n'y  coule  pas  d'une  source  neuve  et  ne 
s'élève  pas  bien  haut  ;  seulement,  tout  y  esl  mieux  lié,  plus  vif  el  plus 
aimable.  .\u  milieu  dun  pavillon  de  parc  aux  minces  supports  en  spirale 
enguirlandés  de  panqjres  et  de  raisins,  s'érige  un  buste  de  Bacchus,  le 
front  orné'  d'un  bandeau,  la  poitrine  barn'c  en  sauloii-  d'étranges  insignes 
l'oiini's  de  verri's  à  boire  accrocln's  à  un  baudrier  d'étolYe.  A  droite 
s'avance  un  personnage  d''  conu-die,  gros  iionime  à  rabat  blanc,  sorte 
(le  San(^ho  UKUité  sur  un  àne  et  peu  in(piiet  des  aventures  où  il  s'est 
engagé.  In  gar(,"on  accourt,  à  gauche,  au  devant  de  lui,  le  chapeau  enipa 
naché  de  grappes,  un  beau  cordon  de  vigne  en  guise  d'ordre  de  che- 
valerie sur  son  vêtement,  brandissani  un  ilacon,  présentaid  un  verre.  Un 
danseur  est  là,  |iar  surcroît,  qui  agite  son  tandjourin,  et,  près  de  ce 
danseur,  une  danseuse,  l'ont  cela  va  sans  prétention,  divertissant,  spirituel. 
L'artiste  subit  l'obsession  des  tréteaux,  nniis  n'y  (•('•de  rjuà  son  gn''  dans 
la  t'oi'nn'  (|ui  lui  convienl. 

Entre  temps,  d'autres  nécessités  s'inqjosent  à  lui  d.  en  s'y  soumettant, 
il  reste  lui-même.  Uoit-il,  par  exemple,  représenter  en  allégories,  selon 
l'usage,  des  thèmes  généraux  comme  les  Saisons,  les  Hlémenls,  les  Cinq 
sens  ?  Sauf  en  ce  qui  touche  les  Eléments,  ((ui  exigent  de  lui  une  certaine 
invention  abstraite,  il  remplit  son  programme  à  plusieurs  reprises,  avec  le 
parli  plis  (r('viter  les  abstractions  et  la  volonté   de   contier  à  des  figures 


Amcji,\e     Watih.m.    —    L 'Ai.i.iam;r    ok   ia    MisiyUE    et    hk    la    Comki.ir. 
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naturelles  en  des  actions  vraies  le  soin  dexprimer  les  idées  requises.  Une 
promenade  en  bateau  lui  est  une  évocation  du  printemps  ;  des  moisson- 
neurs, des  vendangeurs,  incarneront  sur  ses  toiles  l'été  et  l'automne,  et  des 
patineurs,  l'hiver.  Ce  tour  d'imaoination  ne  nous  remémore-t-il  pas  l'habi- 
tude des  enlumineurs  du  xV  siècle,  éveillant  par  des  épisodes  de  réalité,  au 
calendrier  des  Livres  d'heures,  le  souvenir  et  l'impression  des  douze  mois  de 
l'année?  D'autre  part,  dans  la  galerie  de  Crozat.  des  tableaux  de  Rubens. 
de  Véronèse,  de  Titien,  (iiil  révéh'  à  Watteau  des  déesses  aux  ciiairs  opu- 
lentes, des  nymphes  au  teint  floral,  et  il  a  réalisé,  en  tant  que  peintre, 
de  merveilleux  progrès  en  les  étudiant.  Ses  arabesques  sont  faites  pour 
recevoir  au  moins  le  reflet  de  tout  ce  qui  a  mis  en  ses  \  l'ux  inic  douceur 
ou  une  lumière.  Ne  nous  étonnons  pas  à  le  voir  traiter,  dans  un  léseau 
d'ornements,  le  llième  anacréontique  de  Venus  ///csséc  /m/-  /'A/i/our.  alors 
([u'une  de  ses  exquises  peinturcis  de  Chantilly  nous  le  lait  voir  traduisant 
d'original,  même  en  s'inspirant  de  \'éronèse,  le  dénouemcMl  de  la  mytho- 
logique historiette  :  rAïuour  (Irstn-inr  par  Vvnus^.  l'ai-  iiioiiieril>.  I  envie  le 
gagne  d'animer  ses  panneaux  décoratifs  dV'itals  il  enfanls  nus,  île  jeux 
d'enfants  travestis,  de  ligures  de  chasseurs  el  de  chasseuses-.  Mais  sou 
irrésistible  penchani  le  ramène  sans  trêve  vers  les  types,  les  grAces  et  les 
grimaces  de  la  Comédie  italienne  el  vers  le  roman  pastoral  cl  sentimental. 
En  combien  de  ses  fantaisies  d'ornemaniste  Arie(|uiM  et  (lille.  Mezzetin. 
Léandre,  Colomhine,  se  sont  glissés!  Que  d'acteurs  rêvés  par  lui  ses  pin- 
ceaux ont  iixés  en  des  branles  de  danse  comme  ces  jolis  ma.-iques  baptisés 
par  les  graveurs  le  Buveur,  /'/ùi/iUcur,  le  /'li/eu.v..'.  Kt  quelles  caressantes 
visions  d'une  douce  vie  dominent  les  arabesques  du  Cfi/finl  et  de  /n  l'clr- 
rine  nlléroe\.\  l'arh)is,  il  s'enqirunte  à  lui-même  un  di  lail,  lui  earactèic. 

1.  Wattcdu  il  iiutlqucruis  juia{;iue.  puur  ses  .iiahcsqufs,  des  jiuvmij^cs  puupk-s  de  Ires  iiiydiulip- 
giques  et  qu'on  croirait  de  la  composition  iliiii  faiseur  de  vignettes:  il  y  demeure  lui  peu  de  rensei- 
gnement de  Gillot.  Telle  est  l'estampe  :  Vu  lemps  de  pluye.  gravée  par  lluquicr. 

2.  Ébsts  d'enfants  nus  :  hs  Plnisira  île  In  jeunesse,  l'hiiiocfiil  bniliiKiife,  publie)  par  llui|Uipr. 
—  Jeux  d'enfants  travestis  :  /e,v  Enfants  de  Momns.  h  Cause  Imdine,  jiraves  par  Movrcau.  —  Jeux 
d'adolescents  :  Collin-Muillard.  écran  firavé  par  lluquicr  —  Sujets  divers  :  le  1  liasse,,,-  content,  ta 
Clinsseiise,  par  le  mCine,  etc. 

3.  I.e  Calant  a  été  grave  par  Benoit  .Vdani;  .M.  II.  .Micliel-I.evy  possède  un  1  uneuv  crc»|uis  pour 
les  cariatides  fuselées  et  pour  la  tète  de  fennnc  auréolée  du  rouronnenienl  de  l'nralicsque.  jolés  par 
Watteau  au  revers  d'un  projet  d'écran  .irciilaire.  —  /../  Velleiine  altén-e  sic  .  gravée  par  lluipiier.  Un 
en  voit,  k  la  bibliothèque  Albertine,  à  Vienne,  un  prccii^u.x  dessin,  pourvu  de  retlp  nnnolnli.ui 
:lii.|( mil    :   Wnlleaii  inv.  pou,-  le  cliiiteiin  de  Meiidun. 

LA    KKVUB    l>K   l'aIIT.   —    X.W. 
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ssible  à  dresser  ici.  pi'niii'ttrail 
de  se  r(;i-()i)iiaiti'(_'  en  ces 
jolis  jjuissons  eninièlés  , 
pleins  de  tours  et  de  di'-- 
tours.  Je  réserve  lonl  à  l'ait, 
pour  le  moment,  les  Siiii^e- 
ries  dont  le  maître  accroît 
l'importance,  et  les  Chinoi- 
series auxquelles  il  assure 
une  vogue  inattendue.  Os 
nianirestations  d'un  e.xo- 
tisme  i'alot ,  mais  typique, 
méritent  une  étude  spéciale, 
et  hientot  elles  l'auront. 

Pour  en  finir,  actuelle- 
ment, avec  les  questions 
en  cause,  je  répète  que  l'ar- 
tiste n'a  pas  été  mis  uni- 
•  [iiement  en  demeure  de 
contribuer  au  décor  tixe  des 
beaux  appartements.  On  a 
aussi  t'ait  appel  à  son  art 
ingénieux  au  profit  des 
meubles  et  de  maintes 
chosesvolantes.  Une  planche 
de  Caylus  nous  garde  limage 
de  concerts  d'oiseaux  et 
de  singes,  et  de  musiques 
d'amoureux  jetés  par  AVat- 
teau  sur  le  fond  d'or  d'un 
revêtement  de  clavecin.  Le 
senliment  des  connaisseurs 
|ui  a  lait  attribuer,  avec  une 
grande   vraisemblance, 

scènes  pastorales  et  de  scènes 
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chinoises'.  Aux  quatre  feuilles  d'un  paravent,  orgueil  du  cabinet  de 
Blondel  de  Gagny,  il  avait  resserré  en  quatre  ovales  des  épisodes  des 
Saisons.  Six  feuilles  montées  du  même  ordre,  gravées  par  Crépy  fils  et 
entrées  dans  la  collection  Camille  Groult,  offrent  aux  yeux  un  Berger 
jouant  de  la  flûte  auprès  de  sa  bergère,  un  Berger  da/isant  au  son  de  la 
flûte,  une  Musicienne  pinçant  de  la  guitare,  un  Pierrot  et  un  Arlequin 
debout  sur  un  tapis,  et  deux  Amants  assis  et  causant.  Le  Berger  jouant  de 
la  flûte  a  permis  de  rendre  à  Watteau  une  large  et  séduisante  esquisse  de 
pastorale  dune  harmonie  cendrée,  fondée  sur  le  rouge  et  le  jaune,  à  reflets 
verts,  le  violet  et  différents  gris,  léguée  par  Louis  La  Gaze  au  Louvre-.  Elle 
en  est  une  libre  répétition.  La  dernière  page  de  la  série,  les  Amants  assis 
et  causant,  atteste  une  application  en  arabescpie  d'une  pastorale  perdue, 
le  Qu'en  dira-t-on  ?  que  Basset  a  gravée.  Pour  des  écrans,  le  maitre  en  a 
dessiné  plusieurs  suites;  lluquier  les  a  copiées  à  l'eau-forte  \  .\u  dire  de 
Mariette,  la  Coquette  de  l'estampe  de  François  Boucher  provient  d'un 
éventail  de  \\'alteau.  Nous  avons  décrit  une  arabesque  —  rroulispice  de 
sa  façon,  destinée,  selon  toute  apparence,  à  encadrer  le  lilre  d'un  Don 
Quichotte.  On  découvre  de  même  une  illustralioii  d  in\  ilalidii.  d'adresse 
ou  de  programme,  dans  sa  composition,  les  Canards,  incisée  sur  le  cuivre 
par  Jeaurat.  .\u-dessus  d'une  mare  où  barbottent  des  canards.  — ciu.  pliilùl. 
des  oies,  —  un  amour  écrit,  du  bout  d'un  stylet,  sur  le  blatie  lar^'eineiit 
réservé  du  papier.  C'est  sur  ce  blauc  qu'on  pouvait  ajouter  à  la  niaiu  les 
écritures  de  circonstance.  Comment  ce  Watleau,  si  bien  taxé  di-  paresse 
par  son  ami  Caylus,  a-t-il  réussi  à  déborder  en  tant  de  genres  et  à  nnlti.- 
pratiquement  tant  d'idées  en  circulation  ?  Son  aciivilé  d'espril  et  l'abun- 
dance  de  sa  production  authentique  tiennent  du  prodige. 

L.    DE    KitUltCAin 
tA  suivre.) 

1.  Vendus  en  IS46  avec  la  collection  du  peintre  miniaturiste  Saint.  On  les  dit  en  Angleterre.  Je 

les  ai  cherchés  en  vain. 

2.  Reproduite  dans  le  précédent  article,  p.  43". 

3.  Huquier  en  a  publié  au  moins  trois  suites  :  fsi.  écrans,  les  Cinq  »n.r/  /  Alhnncr:  .■  qimire 
écrans,  les  Saisons  : 'J'  deux  écrans,  le  Hrinlemps  el  lÉlé.  C«  diverse»  pièce.,  portent  cou.n.e  indi- 
cation :  Walleaii  inv.  Elles  ont  donc  été  gravées  daprès  îles  dessins. 
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■—^■^  THKNNKs  aux  bibliophiles!  l'our  donner  un  pendant  à  ce  livre  très 
I  J        parisien,  qui  s'intitutule  l'auiciiils  ai  Couloirs  et  qui  olTre  une  si 
I       i     jiiquante  suite  de  <>  scènes  dans  la  salle  »,  M.  Henri  Beraldi  vient 
de  l'aire  paraître  Palaces  et  Sleepings,  où  se  trouvent  fixés,  dans 
leur  lialiituel  fonctionnement,  les  deux  rouages  essentiels  de  la  vie  cosmo- 
polite moderne:  —  et.  à  de  certains  l'yards,  cela  encore  est  très  parisien. 
Ktudes  jumelles,    de   semblable    disposition    typographique;    l'ana- 
logie est  complète  entre  ces  deux  contributions  à  l'histoire  du  snobisme 
contemporain  :  même  format,  même  sentiment    si  l'on  peut  dire,  mêmes 
auteurs.  —  M.  Albert  Flament  pour  le  texte  et  M.  Tony  Minartz  pour  les 
eaux-fortes,  —  enfin,  même  directeui'  de  la  publication,   attentif,  en  vrai 
bibliophile,  à  la  ])erfection  matérielle,  à  l'accord  du  texte  et  de  l'image,  au 
tirage  même  des  planches,  où  l'on  a  su  éviter  les  déplorables  «  sauces  »  et 
les  truquages  excessifs  qu'on  doit  d'ordinaire  à  la  paresse  et  à  l'ignorance 
des  graveurs,  plus  encore  qu'au  zèle  indiscret  des  inqjrimeurs  en  taille- 
douce. 

Voici  l'une  des  planches  de  ce  recueil  :  la  Hue  de  la  Paix.  Elle  per- 
mettra déjuger  si  l'observateur  averti  et  le  conteur  alerte  qu'est  «  Sparklet  » 
a  trouvé  en  M.  T.  Minartz  un  illustrateur  à  l'unisson  de  sa  manière,  et  si 
celui-ci,  artiste  de  primesaut,  qui  n'a  que  le  défaut  de  ne  pas  toujours  être 
assez  sévère  pour  soi-même,  n'a  pas  gagné  quelque  chose  à  cette  colla- 
boration. 

É.  D. 
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I.ES     ITALIANISANTS     1)1      TllECENTO 


'expusition  rétrosperlivo  de  Sarajjossc  vieiit  ilf 
mettre  en  himièro  un  grand  tableau  à  fond  dVtr 
qui  est  un  monument  historique    fig.   I). 

In  roi  et  une  reine,  aeconipagnés  d'un  prince 
l't  d'une  princesse,  sont  agenouilh's,  donateurs 
niinuseules,  aux  pieds  d'une  Vierge  qui  allaite 
l'Knfant,  assise  sur  un  coussin,  et  <jue  des  anges 
adorent  inclin»^s  dans  leur  vol  immobile.  Le 
panneau  est  parfaitement  conservé.  Avec  ses 
figures  douces  et  Unes,  ses  couleurs  claires  et  précieuses-,  ses  ors  gaufrés 
et  guillocliés,  il  a  l'aspect  d'un  retable  italien  du  Trecenlo.  Cependant  il 
n'a  pu  être  peint  en  Italie.  Le  roi,  dont  le  nom.  —  Eiirico  rei/c,  —  a  été 
mal  efl'acé  au  bas  du  tableau,  n'est  autre  que  Enrique  de  Transtamare,  le 
bâtard  (|ui  combattit  son  frère,  le  roi  de  Caslille,  Pedro,  dit  le  Cruel,  avec 
le  concours  de  Duguesclin  ;  d'abord  vaincu  et  contraint  de  se  réfugier  en 
France,  il  reprit  l'avantage  et  régna,  après  avoir  souillé  ses  victoires  d'un 
lAche  et  inutile  fratricide,  où  il  eut  pour  complice  le  héros  breton,  reste 
son  allié.  L'identité  du  roi  représenté  aux  pieds  de  la  \ierge  est  certaine. 
En  pendant  aux  armes  royales  de  Caslille  et  Léon,  peintes  dans  lun  des 
angles  supérieurs  du  tableau,  on  voit  l'écusson  de  la  reine  Juaua,  femme 
de  D.  Enrique  II  et  tîlle  d'un  noble  castillan,  D.  Fernando  Manuel,  seigneur 


1.  Septième  article.  Voir  l,i  ltev„e,  l.  XX,  p.  419;  I.  XXU,  p.  lui,  ■2i\  cl  3:W;  I.  XXlU.p.  M'.'  el  3*1. 
i.  Le  manteau  itc  l.i  Vierge  est  du  plus  beau   bleu  d'outremer;  il  etnit  ornO  dojsenu\  aaront*.. 
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do  Villona  :  écartelé  d'or  au  lion  de  gueules,  et  de  gueules  au  dextrochère 
d'or,  ailé  et  armé  de  même.  L'infant  agenouillé  à  la  gauche  de  son  père 
est  le  prince  qui  porta  la  couronne  de  Castille  sous  le  nom  de  Juan  T'  : 
l'infante  est  D*  Léonor,  qui  épousa  l'héritier  du  royaume  de  Navarre,  celui 
tpii  devait  mériter,  au  cours  d'un  long  règne,  le  surnom  de  Charles  le 
Noble. 

Le  tableau  sur  lequel  sont  réunis  ces  portraits  de  la  famille  royale  de 
Castille  a  été  trouvé,  non  pas  en  terre  castillane,  mais  dans  une  chapelle 
d'un  misérable  village  d'Aragon,  Tobed,  non  loin  de  Calatayud.  Il  en  a  été 
enlevé  depuis  peu  par  un  antiquaire  et  cédé  presque  aussitôt  à  un  notable 
collectionneur  de  Saragosse,  D.  Ronuin  V'icente. 

Comment  ces  portraits  royaux  ont-il  pu  être  placés  sur  un  autel  en 
dehors  du  royaume  où  régnait  le  donateur  du  tableau  "?  L'histoire  même  du 
roi  Enrique  peut  donner  matière  à  des  conjectures'.  Lorsque  le  comte  de 
Transtamare  se  mit  en  canqjagne  contre  son  frère  D.  Pedro,  c'est  d'Ara- 
gon qu'il  partit.  Il  regagna  l'Aragon  en  fugitif,  après  la  bataille  de  Niijera, 
où  s'étaient  trouvés  en  présence,  dans  les  camps  des  deux  frères,  Dugues- 
clin  et  le  Prince  Noir.  Enrique  était  accompagné  dans  sa  fuite  par  un 
chevalier  d'une  noble  et  puissante  famille  d'Aragon,  Juan  de  Luna.  Ils 
furent  accueillis  à  la  frontière  par  le  cardinal  Pedro  de  Luna,  celui  qui  fut 
plus  tard  antipape  à  .Vvignon.  .Après  que  le  prétendant  eut  atteint  la 
France,  la  reine  Juana,  qui  ne  se  sentait  plus  en  sûreté  à  Burgos,  prit  en 
toute  hâte  le  chemin  de  Saragosse  ;  elle  fut  accompagnée  par  l'archevêque 
de  cette  ville,  Lope  Fernandez  de  Luna,  qui  se  trouvait  auprès  d'elle, 
comme  envoyé  à   la  cour  de  D.  Enrique. 

Le  village  de  Tobed,  où  ont  été  retrouvés  les  portraits  du  roi  et  de  la 
reine  de  Castille,  estprociie  delà  frontière.  Enrique,  qui,  après  sa  défaite, 
était  descendu  de  Néjera  vers  Soria  pour  entrer  dans  le  royaume  d'Aragon 
par  la  route  de  Calatayud,  s'arrêta-t-il  dans  ce  village  ''  Pria-t-il  dans  la 

légèrement  peints  en  jjune.  I.i  Jonliliire  du  manteau  est  de  cette  latine  de  garance  que  l'on  appe- 
lait au  XIV  et  au  xv  siècle  laipie  de  Florence.  Les  dahnatiques  des  anges,  les  pourpoints  durui  et  de 
l'inlant,  la  robe  de  la  reine  et  celle  de  l'inf.mte,  sont  d'un  ton  orangé  sur  lequel  joue  un  pointillé 
d'or.  La  robe  de  l'Enfant  est  d'or. 

1.  Une  partie  de  ces  i-onjectures  ma  été  suggérée  dans  les  entretiens  quotidiens  auxquels  j'ai  eu 
le  plaisir  de  prendre  part  à  Saragosse,  pendant  trois  semaines,  dans  le  cabinet  du  savant  chanoine 
D.  Francisco  Moreno,  organisateur  de  l'exposition  rétrospective,  et  où  plusieurs  érudits  de  la  ville 
me  faisaient  part  très  libéralement  de  leurs  observations. 


Phol.  C.  BorlauB. 


l'Ui.      1.      —     KOULE     KSI'AOMM.K.      V  K  11  >      1.17;:. 
KSJUulJK      11.      IIMI      OK     CaSTILLK,     KT     sa     KA.MIL1.K     AlV     !■  I  K  I.  S      I.  C     I.  A      \   1 11  11..  B  . 

Saragossc,  collciiiuii  Koiniii  VictiiU-. 
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rliapelle  on  tut  placé  le  tableau  ï*  Ce  retable  est-il  un  ex-voto,  souvenir 
des  jours  de  détresse  y  II  faut  se  garder  de  taire  du  tableau  royal  un  thème 
de  roman  historiqut'.  Pour  s'en  tenir  aux  faits,  il  est  certain  que  Tobed  a 
fait  partie  des  immenses  domaines  de  la  famille  de  Luna:  il  est  très  pro- 
bable que  la  présence  du  tableau  du  roi  Enrique  dans  un  village  d'Aragon 
doit  s'expliquer  par  les  rapports  étroits  de  ce  souverain  avec  les  Luna. 

L'exacte  histoire  de  ce  tableau  ne  sera  sans  doute  jamais  connue. 
(^)uant  à  sa  date,  elle  se  trouve  comprise  entre  celles  de  la  bataille  de 
Nàjera  MSH/i  et  de  la  mort  de  D.  Enrique    137!''. 

<»r,  en  l.i/S,  si  Ion  en  croit  \asari ',  un  jeune  peintre  tlorentin.  Ghe- 
rardo  starnina,  se  rendit  en  Espagne,  attiré  par  des  marchands  qui  étaient 
venus  à  l'iorence  pour  alfaires.  Il  entra  au  service  de  «  leur  roi  »  et  fit  une 
petite  fortune  dans  lui  pays  «  où  il  y  avait  pénurie  di'  bons  peintres  ».  In 
document  authentique  prouve  qu'il  était  revenu  à  Florence  en  1387.  Il  est 
cité  pour  la  dernière  fois  en  1408 -.  Les  fresques  qu'il  peignit  dans  le  cloître 
(Ui  Carminé,  —  une  histoire  de  saint  Jérôme,  —  montraient  des  détails 
pittoresques  et  familiers  qui  semblaient  annoncer  le  temps  des  P'ilippo 
Lippi  et  des  (Ihirlandaio,  à  côté  de  costumes  à  l'espagnole  qui  rappelaient 
les  voyages  du  peintre.  Le  nom  de  Starnina  fut  en  honneur  à  Florence 
jusqu'à  l'apogée  de  la  lîenaissance,  comme  celui  d'un  maître  qui  avait  fait 
•  euvre  de  novateur  et  formé  des  élèves  tels  que  Masolino  da  Panicale. 

Les  fresques  attribuées  à  Starnina  par  \asari  ont  entièrement  disparu. 
Il  ne  reste  de  ce  peintre,  dont  l'histoire  intéresse  à  la  fois  l'Italie  et 
l'Espagne,  que  la  page  des  Vile  Encore  ne  doit-on  pas  la  citer  sans 
réserves  :  Vasari,  en  l'écrivant,  n'a  guère  fait  que  développer  un  écrit 
anonyme  de  la  première  moitié  du  xvi"  siècle,  qui  était  comme  une  légère 
ébauche  de  son  livre  immortel.  Cet  écrit  est  connu  par  plusieurs  rédactions 
manuscrites  qui  sont  aujourd'hui  publiées'.  En  confrontant  le  texte  de 
Vasari  avec  ses  sources,  on  voit  qu'il  ne  s'est  pas  fait  faute  de  les  altérer 
au  gré  de  sa  verve,  et  particulièrement  en  ce  qui  concerne  Starnina.  Il 
omet,  en  parlant  des  voyages  du  Florentin,  une  indication  précieuse  du 

1.  Ed.  Milanesi,  t.  U,  p.  ..-la. 

2.  Itlvisla  (VArte,  janv.  190.';.  Cf.  Venturi,  S/oem  delV  Arte  italiona,  l.  V,  p.  ,S.1S. 

:i.  Vuir  :  //  libro  d'Anlviiiu  BUli,  éd.  Frej'.p.  14;  et  lappendicpdu  livre  classique  de  1',.  von  Fabriczv, 
l-ihpj,,,  t;r,i,„-Ue.-.rhi.  p.  -i.Sli--187. 
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pieiniei'  compilaleur  :  li'  peintre  serait  allé  en  Kspagiie  et  en  l-'raiive,  et 

aurait  peint  dans  ses  fres([ues  de  Toscane  des  eoslunies  de  ces  deux  pavs. 

Il  ne  serait  pas  inutile  de  connaitri'  i'iliniMaire  suivi  par  le  l'Idi-i'iitin  d  de 

déterminer  s'il  a  passé  d'Ks- 

pagne     en    France     ou    de 

France  en   Espagne  ;   mais 

nous  ne  savons  pas   même 

dans    quelle     région    d'F.s- 

pagne  il  a  travailli'  ni  |)ipur 

quelle  cour. 

Il  est  vrai  que  d'an 
Bermudez  a  écrit  en  1S(»(), 
dans  son  fameux  Diction- 
naire, que  certains  Espa- 
gnols, qui  se  trouvaient  à 
Florence  ,  proposèrent  à 
Starnina  devenir  au  servicr 
du  roi  «  de  Castille  »,  et  il 
poursuit  :  «  Le  peintre  se 
rendit  en  Espagne,  où  le  roi 
Juan  I"  (le  fils  d'Enrique  II), 
lui  fit  bon  accueil  et  lui 
donna  un  salaire  hono- 
rable ». 

L'alTirmation  était  pré- 
cise :  elle  .a  été  reproduite 
jusqu'ici  par  tous  les  cri- 
tiques. Pourtant,  Céan  Ber- 
mudez a  eu  soin  d'indiquer 
ses  auteurs,  qui  sontVasari 
et  Baldiuucci,  qui  copie  \a- 
sari  ;    il  ainute  (ju'il    n'a  pu 


11...      1.      —      KllMFl        DESIM.VI     ,      l.K      .\IVM1KS 
JaIME     1.F    CONOL-ÉIIA.NT,     Bol     IiAkAGON. 
Kroiili-piro  <lu  /.iirc  dex  l'rh-Uèljcs   -If  .ifnjnri/ui-    II!» 
r.iim.i.   Ari-liiv.»  nHiiiHi|«lr- 


iiviT  ni  trace  ni  snuvenir  di-  Starnina  "  i-n 
Castille  ...  Il  faut  donc  oublier  ce  que  le  moderne  \asari  de  l'Espagne  a 
ajouté  gratuitement  au  texte  même  de  Vasari.  Starnina  est  allé  en  Espagm- 
et   peut-être   au  service  d'un  roi:   niais,   deux  siècles  avant  l'liilip|.e   II. 

l.A    KEVLE    DE    LAKT.    —    X.W. 
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il  y  avait  plus  d'un  souverain  en  Espagne  ;  qui  nous  dira  si  celui  qui  a  eu 
pour  peintre  Starnina  était  le  roi  de  Castille  ou  le  roi  d'Aragon,  ou  même 
le  roi  de  Navarre  ? 

Pour  éclairer  l'histoire  du  Florentin  voyageur,  il  faudrait  la  découverte 
d'une  de  ses  œuvres  espagnoles.  Naguère  encore,  alors  que  les  peintres 
italiens  du  Trecenlo  étaient  insuf!isanunent  distingués  les  uns  des  autres 
(?t  que  les  «  primitils  »  espagnols  étaient  parfaitement  inconnus,  le  cher- 
cheur qui  se  serait  trouvé  en  présence  du  tableau  de  'l'obed  l'aurait  attribué 
sans  hésiter  au  Florentin,  .\iijourd  iiui.  il  est  possijjle  de  mettre  en  regard 
de  ce  tableau  toute  une  série  d'œuvres  italianisantes  qui  ont  été  peintes 
en  Espagne  et  par  d(>s  Espagnols,  et  dont  plusieurs  sont  incontestable- 
ment antérieures  d'une  génération  à  la  dati^  du  voyage  de  Starnina,  telle 
que  la  donne  A'asari. 

Une  découverte  remarquable  a  iHé  faite  il  y  a  deux  ans  par  D.  Sal- 
vador Sanpere  y  Miquel,  l'infatigal^lc  fouilleur  d'archives  et  de  couvents; 
avant  d'en  rendre  compte  dans  le  nouveau  livre  qu'il  achève  sur  les  ori- 
gines de  la  peinture  catalane,  il  a  bien  voulu  m'en  faire  part.  Les  photo- 
graphies (pi'il  publiera  pourront  seules  manifester  toute  l'importance  du 
monument  qui  va  sortir  de  l'ombre  ;  deux  mots  en  donneront  une  idée. 

Il  existe  aux  portes  de  Barcelone,  dans  le  couvent  royal  des  Clarisses 
de  Pedralbes,  dont  la  clôture  était  restée  impénétrable  depuis  plusieurs 
siècles,  une  grande  salle  toute  couverte  de  fresques,  scènes  de  la  vie 
de  la  \iei'ge  et  de  la  Passion,  qui  sont  des  peintures  intactes  du  style 
siennois  le  plus  doux  et  le  plus  pur.  .\u  milieu  d'un  l'vangile  selon  Simone 
Martini,  où  quelques  traits  de  réalisme  familier  se  mêlent  au  récit  pieux 
et  attendri,  une  Vierge  glorieuse,  (ju'enloure  le  chceur  des  anges,  apparaît, 
avec  son  nez  busqué,  sa  bouche  en  cerise  et  ses  grands  yeux,  comme  une 
«  Maestà  »  qu'aurait  pu  signer  Lippo,  le  frère  de  Simone.  Or,  le  contrat 
authentique  est  retrouvé  :  les  peintures  de  Pedralbes,  achevées  vers  1350, 
sont  l'd'uvre  d'un  Catalan,  l'errer  liassà,  qui  était  peintre  du  roi  d'Aragon, 
et  ipii  avait  peint  m  i;j',4  le  retable  de  la  chapelle  royale,  dans  le  palais 
de  Barcelone. 

Hors  d'Italie,  les  seules  peintures  de  styb>  siennois  qui  forment  un 
ensemble  comparable  à  celui  qui  vient  (ri''tre   retrouvé  dans  un  faubourg 


LES    PHIMITIIS    KSI'AdXdl.S  6: 

de  Barcelone,  non  pour  l'état  do  conservation,  mais  pour  l'ampleur  dos 
surfaces  couvertes,  sont  celles  du  palais  des  Papes  d'Avignon.  Au  temps 
où  la  terre  catalane 
s'étendait  fort  loin  au 
nord  des  Pyrénées  et 
confinait  à  la  Pro- 
vence, un  peintre  de 
Barcelone  a  pu  être 
attiré  vers  la  ville  ma- 
gnifique où  allluaient 
les  artistes  de  tous 
pays;  il  a  pu  s'y 
former  aux  leçons  de 
l'art  siennois  sous  la 
direction  même  de 
Simone  Martini.  De- 
puis que  le  saint 
Georges  peint  par 
Simone  sur  la  façade 
de  Xotre-F^ame  des 
Doms  a  achevé  de 
disparaître  et  que  la 
Vierge  du  tympan 
n'est  plus  (ju'une 
onihi'e  niui'àlrc.  il  ny 
a  plus  en  Avignon 
une  œuvre  de  Simone  phoi.  a  m.^ 

ou  de  ses  disciples,  l'i"-  3.  -  Pkkk  Sehi.a,  ok  UAii.;ELONK. 

„..,  •.  LaPentkcùie. 

qui  reliete  les  Visions  ..        .,  , 

PaiiniMU  riMlral  .lu  llrlnhle  rfii  Saiiil-hspril  (U'-'K 

du  maître  aussi  exac-  uiHu.iiii.- d.-  iiaiiroMic«uii.i:iK.). 

t  e  m  e  n  t     que      les 

fresques  de  Pedralbes.  La  tentation  est  grande  de  lixerà  I!arcel..ne  un  des 
points  vers  lesquels  rayonna,  dans  la  direction  du  sud,  ce  foyer  d'art  siennois 
qui,  du  fond  du  palais  français  des  Pai)es.  proj.'ta  sa  lumière  dt)uce  .-t  cares- 
sante vers  lespaysdu  nord.jusqu  a  Paris  et  à  Bruges,  àCologn.-et  à  Pragu.- 
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L'hypothèse  du  voyage  de  Ferrer  Ha.ssà  à  Avignon  est  vraisemblable; 
elle  n'est  pas  nécessaire.  Je  puis  prouver  (|ue  les  lormes  siennoises  étaient 
connues  tout  au  moins  des  enlumineurs  de  manuscrits,  dans  les  provinces 
nuirilimes  du  royaume  d'Aragon,  avant  que  Simone  partît  pour  la  ville 
papale.  Le  IVontispice  du  Livre  des  Privilèges  de  Majorque  (fig.  2  ,  con- 
servé dans  les  archives  municipales  de  Palma,  est  une  page  toute  sieniioise. 
Le  scribe  cnluniinour  s'est  représenté  lui-même  au  bas  de  la  miniature; 
il  a  signé  et  daté  son  œuvre  sur  une  page  voisine  :  c'était  un  prêtre  de 
Manresa,  Itomeu  Despoal;  il  a  achevé  son  travail  le  2'A  septembre  1.13 V. 
p]n  ['X\7->,  Simone  Martini  était  encore  à  Sienne. 

L'art  des  peintres  siennois  a  pu  pé'uétrer  dans  le  royaume  d'Aragon  à 
la  l'ois  directement  et  indirectement  :  f)ar'  les  voies  maritimes  et  par  l'in- 
termédiaire d'Avignon.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  avéré  que  cet  art  s'est 
acclimaté  dans  les  iles  et  les  ports  et  qu'il  y  a  fait  école.  Le  seul  peintre 
(lu  .\iv'  siècle  dont  une  œuvre  signée  ait  été  retrouvée  dans  l'ile  de  Majorque 
est  un  Mallorqiiin,  et  non  un  Italien.  Joriii  Douier  mo  pintada  lay 
MCCCLWIII  :  telle  est  l'inscription  qui  se  lit  au  pied  d'une  grande  image 
de  la  \ierge  debout  avec  l'Enfant,  dans  la  petite  église  d'Inca.  Le  peintre 
adonné'  à  la  X'ierge  siennoise,  Une  et  longue  dans  sa  robe  d'or,  une  raideur 
d'icône. 

Parmi  les  peintres  catalans,  qui  furent  nombreux  et  féconds  dans  la 
seconde  uioiti('  du  xiv  sièele.  la  plupart  ont  été  des  continuateurs  plus 
ou  plus  moins  luureux  de  l'errer  Bassà.  On  peut  en  juger  par  le  retable 
monumental  qui  est  conservé  dans  une  chapelle  de  la  cathédrale  de  Man- 
resa. Les  quinze  panneaux  principaux  composent  un  cycle  solennel,  qui 
commence  avec  l'image  du  Verbe  créateur,  tenant  le  compas  de  l'architecte 
et  mettant  en  mouvement  le  globe  du  monde,  et  qui  s'achève  avec  le  Cou- 
ronnement de  la  \ierge.  Le  tableau  central,  le  plus  grand  de  tous,  est 
réservé  à  la  Pentec('ite  ilig.  3),  parce  que  la  chapelle  était  consacrée  au 
Saint-Ksprit.  Le  peintre  de  cette  œuvre,  qui  reste  candide  et  souriante, 
malgré  l'é-normité  encyclopédique  du  thème,  est  un  Barcelonais,  Père 
Serra,  (|ui  fut  payé  de  son  travail  par  la  Confrérie  du  Saint-Esprit  en  1394°. 

1.  Ktiuli-  (11-  n.-.l.-M.  Quadrado,  dans  le  Museo  ISalear.  année  tS86,  n"  10;  calque  dans  le  volume 
Isidx  lldlrai-fs,  de  la  collection  Espai'ia,  sus  Motiitmenlos  y  Arles.  18S8,  p.  91o. 

:;.  l.e  contrat  cl  le  reçu  ont  ctc  publiés  par  M.  .loaquim  y  Arbos,  dans  le  ItitUetin  del  Centre 


Phoi.  C.  B.r 
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.\  Valence,  une  école  cl«'  peintres  a  iln  se  loniier  parallèlement  à 
l'école  catalane,  et,  comme  celle-ci,  rl'apn's  des  modèles  siennois  :  dans  les 
dernièn>s  années  dn  xiv^  siècle,  elle  maniieste  sa  vitalité  par  uni'  nuivrc 
qui  ég-ale  presqn(>  le  retaille  de  Manresa  pour  l'ampleur  de  la  <-om|iosition 
et  le  dépasse  de  loin  pour  la  tinesse  nerveuse  de  l'exé-cnlion.  C'est  l'un  dfs 
triptyques  de  la  chartreuse  de  l'orta-Cœli  qui  ont  été  recueillis  au  musée 
de  \'alence  pi.  ci-contre  .  La  scène  du  Crucilii'ment  est  |)lact''e  entre 
le  Haplèmc  du  Clirisl  cl  la  (  jmversion  de  saint  l'aiil:  an  dessus  des  pan- 
neaux de  droite  et  de  gauclie,  les  deux  ligures  de  I  Annoncialinn  :  au-dessus 
de  la  croix,  le  Jugement  dernier  en  raccourci.  Des  médaillons,  tpii  rcpri-- 
sentent  les  Sacrements  en  sept  miniatures,  sont  connue  sus|iendus  autour 
de  r.Arbre  de  \ie.  Le  donateur,  (jui  a  l'ait  peiiidri"  aux  ilenx  extrémité's  de 
la  prédelle  son  propre  portrait  et  celui  de  sa  l'amilli'.  porte  l'habit  blanc 
des  chartreux  :  ce  serait,  d'après  une  tradition  aiu-iennc,  le  propi-e  frère 
de  saint  \incent  Ferrer,  Bonil'acio,  qui,  devenu  veuf  et  ayant  perdu  presipn- 
tous  ses  enl'ants.  entra  au  monastère  en  l.'iDti. 

La  noblesse  du  dessin  et  la  délicatesse  dn  modeli-  sont  dignes  d'un 
maître  italien.  Pourtant,  le  tableau  contient  des  ligures  viriles  dont  la  imii- 
greur  ascéti(|ue  et  la  mine  farouche  n'ont  pas  d'éipiivalents  exacts  dans 
l'art  toscan  du  treceuto,  et  ipii  peuvent  passeï'  pour  un  caraelèri-  de  i-ace. 
Le  même  peinlie,  dont  l'j'qireti''  réaliste  ikuis  parait  aujourd'hui  <■  espa- 
gnole ').  a  su  faiie  rayonner  de  pureté  lumineuse  le  groupe  de  la  femme  et 
des  tilles  du  donateur,  élues  coiuMUinées  de  roses  dans  le  cideste  verger. 

Quel  est  ce  l'ra  Angeli<i>  de  N'aleiR'C  •'  Sou  nom  se  cache  sans  doute 
dans  les  listes  de  peintres  qu'ont  jiubliées  l'uiggari  et  I).  L.  Tramoyeres 
Il  faut  se  borner  à  noter  (pi'à  la  fin  du  xiV  siècle  le  peinlie  le  plus  notable 
de  Valence,  «.  très  snlitil  et  apte  en  son  olli.-e  ■■.  était  nn  .eilain  I.oren/n 
Zaragoza. 

Le   trii)ty(ine   de   lionii'acio  l'errer',  quel    cpi  en   ~-<>H    laiili'ur.    i tn- 

quel  éclat   a  gardé,  à  travers  les   traductions  étrangères,  ci-t  art  siennois 

i|ui,  exjjorté  d'.Vvignon  ou  directement  de    Toscane,  a  donne  des  i lèles 

aux   peintres   depuis    Naples   et    la    Sicile  jns,|u'aux    l'Ian.Ire-.  .'t  ju>qu'ii 

Excursion islu  de  la  Coma,;»  Je  Ha;/es  Maurrsa,  15  f.'vrier  ml..  .M.  Saiiporo  y  Mi.|iicl  a%.iit  allrll.ii.' 
ce  polyptyque  ù  I.iiis  Borra.ss.i.  le  peintre  du  (.'lainl  retable  des  Clarisse»  de  \  i.li  ,UI«  ,  d..ul  J  m  eu 
l'occasion  de  parler  ici    Voir  la  Heine.  e'US,  l.  X.XIil.  y.  J7."  i'i]. 
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\  alriH'i'.  ri    ijiii    lui.    li.iiis    In    scfundr   inoilH'   du  trcM'ciito.  nu  art   <■  ciiro- 

(MMMl    ". 

Au  temps  où  de  petites  écoles  de  peintres  italo-espagiiols  prospé- 
lairnt  dans  Ir  royaume  d'Arat>'oii,  la  peinture  est  représentée  en  Castille 
par  une  iruvic  unique,  c'est  une  ouivre  italienne. 

La  chapidle  de  San  Hlas,  élevée  à  l'un  des  angles  du  eloîtrede  la  cathé- 
drale (le  Tolède  par  l'arelievèque  Pedro  Tenoiùo  (137y-i;iî)9),  est  revêtue  de 
fresques  de  pur  style  «  giollestiue  »,  i|ui  cduqiosi'nt  une  suiledcdouze  scènes, 
depuis  VAniiiOicialioit  jus(pi'ii  r.-l.srr//.s7'()//.  Le  j)eiutre  de  ces  l'i'csques  n'a 
pas  fornii'  de  disciples  en  Castille.  C'est  Séville  qui.  au  tein[)s  d'Alphonse 
le  Savant,  vers  la  lin  du  xiir  siècle,  avait  été  la  capitale  artistique  du 
royaume  de  Castille  et  de  Léon;  c'est  là.  et  pent-étre  dans  l'alcazar  royal, 
que  l'urent  cidnniinr's  les  niauuscrils  des  nuvres  du  vu\.  ou,  comuie 
l'énorme  volume  des  (V^////j,'('/.s-  en  l'honneur  de  la  \'ierge,  à  la  liililiothèque 
de  l'Escurial,  (|ui  enterme  entre  les  ais  de  sa  reliure  une  population  bigar- 
rée de  iigurines,  seigneurs  et  paysans,  moines  et  nonnes,  mores  et  juifs  : 
toute  la  Séville  du  xiiT'  siècle.  Alors  les  miniatnristes  royaux  s'inspiraient 
manifestement  de  modèles  français,  dont  ils  iniilaient  avec  lionlieur  l'élé- 
gance nerveuse,  tout  en  pastichant  parfois  des  miniatures  musulmanes  et 
en  sachant  regarder  autour  d'eux,  dans  les  rues  et  les  maisons. 

Les  peintres  de  l'i'qioipie  "  alplionsine  »  et  des  gém-rations  suivantes, 
qui  ont  fait  apparaître  de  gr'andes  images  de  la  Merge  sur  les  murs  des 
mosquées  de  Séville  transformées  en  églises,  ne  firent,  à  leur  tour,  que 
copier  des  modèles  analogues  à  ceux  qu'avaient  iniilés  les  miniaturistes. 
La  \otre-])anH>  de  Rocamadour ,  de  l'église  San  Lorenzo  ,  conserve 
sa  sillujuetle  française,  comme  son  nom  français,  sous  une  traduction 
espagnole. 

La  peinture  italienne  n  est  parvenue  en  .Vndalousie  que  dans  les 
dernières  années  du  xiV^  siècle:  elle  n'y  fut  pas  connue  sous  les  formes 
siennoises  qu'avaient  adoptés  les  peintres  catalans  ou  valenciens,  mais 
sous  les  formes  "  giottesques  »,  qui  avaient  déjà  paru  à  Tolède. 

Ce  fait  a  été  mis  en  lumière  par  la  découverte  que  D.  M.  Oomez  Moreno 
vient  de  faire  d'un  panneau,  (pii  serait  mis  en  Italie  au  c(unpte  de  quelque 
disciple  provincial  et  arcliaïsant  de  Taddeo  (iaddi,  et  qui   porte  la  signa- 
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ture  de  Garci  Fcrnaïuioz,  rie  S('vill(> '.  Clc  panneau,  cache''  dans  la  clûturo 
d'un  couvent  de  Salanianiiiic.  où  il  avait  et*'  probablciuenl  apporli-  au 
comniencenuMit  du  xv''  sircle,  par  un  arclievèipie  oriji^inairc  do  St''villt', 
représente  de  l'açou  gauclio  et  enlantine  la  scciie  dratiiatiqiic  du  Massacre 
des  Innocents  {ùg.    V.   Deux  autres  panneaux,  qui  mil  hiil  |i.irlie.  avec  le 


panneau  sioné.  dun  orand  letal.leen  partie  détruit,  se  s..nt  n-tr.uiv.-s  .lans 
le  même  couvent  :  1  un  représenle  la  l'n'sentation  de  .lésus  au  Temple: 
lautre  est  un  ange  a.uenouillé  (i-.  ti  ,  «P'i  '"''V"''  "'"''''  l"'"-'"'»-  '^"'-  ''' 
couronnemenl  du  .-etal.le,  à  une  Nie,-.-  de  |-.\nn..nciati..n.  Cet  ange 
est  une  ti-ure  assez  a-réahlc.  de  pur  type  ■■  tri..ttesque  ...  (;are,  Ter- 
nandez  est  mentionné  en    I '.07    à   Séville.    comme   p.-inire   de    I  \r>euai 

I.  fiiUui-a  espaiwla,  ainit  V.m.  p.  Tiii-HO. 
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royal  ',  où,   sans  doute,  il   décoi-aif    des  pavois  el  pei,i>iiait  des  vaisseaux. 

Après  la  découverte  du  pauiieau  signé,  vers  I  lOd,  par  (  iarci  Fernandez, 
oii  peul  lendre  sans  lié-siter  à  l'école  sévillane  les  peintures  fameuses  et 
.ius((u'ici  mal  ('tudiées  (|ui  décorent  les  trois  plafonds  elliptiques  de  trois 
alciives  de  l'Aliiamlira,  au  Tond  de  la  cour  des  Lions.  Ces  peintures  ne  sont 
jias  des  rres(iues  :  elles  ont  été  exécutées  sur  cuir  et  collées  au  lattis  garni 
(le  stuc  qui  l'orme  le  plafond.  Le  champ  doré  est  comme  gaufré  de  dessins 
(Ml  relief,  ("toiles  ou  rinceaux.  Les  trois  plafonds  sont  ornés  de  figurines 
et  d'archilertures,  (pii  contrastent  avec  la  merveilleuse  irréalit(''  du  décor 
musulman.  Les  personnages  sont  groupés  autour  du  ciel  d'or,  suivant  la 
courbe  de  l'ellipse,  comme  la  d('coration  rigur(''e  de  quel(]ue  coupe  émaillée. 

Les  sujets  sont  ceux  qui  composaient,  au  xiv''  siècle,  en  France  ou  en 
Italie,  la  décoration  ordinair(>  des  objets  et  des  monuments  profanes  : 
boîtiers  de  miroirs  ou  salles  de  palais:  quel([ues-uns  d'entre  eux  ont  été 
seulement  modillés  pour  flatter  la  vanité  des  sultans  de  Grenade.  Chevaliers 
et  dames  de  Séville  paradent  à  C('ité  des  guerriers  mores,  dont  les  femmes 
restent  en  dehors  du  tahleau,  dans  l'ombi'e  du  harem.  Le  peintre  a  fait  la 
part  assez  belle  aux  chrétiens.  L'un  d  eux  combat  un  ours:  un  autre  arrive 
au  galop  et  transperce  un  liomine  sauvage  ,  géant  couvert  de  poils,  au 
moment  où  ce  descendant  des  antiques  satyres  va  enlever  une  dame 
élégante  et  paisilde.  qui  tient  en  laisse  un  lion  apprivoisé.  Mais  le  même 
chevalier,  ([ni  vient  de  triompher  du  redoutable  monstre,  va  périr,  sous  les 
yeux  mêmes  de  la  dame,  dans  un  combat  singulier,  traversé  par  la  lance 
d  un  cavalier  musulman  (fig.  5  .  Plus  loin,  des  dames  chrétiennes  sourient, 
devant  leur  château,  à  des  musulmans  vainqueurs. 

Ces  histoires  de  chasse,  de  bataille  et  d'amour  ont  pour  fond  un  décor 
tn'-s  riche,  dont  les  édifices  roses  et  verts  sont  d(»  goût  italien.  La  vasque 
d'une  fontaine,  an  bord  de  laquelle  devisent  des  personnages  de  Décamé- 
ron.  est  suppoiiee  par  ([uatre  statuettes  de  femmes  nues.  Tous  les  visages 
ont  le  tyj)e  gioltes([ue.  Cependant  le  peintre  n'est  pas  un  Italien  :  il  néglige 
complètement  le  modelé  pour  procf'dei'  par  taches  vives  et  plates,  finement 
cernées  d'un  contour  noii-. 

Les  costumes  des  chevaliers  chrétiens,  chausses  collantes,  pourpoints 
cc)urts,  avec  la  ceinture  basse,  leurs  armures  de  plates  et  leurs  bassinets, 

I.  C,.-stosi.  y  Pi'R-z,  Dircionarif,  rie  arli/îces  :ievilUuios.  t.  M,  p.  40. 
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les  corsages  des  dames,  à  fausses  manches  tuml)aiit  du  coude,  ont  été  portés 
dans  la  seconde  moitié  du  mv""  siècle.  Les  peintures  du  plafond  central 
permettent  de  pri-ciscr  la  date  de  reusemiili'.  Aucun  clirélieu  n'y  a  été 
admis  ;  l'assemblée  se  compose  de  dix  princes  maures,  assis  en  rond, 
coitfés  de  riches  turbans  et  appuyés  sur  leur  longue  épée  droite,  dont  la 
garde  est  ornée  d'entrelacs. 

D'après  une  tradition  ancienne,  et  qui  a  pour  elle  toutes  les  vraisem- 
Idances.  les  princes  musulmans  assemblés  sur  le  plafond  de  l'Alhambra  ne 


Pnol    E.  B>rl>u>. 
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seraient  autres  que  les  dix  picmiers  souverains  de  la  dyii;islir  i\<-^  Kcni- 
Xazar.  Si  l'on  exclut  de  cette  dynastie  les  usurpateurs  cpii  nul  .■clioue.  le 
règne  du  dixième  sultan,  un  Mohammed,  arrive  tout  près  di"  l 'idO:  le  peinln- 
giottesque  de  IWlhaïuhia  se  tnuivi>  exa.trm.'ul  cnntenqioraiu  dr  (iarci 
Fernande/.  '. 

Il  a  suivi  le  même  enseignement  italien,  mais  il  s'i'st  snuvriiu  des 
traditions  qui  remontaient  au  règne  d'.Mphonse  le  Savant  et  (pi'un  siècle 
entier  n'avait  pas  fait  oubliera  Sévilli>.  Les  rois  maures.  gravem.Mil  assis. 

1.  Ce  point  important  a  été  lixé  par  M.  .M.  <;nM,,.z  .\l..rcno  dans  un.'  anlrc  l'Iii.lc  Arir  .rishano 
entre  los  Moros  de  Granada  (dans  les  Esliidi,.'^  dr  enulirion  orienl.il.  puLli,-  .-n  Ihnnn.'ur  du  pro- 
fesseur D.  Francisco  Codera.  Saragosse,  1904). 

m 
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semblent  copif's  de  l'un  des  plus  curieux  manuscrits  d'Alphonse  le  Savant, 
le  Livre  de  /'AJedrez  (même  bihlintliéque',  où  l'on  voit  chrétiens  et  musul- 
mans jouer  aux  échecs. 

Le  peintre  inconnu  de  l'Alhambra  avait  certainement  étudié  ces 
modèles  anciens  ;  mais,  comme  les  miniaturistes  sévillans  du  xiii^  siècle, 
il  a  su  regarder  le  spectacle  pittoresque  de  Séville  ;  il  a  joui  des  merveilles 
de  (irenade.  Et.  le  jour  venu  de  peindre,  dans  un  décor  fantastique,  un 
peu  de  ce  qu'il  avait  vu,  il  a  donné  à  ses  images  de  féerie  une  fraîcheur  et 
un  éclat  dignes  du  pahiis  enclianté'. 

(lonnnent  l'art  italien,  qu'ont  imité  ])lus  ou  moins  heureusement  et 
(larci  Fernande/  et  Ir  jieintre  anonyme  de  l'Alhambra,  a-t-il  été  connu 
à  Tolède  et  à  Séville  y  Cet  art  était  giottes(iae  et  llorentin:  il  semble  donc 
naturel,  et  presque  nécessaire,  d'invoquei-  maintenant  le  nom  de  Starnina. 
(;éan  Hermiidez  a  eu  raison,  sans  le  savoir,  en  faisant  voyager  le  Florentin 
en  Castille,  plutôt  qu'en  Aragon;  je  le  ferais  volontiers  voyager  jusqu'à 
Séville. 

On  peut  attribuer  à  Starnina  lui-même  la  suite  des  fresques  giottesques 
de  la  chapelle  tolédane  de  San  Blas.  Ces  fresques  sont  malheureusement 
placées  très  haut  et  en  si  mauvaise  lumière,  qu'il  sera  très  difTicile  de  les 
l'êproduire.  Est-il  possible,  en  attendant,  de  recourir,  pour  connaître  l'art 
(le  Slaruina,  au  tableau  de  la  collecti(ui  de  .Saragosse,  où  figure  le  portrait 
authentique  d'Enrique  II,  le  roi  de  Tolède  et  de  Séville  ' 

(le  tableau,  que  nous  ne  pouvons  rapprocher  des  onivres  llorentines 
de  starnina.  depuis  longtenqjs  disparues,  il  nous  est  facile  maintenant 
de  le  conqjarer  avec  des  œuvres  de  style  italien,  qui  ont  été  peintes, 
au  xn''  siècle,  (hins  les  royaumes  d'Aragon  et  de  tiastille.  Or.  à  peine 
cette  coiniiaraison  est-elle  engagée.  (|u'il  parait  impossible  d'admettie  que 
le  taliieau  ihi  roi  pjiri((ue  ail  éti'  peint  par  la  niT^me  main  que  les  fresques 

I.  On  peul  altribuer  .lu  [leintre  sévillaii  de  l'AUiaujbra  un  frajrmeni  de  panneau,  peint  à  la 
détrempe,  qui  a  été  retrouvé,  dit-oa,  en  1863,  dans  le  palais  même  des  rois  mores  de  Grenade,  et  qui 
est  Conservé  au  petit  njusée  de  l'Alhambra.  Ce  panneau  a  été  décrit,  par  t).  M.  Gômez  Moreno,  dans 
l'étude  indiquée  ri-(lcssus  (p.  26.')  du  recueil)  Il  représente  deux  chevaliers  chrétiens,  rompant  leurs 
lances  dans  un  tournoi,  devant  une  forteresse  toute  rose.  On  ne  voit  plus  que  les  tètes  et  les  bustes 
des  cavaliers.  Le  fond  est  d'or.  Au-dessus  de  l'image  court  une  frise  dorée  sur  laquelle  la  devise  des 
sultans  de  Grenade  :  Dieu  seul  riiini/iieiir.  est  écrite  en  castillan  et  en  gothique  carrée.  Ce  panneau 
est  malheureusement  trop  dégrade  pour  que  j'en  puisse  reproduire  la  photographie. 


LES    PRIMITIFS    KSI'AOX  OLS 


de  Tolède,  ot  qu'il  oit  eu  pour  doscpudancc  dirocto  les  panneaux  de  (larei 


uix  pied 


aipiel 


Fernande/,  et  les  pcinliins  di;  1'  Mli.indii'a.  Le  NiiM'! 

est  agenouillé  le  roi  cl  les 

anges  qui  lui  fout   coflrge 

ne    sont   point   des  figures 

«  gioltes(]ues  »  :  avec  leurs 

grands  yeux  à  demi  l'eruiés 

et  leur  bouche   minuscule, 

celte  Vierge    et    ces   anges 

font  penser  aux  Madones  de 

Sienne  ;  le  travail  même  des 

dorures  gaufrées  et  gravées 

a  la   finesse   précieuse  des 

ouvrages  siennois. 

Il  y  a  plus  :  le  talileau 
du  roi  Enrique,  malgré  son 
coloris  tout  italien,  n'est  pas 
de  nuiin  italienne.  Nullr 
part  en  Toscane,  ni  mruie 
dans  les  provinces  italiennes 
du  Sud  nu  (lu  Nord,  je  ne 
retrouve  exactement  ce  type 
de  Vierge,  ce  nez  nuncc  et 
pointu,  cette  bouche  pincée 
et  presque  sans  lèvres  ; 
nulle  part,  je  ne  vois  un 
Enfant  .Ii'sus  peint  jjar  un 
Italien,  et  (jui  ail  sur  les 
genoux  de  sa  mère  cette  atti- 
tude raide  et  ces  jambes  de 

bois  ;  enfin,  je  gagerais  que  jamais  Madnni'  lloreiilini'  ou  sicmioisr  du 
trecento  n'a.  pour  allaiter  son  lils,  (iéeonveil  un  sein  place  juste  au  milieu 
de  la  poitrine  et  (pii  semble  uni(|ue. 

Les  panneaux  aelmdlemenl  connus,  ipii  roseiiihlenl  le  plu- au  tableau 


.    —   (Jaii 
L  '  A  > ..  K 


I      Ktl'NAMiK/,     UE     StVILLK. 
IIK     I.     ASMlXCIAIID.N. 
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(le  'l'obed.  sont  des  œuvres  catalanes,  comme  le  grand  retable  de  Père 
Serra,  àManresa.  L'identité  est  frappante,  snrtout  pour  les  types  féminins. 
Il  ne  faut  pas  Dulilierque  le  tableau  où  ligure  le  roi  de  Gastille  a  été  trouvé 
dans  un  village  du  royaume  d'Aragon.  A-t-il  été  commandé  par  le  roi  lui- 
même,  ou  peut-être  par  un  des  prélats  de  la  maison  de  Luna  qui  entre- 
tinrent (les  rapports  constants  avec  Knri(|U(^  ' 

Si  ce  retable  a  ('té  peint  pour  un  Luna,  il  a  été  probablement  peint  à 
Saragosse.  Ce  que  pul  être  la  peinture  dans  cette  grande  ville  pendant  le 
xiV  siècle,  nous  ne  le  savons  jusqu'ici  que  par  le  triptyque  du  monastère 
(le  Piedra,  exécuté  en  !.'^90,  et  conservé  à  Madrid,  dans  la  collection  de 
r.\cadémie  de  l'Histoire.  Ni  les  anges  musiciens,  qui  ont  été  reproduits 
ici-méme  ',  ni  les  scènes  de  la  Passion,  ne  ressemblent,  fût-ce  de  loin,  aux 
ligures  du  tableau  de  Tobed.  Le  peintre  aragonais  du  triptyque  de  l.'^90  n'a 
été  initié  à  l'art  siennois  que  par  une  voie  très  indirecte.  Collaborateur  des 
(''l)énistes  mores  ou  juifs  qui  ont  travaillé  au  merveilleux  cadre  du  tri- 
ptyque, lui-même  a  vu  des  peintures  musulmanes:  d'autre  part,  il  a  certai- 
nement connu,  par  des  panneaux  ou  des  miniatures,  l'art  franco-flamand, 
qui,  de  son  c(")té,  avait  imité  ou  transformé  des  modèles  italiens,  et  qui,  à 
la  lin  (lu  XIV"  siècle,  a  pénétré  dans  le  nord  de  l'Espagne  -. 

Il  convient  de  s'en  tenir  à  la  constatation  qui  est  dictée  par  les  œuvres 
elles-mêmes.  Le  retable  de  Tobed  ne  se  rattache  pas  plus  à  la  peinture 
aragonaise  du  xiv"  siècle,  telle  qu'elle  nous  est  connue  par  une  œuvre 
nnique,  qu'à  la  peinture  andalouse.  Il  a  sa  place  toute  faite  dans  l'école 
catalane,  t  ne  conclusion  plus  explicite  serait  prématurée.  Puisse  la 
publication  de  ce  tableau  historique,  qui  est  étudié  et  reproduit  ici  pour  la 
première  fois,  susciter  des  rapprochements  nouveaux  et  des  observations 
décisives  I 


E.    BEHTAUX 


I.   \uii-  h.  Kecite,  1.  .\\,  I9UC.,  p.  US. 

i.    Voir  Im  Km,,-.  t.XXn,   no7.  p.  12U-1:;:!. 
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Fréjus,  pai'  .1.  CiiAiii.Ks-Huix.  —  l'Miis.  Hloiiil.  iii-Ki.  pi. 

Après  Aix-i'ii-I'roveiicc  et  Nîmes,  c'est  à  Kiejus  (pie  railleur  des  Suinenirs  iln 
passé  consacre  un  nouveau  volume  delà  «  Hibliolliécpie  réj,noiialisle  ••.  Il  v  coordonne 
les  récits  des  historiens  de  l'ancienne  colonie  nunaine:  il  y  décrit  les  inonuMieiils. 
dont  certains  ne  nous  sont  parvenus  ipi'à  l'éta!  de  ruines:  il  y  fait  revivre  les  ••  jrrands 
hommes  «  de  la  cité,  et,  sans  dédaigner  les  lé<,'endos.  il  s'attache,  ainsi  cpi'il  le  dit 
dans  son  avant-propos.  «  à  jiio-er  les  choses  d'un  point  de  vue  à  la  fois  srienlilhpie 
et  artistique  ». 

La  petite  ville  est  assez  riciie  de  souvenirs  \w\iv  tour  nir  uialien-  à  une  ath-ayante 
monographie.  8a  silualion  de  «irand  port  militaire  des  Homains  sui-  les  côtes 
provençales  lui  valut,  dès  ses  orig-ines,  un  ensemble  de  coiistriiclions,  telles  que 
fortifications,  théâtres.  Ihermes,  temples,  aqueducs,  dont  les  vestiges  Imposants 
attestent  encore  aujourd'hui  l'importance.  Plus  lard,  ipiand  le  ptwt  eût  el('  obstrue 
par  les  ensablements,  Fréjus  n'en  continua  pas  moins  à  faire  lifrure  dans  riiistoin- 
religieuse,  militaire  ou  politique,  et  l'on  n"a.  pour  s'en  convaincre,  qu'à  ouvrir  au  hasard 
le  livre  de  M.  .1.  Charles-Uoux.  Quanta  son  existence  artisliciue,  les  tnuivailles  faites 
depuis  le  xvir  siècle,  dans  le  vieux  sol  fouillé  jiar  les  arcliécdogues.  témoignent  de 
l'activité  (pi'elle  dut  avoir  aux  époques  romaines.  Far  malheur,  l'iiistture  des  monu- 
ments dont  la  découverte  a  été  signalée  est  un  véritable  mai'tyrologe  :  les  uns  sont 
perdus,  d'autres  détruits,  d'aulres  encore  ont  été  exilés  loin  de  j-rcjus.  dès  leur 
exhumation,  et  aujourd'hui  le  [letil  musée,  créé  jadis  par  M.  .\ulicri.is.  sr  trouve  privt- 
de  ce  fpii  aurait  fait  sa  plus  riche  parure. 

i:.  II. 

Nouvelles  étudessurlhistoirede  l'art,  par  IJuilr  Mm  hi:l.  —  l'aris,  liaclii'tlc  in  H.. 

Dans  un  précédent  volume,  paru  en  1895.  liiislorien  de  li,-mlir<iii<(t  et  des  Mmtir.s 
du  pai/sage  avait  réuni  une  série  d'études  sur  l'histoire  de  l'art,  consacrées  plus 
particulièrement  à  l'histoire  des  artistes:  celles  qui  forment  l'objet  de  son  nouveau 
volume  sont  autant  de  contribulicms  à  l'histoire  de  la  critique  d'art. 

Après  avoir  exposé,  dans  \m  chapitre  spécial,  les  conditions  dans  Icsqucll.-s 
elle  s'exerce  aujourd  hui,  et  les  ressources  dont  elle  dispose.  M.  Kniile  Michel  pusse 
en  quelque  sorte  à    la    démonstration,  dans   ses   éludes   suivantes  :   /.•  Miifri-  il» 

Louvre,  le   Dessin  chez  Léonard   de    Vinci,    les  Pni/sn^isles  et  lémde  dai.r.s    nnliire.  il 
s  altaclie  à  prouver  comuielil  létude  des  o'uvres  des  maîtres  et  l'élude  de   la  naliire. 
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les  recherches  dûcumenl;iiips  et  l'Hiiimir  ile  la  nature  et  de  l'art,  «  sont  la  condition 
même  de  la  vocation  du  eriti(iue  ciinmie  de  l'artiste  ».  et  doivent  se  soutenir  et 
se  corroborer  mutuellement. 

Le  livre  se  termine  sur  deux  cha|iitres,  oii  1  auteur  a  fait  revivre  le  souvenir  de 
deux  aundcurs  illuslres  ;  Claude  Kabri  de  Feiresc  et  Constantin  Huygens,  mécènes 
inlellijiénls,  nnidesirs.  jilrins  de  tolérance  et  de  g'énérosilé,  que  M.  Michel  a  dû 
pi'rndre  un  l)ii'n  siiircre  plaisir  à  porirailurcr.  cai-.  ainsi  ipi'il  le  dit  joliment,  et  ainsi 
ipiciii  iMiuriTail.  je  cinis.  [>■  dirr  i\r  M.  Mirjiel  lui-nu'-uie  :  «  ...  C'est  une  satisfaction 
piiur  I  esprit  de  voir  ces  gens  posés,  aimables,  venant  à  bout,  sans  se  presser  jamais, 
(II'  lanl  de  choses  utiles,  alors  que  notre  agitation  fiévreuse,  (jue  nous  prenons  pour 
de  l'arlivité.  reste  si  souvent  stérile  ». 

E.  D. 

Les  Estampes  de  Peter  Brueghel  l'ancien,  i)ar  René  van  B.\stel.\eh.  —  Bruxelles. 

(i.  van  (.)i'st.  in-loli(i. 

M.  lîriii'  van  Basit-lacr  a  public.  I  au  dri-uiei'.  en  eollaborati(m  avec  M.  G.  de 
l>()ii.  un  grand  travail  sur  l'cli/r  Briirgliid  lauricu  et  Son  temps,  dans  lequel  les 
aulcurs  dri-idiTi'ut  ilr  se  bcu'ucr  a  I  iiuivrc  pcini  du  ntaitre.  Le  savant,  conservateur 
des  l':slaiupcs  a  la  BibliijIJHMpu'  royale  de  Bclgiipie  donne  aujourd'hui  l'indispensable 
rcuupléiucnt  de  i-c  Iravail.  sous  l'oruh'  d  un  livrr.  du  même  format  que  le  précédent, 
ifui  rcul'iuuie  la  rcproiliuliiui  des  (cnl  (pialre-ving(-cinq  estampes  connues  de  Peter 
Brueghel  1  aiirien,  preeiMlee  d'une  iulrodueliou  historique  et  d'un  catalogue  descriptif. 

Ces!  un  ensemble  dedoeuuieuls  d'uiu'  richesse  el  d'une  rareté  singulières  :  àcôté 
de  suites  de  planches  iele\aiil  plus  parliculieicuieut  du  folk-lore  ou  inspirées  par  la 
\er\e  satirique  du  maître,  ou  eu  liiuiMua  daulies.  moins  généralement  connues  et 
uiui  pas  moins  iinp(u-laulcs.  (elles  que  ses  marines,  ses  paysages  alpestres,  braban- 
ciuis  cl  caïupiuois,  diuil  cerlains  confinent  au  gi-andiose.  On  conçoit  quel  est  l'intérêt 
d'un  p.ireil  recui'il  poui'  Ihisluire  de  lart  llamand  du  xvi"  siècle  :  il  facilite  l'étude  de 
iioudue  di'  lableaux  perdus  cl  fournil  en  même  temps  une  importante  contribu- 
lion  a  I  élude  de  la  vie  el  des  luu-urs  à  celle  époque  si  mouvementée  de  l'histoire  des 
l'ays-Bas. 

K.  G. 

En  marge  du  temps,  par  Henry  Roi  mon.  —  l'aris.  Ilachelle.  in-l(i. 

Il  sullisait  (pie  ce  nouveau  l'Ccueil.  comme  celui  de  /a  Calfric  des  biisu-s  et  de  Au 
iiiilirii  th-s  liuiniiies.  se  reconunandàt  de  la  signature  du  secrétaire  perpétuel  de 
I  .Vcademie  des  beaux-arts,  pour  qu'on  lui  fil  une  place  en  cette  bibliographie  spéciale; 
mais  il  a  des  titres  plus  jiarticuliers  à  notre  attention  et,  si  aucune  de  ces  brèves  et 
alertes  notices,  où  se  comptait  la  souriante  philosophie  d'un  écrivain  artiste,  ne 
saurait  laisser  le  lecteur  indifférent,  il  est  pourtant  tels  de  ces  chapitres  qui  nous 
■  retiendront  plus  vohudiers  :  ce  sont  les  poriraits  darlisles  et  les  portraits  de 
monuments. 

La.  M.  Henry  Roujon  excelle  :  l'éclectisme  étrange  de  1  Achilleion.  la  magnificence 
de  ce  frisie  unisée  des  Chimères  »  qu'est  le  château  de  Chambord.  la  mélancolie 
de  la  vdla  .\lliaui.  aux  iiarterres  peuplés  d'ombres  savantes,  ne  l'ont  pas  moins  bien 
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inspiré  que  le  Ciloi/en  David,  ou  <|uo  les  Besicles  rtii  père  Chardin.  (|iii  soiil  deux 
monographies  ramassées  en  cent  lignes  oliacune.deux  «  médaillons"  délicals  et  nets. 
où  il  y  a,  comme  dans  tout  ce  l'ccucil,  de  l'anecdote  avec  de  la  poi^sie.  de  riiis(oirc 
avec  de   la  [jsvchologie.  e(  du  slvl". 

H.  I). 

La  Fleur  de  la  science  de  pourtraicture,  par  Francisque  ri;i,i.i:i;iii\  il.').'tOi.  Héim- 
pression  en  fae-similé.  Introduction  par  Gasliui  Mic.kon.  —  Paris.  .1.  Scliemil.  in-'i". 

La  bibliothèque  de  l'Arsenal  possède  un  des  livres  les  mieux  l'ails  pour  donner  une 
idée  exacte  des  influences  avouées  de  l'art  oriental  sur  les  arts  d'Occident  au  xvi' 
siècle  :  ce  sont,  comme  dit  le  sous-titre  de  ce  rai'e  petit  ouvrage,  des  «  patrons  de 
broderie,  façon  arabicque  et  ytalique  ■'.  dont  l'intérêt  a  été  dégagé  avec  beaucoup  de 
sens  par  M.  Gaston  Migeon.  dans  la  savante  introduction  (pi'il  a  écrite  pour  la 
réimpression  en  fac-similé  de  ce  bréviaire  des  décorateurs  du  xvr  siècle. 

Réimpression  1res  heureuse,  d'ailleurs,  et  comprise  avec  un  goût  (|ul  lui  vaudra 
l'estime  des  amateurs  de  livres:  on  aime  à  entendre  un  t'diteur  di''clarer  (pi'il  a  eviti> 
«le  déplorable  papier  couché  ■■  et  (pi'il  a  choisi  «  un  beau  jiapicr  de  Hollande,  de  Ion 
sourd,  de  grain  généreux,  (pii  fait  valoir  les  beaux  noirs  delà  gravure  du  xvi'-  siècle  ■■. 
Et  il  est  de  fait  ((ue  les  élégantes  arabesques,  les  gracieux  mollis  rayonnants,  les 
souples  décors  à  répétition,  recueillis  par  maître  Kranciscpu'  Pellegrin.  n'ont  rien 
perdu.de  la  beauté'  de  leur  ligne  et  de  leur  tache  à  jiasser  par  les  presses  modernes.  Ils 
y  ont  gagné,  même.  —  notammenl  d'ètri'  l'Iudiés  jiar  nu  spi^cialisle  et  dèlr.>  mis  à  la 
portée  de  tous  les  curieux. 

i;.  I). 

Auguste  Rodin,  l'œuvre  et  l'homme,  jiar  .liidilh  Ci.auki..  —  lîruxfdles.  '.',.  van 
Oest.  in-fol. 

On  a  beaucouji  l'cril  sur  M.  Uodin.  aussi  bien  sur  sa  personnalité  que  sur  sou 
talent,  et.  pouilaut.  il  u  est  pas  exagéré  de  dire  (pu-  M.  Uodin  est  assez  mal  c(Uinu  du 
public,  sans  doute  |iarce  ipie  ceux  qui  (uil  parlé  de  lui  n'ont  pas  pu  se  tenir  de 
substituer  leurs  propres  élucubrations  lilté-raires  à  l'exact  et  simple  exposé  îles 
faits;  on  a  fait  dire  beaucoui)  de  choses  à  l'ieuvre  de  M.  Uodin.  et  a  M.  Uodin  lui- 
même  :  on  nelesapeul-èlrepasassezécoulesl'iinet  l'autre.  Mais  allez  doru- demander 
de  la  discrétion  à  un  criliipie  d'art,  et  qu'il  s'ell'ace  pour  laisser  parler  un  niaiire  \ 

Mil.  .Judith  C.ladel.  pour  le  livre  de  laquelle  M.  Candlle  l.emonni.-r  a  écrit  une 
vibrante  préface,  voudrait  échapper  à  .e  d.  laul  ((Mumun  aux  admirateurs  comme 
aux  détracteurs  de  l'artiste  :  elle  a  recueilli,  mous  dit-on.  les  causeries  de  M.  Uodin. 
non  en  les  transformant  selon  sa  fantaisie  persoiiiudle.  mais  av.v  une  rjg..ureuse 

exactitude.  Aussi  son  ouvrage    n'est-il  pas  seulemeni   »w  cluile  s ptueusemeul 

illustrée  de  l'œuvre  du  sculpteur:  il  |)rétend  étr.-.  e dre.  le  plus  ver pie  cl  le 

plus   vivant    aperçu    sur  l'honnuc.    tel    ipi'il    apparaît    à    une    adnnralruv    ,p 

connaît  de   longue  date,  et  qui  a  mis  à  le  faire  c.uu.ailre  •■  la  paliei I  le  respect 

oarliculiers  à  l'Ame  féminine  devant  ce  cpH  graridenienl  linqiressionne  ■■. 

!•:.  II. 
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LIVRES    NOUVEAUX 


—  Le  Pèlerinage  de  Port-Royal,  ^s.T  Xndvé 
IIallayS.  Saint- F.lientic-du-Mont  .  Saint - 
Jacques-du~  Haut -Pas,  Port-Roy  aide- Paris, 
r/ïglise  de  Boiillay-les-Trou.f,  Port-Roy al- 
des-Ctiaiiips ,  les  Granges.  Magny.  .Saint- 
Lambert.  Saiiii-Mrdard.  —  F^an's.  Perriii, 
in-8".  :J!  |il..  :.  IV. 

—  L  Alt  égyptien .  e/ioi.r  de  documents, 
accompagnés  de  références  bibliographiques, 

par  Jean  Capart.  —  Bruxelles,  Vromant; 
Paris,  E.  Guilmoto,  in-S»,  100  pi.,  10  fr. 

—  L' l'Egypte  préhistorique .  résumé  des 
dernières  décoin-ertes  relatives  à  l'Egypte 
préhistorique,  par  A.-J.  ReinaCH.  —  Paris. 
P.  GeuUiner,  in-8o.  1  fr.  50. 

—  Rouen  d'hier  et  d'aiijoiird  hui.  par 
Georo-es  Dubosc.  Prélace  de  Léon  Hen- 
NiQUE.  —  Paris,  A  Blaizot,  in-g",  129  fig.  de 
Ch.  Jouas,  gravées  sur  bois  par  E.  Dété, 
150  fr. 

—  Décoration  ancienne  l'.i'  série).  La  Fer- 
ronnerie française  aux  Xl^II'  et  XVIIP  siè- 
cles...— Paris,  Vvc  C.  Schmid.  in-i",  48  pi., 
40  fr. 

—  L'Histoire  de  France  dans  ses  monu- 
ments. Scènes  et  vestiges  du  temps  passé, 
de  François  F'-  à  la  Révolution,  par  Louis 
Tarsot  et  Amédée  Moulins,  .\vant-propos 
de  M.  Pierre  DE  Nolhac.  —  Paris.  H.  Lau- 
rens,  in-S",  72  fif>'..  4  fV. 

—  L'Orfèvrerie  française  aii.r  XVIII'    et 

XIX'  siècles,  par  Henri  Bouilhet.  /.  Le 
XVIII':  siècle.  —  Paris.  H.  Laurens.  or. 
in-8o,  56  pi..  17(1  fi;;-..  2.^  fr. 

—  L'Fsiliétique  des  villes,  par  Emile 
Magne.  —  Paris,  éditiou  du  ..  Mercure  de 
France  ».  in-18.  3  fr.  50. 


—  La  Sculpture  espagnole,  par  Paul  La- 
FOND  (Bibliothèque  de  l'enseignement  des 
l)eaux-arts). — Paris,  .\.  Picard.  in-S".  121 
fig..  4  fr. 

—  Les  Musées  d  Europe,  par  Gustave 
Geei-Hov.  Le  Palais  du  Louvre 'architecture, 
mobilier,  objets  d'art).  —  Paris.  P.  Lamm. 
in-i",  fig.  et  57  pi.,  15  fr. 

—  llistoria  de  la  arquitectura  cristiana 
espanola  en  la  edad  média,  par  Vicente 
Lampérez  y  Romea.  t.  L  —  Madrid.  V. 
Suarez.  in-fol.,  pi.  et  llg..  35  fr. 

—  L'Art  religieu.r  de  la  fin  du  moyen  âge 
eu  France,  étude  sur  l  iconographie  du 
moyen  âge  et  sur  ses  sources  d  inspiration, 
par  Emile  Mâle.  —  Paris,  A.  Colin,  in-4». 
250  fig.,  25  fr. 

—  Fouilles  de  Delphes.  Tome  V.  3^  fasci- 
cule. Texte.  .Monuments  figurés  ,  petits 
bronzes,  par  M.  P.  Perdrizet.  —  Paris. 
.\.   Fontemoing,  in-4°,  218  fig.,  26  fr.  50. 

—  Les  Ecoles  d'architecture  et  d'art  déco- 
ratif des  XVI h  et  XVII p  siècles,  ii  Air,  par 
Henri  Dorleb.  —  Paris,  édition  «  Vega  ><. 
in-4°,  175  pL.  25  fr. 

—  Félicien  Rops,  l'homme  et  l'artiste,  par 
Camille  Lemonnier.  —  Paris.  H.  Floury. 
pet.  in-40.  26  pi.  et  150  fig..  25  fr. 

—  Eugène  Carrière,  peintre  et  litho- 
graphe, par  Elle  Faure.  —  Paris.  H.  Floury. 
|iet.  in-i".  36  pi..  25  fr. 

—  La  Fleur  de  la  science  de  pourtraic- 
tiire.  patrons   de  broderie,  façon   arabicque 

et  ytalique.  par  Francisque  Pellegrin 
(1530i.  Réimpression  en  fac-similé,  avec 
introduction  par  Gaston  Migeon.  —  Paris. 
J.  Schemit.  in-4°.  .S6  fr. 


Le  gérant  :    H.   De.m  s. 
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HOTELS    HKCOMMANDKS 


PARIS 


PD  AIVrn  UnTCT  l"^'"levanl  des  CM|.iicin.s  et  |il;ice  <ie 
UnAilU  nUiJCL  rupera.  Cet  hdtt-l  iiiuminieiitiil,  qui 
conslitiic  I  une  oes  curiosités  de  la  capitale,  est  installé  avec 
les  perfectlonncuienls  modernes. 

T  tlVIPTIAlUr  UnTUT  "'^  lîoocador.  avenue  de  IWUna 
LAPIlJnAill  nul  CL  (Champs-Elysées).  Hôtel  de  tout 
preiiiit-r  ordre,  nuuvelleuient  ouvert.  Rendez-vous  de  l'aristo- 
cratie. —  l.efèvre  et  Guillaume,  propriétaires. 


HOTEL  CAMPBELLL 


47,   avenue   Kriedland. 

Champs-Elyséts 


GRAND  HOTEL  DE  L'ATHENEE  ,...  me  scri.e. 


HOTEL  BEAUSITE  ' 


rue  de  Crcsbours 


plarr-  d<-  l'étoile. 


HOTEL  COLUMBIA 


16.  avenue  Klebu 
A.  Geis- 


HOTEL  MAJESTIC 


avenue  Klêber,  sur  1 1 


,ipla. 


de  l'ancien  l'alais  de  Casiille. 


UfiTCT     DTT7    l'I'"'""  «endonie.  Rendez-vous  de  la  i 
nui  EL    ni  IL   li'le  arislocrallnue  des  deu\  mondes 


HOTEL    REGINA   l.cplus<'entraldes'li.'il.-lsdel 


i'vramides. 
rdre. 


ATV    T  LC    D  ATMO  GRA.M)  IlOTEI.  DAI.HION  l'orlrr. 

AIA'LCO'D  AlllO  près    l'Etabllï-sement   Ttiermal   et 

les  Casinos,  vue  splendide  sur  lac  et  vallée.  Appartements  et 

chambres  avec  salles  de  bains.  Garage  et  îawu-tennis.  — 
11.  Mcrmoz.  propriétaire. 

BTATIBTT?  ""-'TEI'  D'ANGLETERRE.  —  Vucsplendi.le 
DlAnill  1  Zi  sur  la  mer.  Jardin  au  Midi.  Tous  les 
conforts.  —   M.  Campagne,  propriétaire. 

n  A  11  l/fADTTTff  Entre  Monte  Carlo  et  Menton.  La 
llAr    JuAnllil     plus    belle  position  du  littoral. 

PATTTIÎDIJTC  ""TEL  D'ANGLETERRE.  1"  ordre. 
uAU  1  nnË  1  &  Ascenseur.  Électricité.  Grand  confort 
—  .\.  .\leillon.  propriétaire. 

ÉVIAN-LES-BAINS^^iî:^.'^l^.?E^"?^'l;r^Z 

Ascenseur,  Lumière  électrique  dans  toutes  les  chambres. 
Tramway  électrique  entre  l'établissement  thermal  et  l'hôtel. 


DEPARTEMENTS 

MARSEILLE 


IIMTEL    .MiAlLLES    ET    METKul'OLE. 
Réputation  universelle. 


MClWTmff  ''"-^M"  IK'TLL  UdKIE.NT.  En  plein  midi  Pure 
iHEll  1  Ull    ouibraf.'é  et  jardin  d  hiver.  —  Ch.Urunelli.pru^r. 

HAM)  MOTEL   NICE   I'ALACE.   rue  Emnianucl.au 
■  entre  de  la  ville,  (luvert  toute  laiinee. 


NICE' 


D  A  Tî  '"■"-^•^Lt  MOTEL  GASSION.  1"  ordre.  Jardin  d  hiver. 
lAU     .Ascenseur.  Électricité.  Téléphone.  —  A.  .Mcilluo,  pr. 

TAMARIS-S' MER  ?''''"'''''-• '-^ '''"""""" 


le  phii 


iiit  <iu  l.tt  'rai 


le  la  Cote  d'Azur,  ilans  le  site 
K.  Just.  propriétaire. 


TniiT  nnci:  i^"anu  motel  ettivollieh  KÉINIS. 

iUULUUuC  —  Spécialités  de  p&tés  de  fuies  gras  dp 
canard  aux  trutles.  —  Grand  l'ri.<,  E.xposiliun  de  Saint-Luuis 
1904.  —  Dépôt  et  vente  :Grand-Ilôtel,  cl  31,rueAlsace  Lorraine. 


TURBIE 


(Alpes-Maritimes).  —  EDEN   MOTEL.   Réccm- 
menlconstruit  avec  touslesconfortsmodernef . 


ETRANGER 


A  DD  A  7T  A  "OTEL  STEI'MANIE.  Station  d'hiver  et  d  elc. 
AdDA^IA  Nice  de  l'Adriatique,  station  de  Mottaj:lic 
;de  la  C"  internationale  des  Grands-Hôtels). 

NEW  KIIEIllVlAL  IlOTEL  —  i'irstclass 
Troufhout.  —  F.  Reinspçiger,  manager. 

en    connu    de    l'aristocratie 


ALEXANDRIE 


BERLIN 


HOTEL    BRISTOL,    h 
étrangère. 


T  Tj    niTnn    HOTEL    SÉ.MIRAMIS,    le    dernier   construit. 
Le    UAlnC     Luxe  et  conlorlalde  réunis. 

CONSTANTINOPLE  'fi^^. ^^!^.^'r^^':. 

Appart.  sanitaires  perf.    de  la  C"  intern.  des  Grands-Hôtels;. 

PUTtftnrC   HOTEL  D'ANGLETERRE.   —  Vue  splendide  du 
UBll  C  V  II     .Mont-Blanc.  1"  ordre.  —  Aug.  Relchert,  propr. 


GÈNES,  BRISTOL-HOTEL.  ,embVé%t,.oYdf7.. 


LONDRES 


SAX'OV  MOTEL,  a  {entrée  du  SInnd.  Vue  sur 
la  Tamise.  Réputation  iiioiidinle. 


HOTEL  NATIONAL.  I 
salles  d«   1 
pour  familles  au  printemps 


LUllbuIlb     salles  de   bains  particulière 


ordre.  Chambres  avec 
arrangement! 


VILLA  IGIEA,  C.RAND  lloTEL  sur  la  nier. 
Grand  l'arc.  Admirable  séjour  d'hiver. 


PALERME 


«ïimTPTI     GRAND  IloTEL  VICrOlllA.  En   face  de  la  gare. 
ZllnlUn      Hôtel   de  1"  rang.  Ascenseur.    Lumnrc  *lecl. 
i;h:iull;igc  central.  —  J.  Uoller  et  fil»,  propnélairei. 


><»'»>;»-»^^^>;*''^>S*-»'»'»x*^v«'^^j»'»^«'> '^»'<*  ^>  ^♦'^^ 


>;«>;«>:♦';.  >;«^»  ■<«■<»■<»<♦<«'<»'«*'<* '<*'<"'*''•  >■»■<»■»''«»■«»'»"«» 


'? 


S0URg€  g/^OlT 


"jîiFçpDfile 


et     lei    JJ&tiS2ÛtfJre 


6'  Qalmicr 


1 


o 

I— I 

w 

h' 

OD     i 

^    ; 

i— '  • 
(/5       : 

^      '■ 

CD 
•-5 
C/î 
I 

D 

O 
O 

QD 

(D 

<:: 
-s 
y) 

> 

l-H 

0) 


in 


I.E   BRÉVIAIRE  GRIMAXI 

KT   LKS    INSClilTTlUNS  DK  SLS  M  I  M  A  T  l   U  Ks 


ti*':V 


Le  Hrth'idirr  (Jri/iiaiii.  \ç  jovaii  de  la  liil)liotlii'(|iic 
Marciaiiii  de  \eiii.se,  est  un  des  maiiusirils  les  plus  soiuii- 
tueiix  (jue  nous  aient  légués  les  miniaturistes  du  mo.vni 
âge. 

Au  temps  même  où ,  nous  allirme-t-on  malgré  le> 
doruiiiiiits  les  plus  eontraires,  tous  les  maîtres  «  gothiques 
(•(uniuniil  l'injure  de  l'cuibli  d'abord,  et  bient(M  du  mépris  ", 
l'Anonyme  de   Morelli,  maintenant  identilié  avee  le  noble 

1.  Tous  les  renseignements  docuincnlaires  (|u  on  lira  diins  cel  article 
viennent  forcément  des  écrivains  qui  ont  ijarlé  jusqu'ici  du  Bréviaire  Grimani. 
La  préface  encore  inédite  du  firand  ouvrage  de  MM.  de  Vrics  el  Morpurgo, 
rédigée  par  le  D'  Coggiola,  bibliothécaire  de  la  Marciana.  précisera  el  roctiliera 
prochainement  de  nombreux  points  douteu.'s  ou  erronés.  Il  a  bien  voulu  me 
les  signaler  avant  l'apparition  de  son  travail  :  on  les  trouvera  notes  ici.  Pour 
lui  rendre  ce  qui  lui  est  si  légitimement  du,  j'indii|Ucrai  chaque  fois  ma  sounc. 


Mft= 


fc^t 


LA    KEVUK    DE    LAIir.    —    XX\  . 


82  LA  kp:vuk  de  lakt 

N'énitieii  Marc-Aiituiiio  Michiel  ccli'bre  en  1.J21  ces  pages  merveilleuses. 
Il  les  avait  adinin'es  chez  le  cardinal  Domenico  Grimani  lui-même,  qui, 
nous  (lil  Zanotlo,  avait  acln'li'  ce  manuscrit  en  1489',  pour  500  ducats, 
il  nii  ccilain  Anloniii  (le  Sii-iJi'.  dans  l(M|uel  (inelcpies-uns  ont  voulu  recon- 
iiaitrc  le  cidchic  peintre  Antonelio  de  Messine:  la  chose  n'est  pas  très 
bien  priH'isée  :  eirectivement,  dans  le  chapitre  H  de  sa  préface,  'SI.  Cog- 
uiola  l'ait  reniaripnT  (|u  il  serait  dilliiilc  de  voir  là  Antoaidlo  de  Messine, 
lequel  (Mait  mort  en  l'iS'i. 

Dans  son  [cslanicnl  du  1(1  aoiil  \'<2'.'>.  le  cardinal.  (|ni,  loin  de  mépriser 
cette  lenvif  ihs  ndthi(ini'>.  (|uoii|nc  l'Italie  IVi|  en  pleine  Henaissance,  la 
regardai!  au  contraire  <■  comme  ui\  olijei  île  la  plus  grande  valeur  et  de  la 
plus  e\(piise  lieaute  •>  testament  du  l'.t  oelohre  ir)2(i  ,  la  légua  à  son 
neveu.  le  cardinal  Mai'ino  (  irimani,  patriarche  d  Aipiih'e.  mais  sous  l'ex- 
presse défense  de  l'aliéner:  le  manuscrit  devait,  après  lui,  être  olîert  à  la 
Républiipn'.  A  la  niorl  du  cardinal  Marino.  en  \:>\i\.  le  /y/ci7'«//-e  fut  néan- 
moins conserve  |iar  .lean  tnimani.  ipii  iditinf  d  en  gaiiler  la  jouissance  sa 
vie  durant.  IJi  l."i'.t2,  .lean  (irimaiii,  (pii  l'Iait  tri's  malade,  mais  qui  ne 
devait  mourir  ce|iendanl  (|u Cn  I.Mi;;,  lit  appeler  le  |n-ocurateur  de  Saint- 
Marc,  Marc- \uloiMo  ilarliaro.  et  Ini  conlia  le  livre.  .\pr-és  son  décès,  le 
manuscrit  lui  reuiis.  devanl  le  sénat  assendjlé,  au.\  mains  dn  doge  Pascal 
Cicogna,  (pii  ordonna  de  le  dc|)oser  dans  l(x  trésor  de  Saint-Marc. 

La  l!epnbli(pie,  vonlani  monliei'  le  prix  ipielle  attachait  à  un  monu- 
ment si  |irecien\.  —  (pioi(|ne  gothique  et  i)onentais -,  —  aurait  fait  exé- 
cuter, |iar  ,\h'ssandro  \  illoria.  la  ricin'  rclinre  de  velours,  gai'uie  d'argent 
ciselé  cl  dore.  i|ni  l'haliille   encore   aujourd'hui,  et   placer  sur  les  plats  les 

portraits  e •dailbnis  du  cardinal  i  iriiiiani  cl  di^  son  |iere.  le  doge  Antonin 

lirimani    . 

A  ce  Hiouieiil.  il  dis|);ir;ii|  c(  uu  |de|  eme  u  I .  .\ucuu  des  gra  uds  ce  muais- 
senrs,  aucun  des  cnricu.x.  aucun  des  voyagenis  d'inq^utance   des   xvii'   et 

1.  Zuuollu  Uf  [imil  liascr  sdu  ulliiiii;tULPa  sur  uiuuii  ilm-iiuicnt.  Selun  les  suppositions  de  .M.  Cof;- 
"ijiola.  l'acquisition  doit  être  peu  antérieure  à  loiO. 

■1.  Ce  mot  poiiniUiis.  employé  [>ar  IWnonyme  de  .\lorelli,  n  a  pas  ete.  je  crois,  explique.  U  signifie 
sous  sa  plume,  les  artistes  du  l\inent.  île  l'Occident,  les  L'itramontains  par  rapport  aux  Italiens. 
Les  Ponentais  étaient  iIuil.-  les  ;;otliic|ues  ..  des  pays  soumis  :m\  rois  de  Krance  et  au.'s  ducs  de 
Bourgogne  •■. 

.;.  I.r  D' Co^'^iiila  ci.iil  |i,.uM.ir  .ilhiuirrqae  la  reliure-  un  tiulleiiiciit  etu  e.veeutee  par  \ittoii.i  : 
il  peii.-f  qii  l'Ilr  cl.ite  plulid  lin  temps  rlu  cardinal  Uomemco  Crimaiii. 


LE    RRF.VIAIHK    (IHnfANM 


XVIII'  siècles,  n'est  admis  à  le  voir,  .lacqups  MoroUi  lui-niriiic,  bibliotlié- 
caire  de  Saint-Marc  pourtant  depuis  1778,  ne  le  feuillette  pour  la  première 
fois  que  le  .'î  mai  178'i.  lors  d'une  visite  du  roi  de  Suédi',  (luslavc  III. 
Le  4  octobre  1797.11  olitinit  un  dcrrcl  ([ui  ordonne  1<"  transfcri  du  manu- 
scrit à  la  Iîibliotiii'M|ui' 
publique  ,  oii  il  n'arrive 
d'ailleurs  qu'en  ISOI  '  : 
{■'est  là  qui  I  extrr-m  e 
amabilité  du  D'  Frati, 
l'éminent  administrateur 
de  la  bibliothèque,  et  ([ui' 
la  complaisante  érudition 
de  son  savant  coUaliora- 
teurJeB^Coo-g-iola.  m'ont 
permis  de  l'exauiiniT  . 
d'en  photographier  les 
feuillets  nécessaires  ;'i 
mon  étude,  dans  d'excej)- 
tionnelles  conditions.  .Ir 
suis  heureux  de  leui- 
exprimer  ici  toute  ma  ri'- 
connaissance. 


Depuis  son  entrée 
à  la  Bibliothèque,  fort 
nombreux  sont  ceux  cpii, 
émerveillés  par  ces  pages 
éblouissantes,  ont  con- 
sacré   au    B/-('vinirc    de 


.  A  I  \    I  F.     C  A  1  11  K  11  I  .N  K  ,     S  .V  I  N  T  E     L  !■:  C  1  1.  K  , 

ET    ALTRES     SAINTES. 

Miiii.-il>i''<'  ■lii   llrhiair<>  Grimm 


UNI  V.     H  A  11  H  E 


nugestives  ilissertations.  Natinrllemnit  .  tous 
..nt  pris  pour  point  d.'  départ  de  leur  travail  le  passage  de  Marc-Antonio 
Michiel(152i::  : 

Le  Bréi'iairo.  célèbre,  que  Messii-e  .MiUmio  le  Sicilien  ve.ulil  i.n  C.nliii.il  |Hiur 
500  ducats,  fut  enluminé  par  beaucoup  de  niaitre.s.  el  pendant  heaucoup  d  am.-e.^. 
Il  y  a  des  miniatures  de  la  main  de  Jean  Memlingr....  de  la  main  de  Cerard  de  (.and. 

1.  D'Coggiola,  0.  L,  ch.  \. 


LA    REVUE    DE    LART 


r,^'!v^ 


c.  125.  (le  l.ifviii  (1  Anwi-s.  c.  125.  On  loue  surtout  les  douze  Mois,  et  parmi  ceux-ci  le 
mois  de  Février,  où  un  petit  garçon  urine  dans  la  neige  et  la 
lait  jaunii'  :  le  paysage  est  enveloppé  de  neige  et  de  frimas. 

Avant  d'aller  plus  loin,  il  est  indispensable, 
puisque  nous  citons  le  passage  de  Marc-.\ntonio 
Michiel,  de  remettre,  d'après  M.  Coggiola,  les  choses 
au  point.  Il  est,  en  effet,  d'un  intérêt  capital  de  pré- 
ciser que  Jamais  Marc-Antonio  .Michiel  n'a  parlé  de 
m.')  miniatures  de  (lérard  de  (land,  de  125  miniatures 
(II-  Lii^viii  il'. envers,  de  ...  miniatures  de  Memling. 
(1.  12.")  est  une  abréviation  de  carta  125;  or  caria 
siiiiiitlc  fenitlt'i  :  nous  avons  là  simplement  une  réfé- 
rence à  un  autre  ouvrage  de  Michiel.  que  Zanotto 
n'a  jias  comprise  '. 

Dès  la  première  ligne,  voilà  donc  tout  de  suite 
mie   partie   du   bel  échaffaudage  à  bas.  Mais  conti- 

IIIIipUS, 

.le  ne  m'attarderai  pas  à  reprendre  la  longue 
liililingraphie  du  Bréviaire  :  je  me  contenterai  de 
liter  les  principaux  critiques  qui  s'en  sont  spécia- 
lement occupés  :  Morelli,  tout  d'abord,  dans  sa 
Notizia  -,  —  nous  y  reviendrons  dans  quelques  ins- 
tants ;  —  Hédouin,  qui  le  cataloguait  dans  les  œuvres 
de  Memling";  Henri  Harzen,  qui  en  parlait  dans 
S^  ^ffl  n  les  Anhiv.  fur  zciriinende  Kiinsle.  en  1858:   Zanotto 

et  L.  de  Mas-Latrie,  qui  en  publiaient  un  fac-similé 
en  1S62;  M.  Destrée,  ([ui  en  commençait  l'étude  dans 
la  (iazelte  des  Beaii.r-Arts  en  1887,  pour  la  continuer 
dans  la  Revue  de  l'art  chrétien  en  1894:  M.  Ed.  Baes, 
qui,  dans  la  Coniniissioii  royale  d'art  et  d'archéo- 
ioi^ie  de  Be/gi(/ue  1 1890  .  y  distinguait  seulement  deux 


Ml.Nl.Vl 

Brkviaiuf. 


Li  11  I-, 
liKIM 


1.  Coggiola,  0.  /.,  eh.  2. 

■2.  Sotizia d'opere di diset/no iiellapiiiiia meta delsecolo X VI,esislenli 
in  l'adova,  Cremoiiit.  Milano,  l'avia,  Reryamo,  Crema,  Vene:ia,  scrilhi 
Il  ijiiel  leiiipo.  Bassano,  1800.  in-S°.  -  2*  édit.  par  G.  Frizzoni.  Bologne.  1884,  in-S'. 
rrhéoloqiijUfs.  t.  VI    1847  . 


I.  A       N  A  T  I  V  1  t  t  . 

Minialirri- ilu  /lr,-ei,iin  CriiKan'. 


\A-:    HH  i:\IAIHK    r,  H  IMAM  8', 

mains ,  cellos  d'un  maître  verLichter  et  de  son  aido,  qui  serait  Gérard 
Horenbout  ;  Kd.  Chmelarz,  qui  le  rapprochait  des  Heures  de  Maximilieii. 
dans  le  t.  \'ll  ISSS  du  Jahrbiich  der  Kunsthistorischen  Sammlungeii  des 
allerhirchsicii  Kaiserltauses  i Vienne);  le  chanoine  Dehaisnes,  qui  s'en  lut 
l'examiner  à  \'enise  pour  le  l'aire  connaître  à  ses  confrères  de  la  Réunion 
des  Sociétés  des  beaux-arts  des  départements  à  la  Sorbonue,  en  1891  ; 
le  comte  Paul  Durrieu,  qui  apportait  de  précieux  renseipnenients  dans  la 
Gazette  des  Beaii.r-Arts  en  1S!M  ,  dans  1(>  liulletiii  des  Antiquaires  de 
France  en  189'i,  dans  \Si  Bibliothèque  de  L'Hcole  des  Chartes  en  IHU.J,  dans 
l'Almanach  catholique  de  France  {[9UC}}  ;  l'édition  d'Ongania  de  1903;  enfin, 
l'imposant  ouvrage  qui  paraît  eu  ce  moment  à  Leyde,  sous  la  direction 
de  MM.  S.  de  \ries  et  S.  Morpurgo.  r)ii  trouvera  d'ailleurs,  dans  l'onivri- 
de  ces  savants,  toutes  les  opinions  émises  par  des  crititiues  .  commr 
MM.  Curmer,  qui  a  reproduit  plusieurs  miuiatur(>s  du  Bréviaire  dans  ses 
Évangiles,  Duplessis,  le  bibliophile  .lacob,  Labarte,  Hio.  \\'auters,  .1.  Weale, 
qui  s'en  sont  occupés,  mais  eu  (juelque  sorte  incidemmeut. 

Ce  qu'on  eu  a  dit  peut  ainsi  se  résumer. 

Memling  est  assez  incertain:  cependant,  dans  les  derniers  travaux 
(Onganiai,  on  voit  sou  nom  imprimé  au  bas  d'un  certain  nombre  de  minia- 
tures. Combien  ':'  Je  ne  les  ai  pas  comptées.  Peu  importe,  en  etl'et,  pour  b"^ 
lignes  qui  voiil  suivre  :  car  je  continue  à  ne  pas  admettre  le  subjectivisnie 
sur  une  questitin  qui,  dans  la  plupart  des  cas,  peut  et  doit  demeurer,  pour 
être  scientifùjue,  essentiellement  objectivcv 

M.  Durrieu  pense  que  Marc-.\.ntouioMicliiel  aura  mal  compris  ■  liening". 
dont  on  lui  parlait,  et  aura  écrit  Memling.  \  oilà  un  nouveau  nom  qui 
apparaît  ainsi  dans  l'exécution  du  hréi'iaire.  Les  artistes  vont  d'ailleur> 
devenir  légion  dans  quelques  instants,  puisque  les  écrivains  d'art  ne  jk  uveni 
même  pas  s'entendre  sur  les  origines  du  manuscrit. 

D'aucuns  prétendent,  eu  elVet,  (pi  il  a  'Av  compos.-  pi'udaiit  le  ponti- 
ficatde  Sixte  \\\  pour  son  usage  personnel,  antérieurement  par  consi-quenl 
à  1484,  année  de  sa  mort.  M.  .1.  Weale  le  croit  écrit  seul. ■meut  après  I49U. 
M.  Kd.  Haes  le  présume  copié  jiour  l'raneois  de  lîusl.-ydeu,  précpleur  de 
Philippe  le  Beau,  appelé  eu  Italie  en  1.'.06  par  le  eardinal  drimani:  il  lixe 
la  date  de  son  exécution  aux  environs  de  l.^jo  M.  Desiree.  enfin,  suppose 
qu'il  a  été  enluminé  pour  l'.'mpereur  Maximilien,  au.|.iel  il  n'a  etc  livré  .pie 
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pi'ii  i|r  li'iiip--  avaiil  sa  iiinrl.  vi'i's  LM;).  Il  s'appuyf  ppiit-ètrc  sur  la 
pliiitogravurr  d  uiic  page  des  Heures  de  /'oi/j/ereur  Maximilien  (Biblio- 
thèque de  \  icniH'.  iiiss.  1907),  publiée  par  M.  Ed.  (Ihmelarz,  dont  j'ai  cité 

j)lus  haut  le  travail:  on  peut 
ra|)pro(lier,  en  elîet,  la  tigure  de 
sailli  Si'bastien,  jdacée  à  e('il('' 
d  un  pdilrait  de  Maximilien  à 
l;vii(>u\.  (le  celle  du  même  saint 
ipii  lail  l'ace  à  saint  Fabien  dans 
le  lin\i(iirr  Crimnni  (p.  20'2U 
Assiu-t'iiient,  l(^s  deux  saint  Sé- 
bastien diM-ivent  d'un  même 
jialion.  (pii>i(pie  celui  du  Gebet- 
l.'icli  d:'  Maximilien  soit  très 
jeune  .  ri  (l'Iui  du  Bréviaire 
(i  ri  ma  ni  liés  \ir'ux.  Pendant 
cetle  jxTiode  de  (|uarante  an- 
nées ,  proposi'e  ainsi  à  nos 
méditations,  bien  des  peintres 
SI  Mit  dduc  nés.  ont  brillé,  ont 
disparu,  ont  été  remplacés.  Dès 
lors,  le  champ  est  ouvert  et  l'on 
l'uli'ud  parler  de  Jean  van 
Kvck  '  ,  de  Memling'.  de  Gérard 
de  (iand,  de  Oérard  van  der 
Meer,  de  (îérard  Horenbout,  de 
Gérard  David,  d'Antonello  de 
Messine,  de  Lievin  d'Anvers,  de 
Lievin  van  Laethem,  de  Lievin 
de  W'itte.  d  Alexandre,  de  Paul,  de  Symon  et  de  Lievin  Rening,  de  Simon 
■  Marmion  même.  On  parle  aussi  de  Jean-Marie  Podino,  de  (liiulio  Clovio, 
qui,  d'après  \asari.  travaillait  pour  le  cardinal;  mais  ce  n'est  pas  une 
preuve  poui-  ce  dernier,  puistjue  le  cardinal  acheta  1<^  livre  terminé. 
N'oilà  donc  bien  des  noms  mis  en  avant.  Je  ne  discute  pas  les  bons  argu- 
ments  proposés,  brillamment   défendus  ;  mais  comme  je  ne  connais,  avec 
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corti„ulr.  ui  I,.  r,i,,.,  ni  la  hioo,,,pln,.  dr  crux  ^u  -m us  p.vsn.t.-,  j.  n.r 

i^ardr   ,1  ,.„f,v,-  ,|ans  la   lice,  .h-  n.r  l.on,,.  ;,   ,„|„H,vr   .U-s   i.ioi.tiliratious, 
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comme  cfllcs  rloiit  ji'  parlai>  dans  mon  lifiahlf  ilr  lii-diinr^  :  u  (;i'>|  |mi 
1.  Intzeltf  (les  lleiiii.i-Ail.s.  l'JOi;. 
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itMiiplir  un  vide,  et  |)airc  (]u'<>ii  n'eu  avait  pas  d'autre  a  rdurnir.  ([u  <iu  a 
choisi,  pour  le  Jugement  (/rriiicr  de  lîeauiie,  le  nom  de  Kogier  van  der 
\\'eydeii  ».  mous  apprend  M.  \\'auters:  «  Cherchons  dans  les  anonymes 
(h's  tableaux  (pu  nr  soirnt  jnis  iiidii^iics  (h'  Mostaert,  pour  les  lui  attribuer  », 
imprime  M.  llmil  .lacoljseii  en  l'J()7:  et  je  ne  ristpie  aucune  liypothèse 
sentimentale. 

Sur  toutes  ces  éludes,  cependant,  plane  un  sentiment  très  particulier 
d'incertitude  extrême.  Sentant  avec  raison  combien  est  peu  solide  le  terrain 
sur  lequel  ils  s'avancent,  les  écrivains  d'art  dont  nous  venons  de  parler, 
s'ils  ne  s'accordent  pas  sur  les  auteurs  de  ces 
uuniatun's,  interro}>ent  avidement  celles-ci.  Mais 
"  aucune  ne  |MMlaut  leurs  noms,  ni  leurs  ini- 
tiales, il  est  (lillicile  di'  savoir  de  quelles  mains 
xmt  telle  (lu  telle  \)H'^('  »  l)eliaisnes.  Aussi, 
quand  lun  d'eux  (Tdit  p(iu\i)ii'  l'approcher  du 
l!n''\-i(iiic  une  miniature  d'.Xnvers  sio-née  (1  ou 
(.  1 1.  et  attribuée  d'abord  à  C(>///e'///c  ''  llorenbout, 
puis  à  Memling-  ?"^,  ou  bien  les  pages  d'un  ma- 
nuscrit de  Cassel,  signées  1 B,  attribuées  par 
les  uns  à  llans  Hosamer ,  par  les  antres  à 
llorr(d)out  yi,  s'empresse-t-il  d'en  l'aire  état: 
i  aniais  mauvaise  grâce  à  leur  adresser  un  re- 
|U(iche  :  mais  je  comprends  la  réserve  de 
M.  Chmelarz,  (pii,  en  présence  d'une  miniature 
signée  P.  l!..  de  l'ecule  de  Paul  liening.  n'ose  cependant  pas  se  prononcer, 
et  je  suis  de  son  avis.  Car  d'une  pièce  datée  de  1500,  que  je  publierai  pro- 
chainement, il  appert  que  les  initiales  des  maîtres  étaient  souvent  simples 
marijues  de  leurs  atelieis  :  elles  peuvent  donc  nous  guider,  resserrer  les 
limites  de  nos  incertitudes,  nous  conduire  à  la  vérité,  mais  sans  nous 
donner  encore  des  assurances  ((impiétés.  Et  puis,  d'ailleurs,  combien 
lurent-ils  dans  ce  xv  siècle,  parmi  les  quinze  mille  artistes,  certainement, 
qui  travaillèrent,  ceux  qui  avaient  les  mêmes  initiales' 

Le  chanoine  Dehaisnes,  lui,  se  déclare  incapable  de  déterminer  la 
part  de  Memling,  de  Gérard  de  dand.  -  (|u'il  identifie  avec  (Gérard  van 
der  Meer,  —  de  Lievin  d'Anver>,  —  (ju  il  croit  être  Lievin  van  Laetheiii. 
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Je  ne  comprends  pas  livs  bien.  Car.  s'il  ne  voit  dans  le  lin'i-i(iirc,\w  viiiyl- 
quatre    miniatures  du   caleudricr  et   soixanti'  uran<li's    uiiuiaturcs.   si   .mi 

ri*alité   on   n'y  trouve  (|ur    rciil  <\'\\    -lande^^    paiivs    l'Mlniiiiii.'cs.  «• Minil 

peut-il  chercher  à  (h'cou- 
vrir,  d'abord  lesdeuxecnt 
cinquante  de  Gérard  (h' 
Gand  et  de  Lievin  d'An- 
vers qu'il  croit  iiidiqu.'es 
par  Marc  -  Antonio  Mi- 
chiel,  ensuite  le  nombre 
indéterminé  ch_^s  minia- 
tures de  Memlino-'^  Mais. 
chose  beaucoup  plus  in- 
téressante, il  ajoute  qu'il 
lui  paraît  certain  ijue 
Jean  Gosart  de  Mauheuge 
a  enluminé  la  miuiaturr 
qui  représente  Saintf  Ca- 
thfiiiif  d' Alexandrie  au 
milieu  des  Docteurs.  «  <  )ii 
lit,  en  elTet.  dit-il.  sur  l.i 
frise  d'un  édifice  de  ri'tli 
page,  le  mot  (!r)S.\.i;  1'  .. 
(voir  la  (Igure,  p.  SS^ 
Enfin,  voilà  de  l'objecli- 
visme ,  un  jjeu  tro|)  in- 
concilié, peut-être,  avec 
ce  qu'il  écrivait  une  page 
auparavant .M;iis.cu  IH'.M . 
les  temps  n'i'taicnt  pas 
venus. 

Cette   inscription,  l'ei 
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M Hun'  ilu   II,-. 


le  clianoin 


Morelli.  Pendant  (juc  j  examinais  avec  le  D'  Coggiola  c 
j'ai  beaucoup  appris,  lue  fois  de  plus,  j'ai  coiistal 
vraie  la  phrase  de   M lieilin.  la  modi>te  A,-  la  reine 


|)eliaisne>.     nie    lamelle    à 

s  belles  peiiilures. 

là    eiiinbii-n   i-tait 

Marie-  \nlniiielte  : 
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ÇH)  LA    RRVUR    DR   I/ART 

„  Il  ii'\  ;i  il.'  iiiiiiviMii  (iiif  ce  ijiii  est  uulilit' ...  Si.  ilrpiiis  le  lU  janvier  1853, 
ainsi  i|ni'  nous  jKHivnns  li'  voii-  ]iar  les  l^roris-verltaux  du  comité  d'archéù- 
lo^ic\  niius  j'aisiins  ((iiinaissanri'  oriicicllc  avec  la  li^g-onde  de  l'hnniilité. 
(le  la  naïvi'li'  des  jniiuilirs  qui  ne  signaient  pas  lenrs  œuvres,  voulant 
niniuii- dans  I  aniinynial  il  ine'  oluiic  ((iniinniie.  des  savants  coninie  Zani'-. 
à  la  lin  du  wiii'  -,icelr.  iTii vaii'Ml  (jiie  les  ai-tistes  du  moyen  âge  inscri- 
vaienl  leurs  u(ini>  dans  les  galons  des  vi'leuienl>  ;  ri  Murelli.  ])arlant  alors 
(lu  ll/n-idi/r  (.riiiKuii.  jien^.iil  ([lU'  (-'l'Iail  dans  ers  inseii|)tiiins  dissinin- 
li'cs.  riiuiaul   ^nr  les  Im irduii's.  iju  il   lallail  ciicrelicr  la  clcr  du  mystère  qui 

(■nve|(i|i|M'  cell nvrr  iiieoniparaldiv    Tonl    eda.   M.    Ciiggiola   l'a   rt'sunié 

tians  mil'  noie  lies  sulislanlielle  que  je  lui  rniprnntr  . 

Sans  in'iMi  dimler,  j'ai  dune  lepris  la  vieille  liuMnii'  ipiOn  ne  diseutait 
pas,  il  \  a  ecnt  vingt  ans,  lanl  elle  l'Iait  certaiiu':  idle  a  s()ml)ré  devant  la 
sensildeiie  des  rninanli([nes.  Cellr  lois,  la  pliotograj)liie,  ([ui  manquait  à 
nii's  de\  aueiers.  |pei  luel  de  n'.nnir  laid  de  jM'enves,  tant  de  documents  autheu- 
li(|ues,  (|ui'  cette  lliiMirie  ne  penl  niau(pier  de  repi'cndre  la  place  qu'elle 
occujtaii  .jadis  dans  I  histoire  de  l'art.  Les  niauirestations  de  l'orgueil,  de 
l'éindition,  de  l'importance  sociale  des  grands  artistes  du  moyen  âge  sont 
maintenant  trop  nninifestes,  pour  que  la  légende  survive  aux  pièces  inat- 
taquables que  la  science  met  et  va  meltre  (  liaque  jour  en  lumière.  Les 
clichés  que  je  viens  de  faire  à  Venise  apiiorteront,  je  l'espère,  une  petite 
pierre  à  l'édifice  nouveau  qu'il  s'agit  maintenant  d'édever  sur  des  données 
indiseulahles.  dans  leur  ]ui''cision  scientifique. 

1.  F.  (If  Mél.v.  Sii/iiiiliiies  (le  l'r'onilifs.  Les  Sciilpleiiis,  Paris,  Ami  des  moniimeiils.  190S,  iii-8°. 
pp.  G  S. 

2.  Zani  il'ietruj,  Moleriali  per  sei-oire  alla  sloria  clell'  orir/ine  e  (ie>  prur/ressi  dell'  mcisiune  nt 
lOine  e  in  le;/tio,  Paini.n.  Cnrraignani,  1782.  in-8°,  p.  i-'t9. 

:(.  "  Il  Mnrelli  in  ipiesti  siioi  :ippunli  trasi-rivcva  tulla  la  scrie  ili  Irasi,  ili  parole  varie  et  talora 
(anzi  il  pin  spr-^isii)  di  lettere  senza  siijiiiru'ato  apparente  h  di  .sefini  grafici  estranei  ail'  alfabeto 
ooiiiune,  che  si  vedono  Ir.uciati  ijuaU-lie  volta  nei  burdi  e  quasi  senipre  nelle  grandi  figurazioni,  in 
ispecial  modo  -sngli  orli  délie  vesli  dei  varii  personaggi.  E  coiiie  a  giustifioare  taie  suo  criterio,  ricor- 
dava  alla  line  délie  sue  note  :  "  Intorno  aile  parole  che  sono  nei  lembi  ovvero  orli  délie  vesti  nelle 
[littiire  e  rarte  inlagliate  in  rame,  vedi  labate  Zani  nei  Maleriuli  per  l'islnriri  dell'  incisioiie,  p.  139, 
dove  dire  clie  li  pittori  e  artisti  vi  meltevano  II  titoli  délie  lignre  o  lesti  .■ni  esse  analogiii  o  li  nomi 
pn.priidi  essi  urielici  ...  Evidentemente  il  Morelli,  accedendo  a  qiiesta  opinione,  confidava  di  rieavare 
dair  es.inie  attento  di  i|Uelle  seritte  qualche  Uime  sulla  personalità  degli  artisti.  .Né  la  questione  e 
priva  di  attualilà,  dacché,  di  contre  allô  scettioismo  dei  più,  il  de  Mely,  con  ingegnosi  argomenti, 
si  va  adoperando  a  dimostrare,  per  l'appunto,  che  quelle  scritte  niisteriose  custodiscono  torse  pre 
ziose  notizie,  e  elle  ail'  indill'ecenza  quasi  générale  devc  essere  sostituita  la  piii  diligente  cura  per 
penetrarne  il  setjreto  »    Cuggiola,  O.  /.  . 
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Quoique  la  chose  puisse  paniilre  paradoxale,  e'cst  à  Toulouse  cpie  j'ai 
fait  connaissance  avec  le /)/Y'i7V^//r  Crin/ani.  Je  plioloorjipliiais,  à  la  biblio- 
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theque  de  la  villr,  une  s|dciidi(lr  iiiiui;ilnii'  s\v:\\<-r  I'.  A,  l'.-iid.itil  qur  iii;i 
plaque  s'impressionuail,   !'•  siiviinl   liiMinlIi-'cMiii'.    M     MM»ip.    m  appmia 
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lin  (|r~   Vdlllllirs   lie  hl   |iulil  irai  il  ill   (Ir    \iM.  i\r    Ni'ii'S   r|    Mnr|Miro()  :  j'a|ii'lvlis 

ilaiis    le   ^aldii    il  un    viMi'inriil  :    AdillA.    I>r   li'iii|)s  jiii'ssait,  il  me   falliil 

Iriiiirr  le  livii':  mais  a  rf  niiiiiienl  il  m;  iiouvait  plus  y  avoic  crii(''silatioii  : 

ji'  ilrvais  alliT  à  \  eiiisc  cxaiiiiniT  le  iiiaiiusnit    liii-niénie.  Jeu  arrive,  ce 

ml  ilrs  notes  toutes  chaudes,  des  photograpliies  ainoiireusemeut  faites 

ir  le  imiraii   même  de  M.  Cog'giola   ijue  je  pujjlio,  avec  les  fruits  d'uu 

■liante  <\c  viii's   qui  m'a  laissi'  nu  des  ])lus  agréables  souveuirs  de  mes 

prlrrinagcs   srii'U  I  itii|Ues. 

F.    i.H    MLLV 


GABRIEL    MKTSU 


1.    La    Vik 


i'^'E^--^.y:'^tk^^  '•'  w  l;i  lii(t^-r;ii)liic  de  Mrisii .  (•(iimiic  pour 
ci'll''  (le  tant  (l'autirs  pciiilrps  de  l'écnlc 
llanil.iisc  (lu  xvir  sicrlr.  r'est  à  Ilunbrakfii 
(judii  a  recours  en  pit-mitT  lii-u.  l'mirlant. 
Il'  ipi'il  nous  raconte  de  Meisu.  dans  son 
riu'àlrr  (les  peinlres.  est  assez  court  e|  Ir/'s 
inexact.  Il  l'avoue  lui-même  en  coiumençaid  : 

Xdiis  remerciions,  ilil-il.  de  coiiiiiii'trc  si  peu  de 
la  vie  de  Metsu.  Toul  ce  ipie  nous  en  savons,  c'est 
■  |iiil  ii:ii|uif  à  Leyde  en  li;i.ï.  l,';unatoiir  d  art. 
M.  .lean  de  Wolf.  a  possédé  une  leuvre  de  MeIsu. 
la  plus  i^-i-ande  cl  la  |ilus  inouvcnienlée  que  j'aie  vue  rie  lui.  représentant  des  dames 
et  des  seif^neurs  (pii  remlent  visite  à  une  accouchée.  Ce  tableau  était  si  Itieii  compose 
et  dessiné,  les  dilTérentes  étotFes  et  satins  si  léjrércmcnl  peints  cl  si  habilement 
drapés,  (pie  c'était  un  plaisir  de  le  voir.  I,a  manière  dont  les  persiuina<.'es  se  tenaient, 
s'inclinaient,  expi-imail  bien  ce  (ju'ils  voulaient  dire,  .le  me  suis  toujours  l'Ionné  (pie 
ledit  M.  de  Wolf  se  soit  di'fait  de  ce  tableau.  Il  y  a  maintenant  à  la  Haye,  dans  la 
.iralerie  de  M.  de  Schuilenburg.  une  œuvre  de  sa  meilh-iire  époipie.  représentant 
une  dame  (jui  se  lave  les  mains  dans  un  bassin  d'arfreiil  tenu  par  une  servante, 
tandis  qu'un  cavalier  entre,  en  s'inclinant  devant  la  dame. 

1.  Bibliographie:  Hokt  (li.  ,  t'alalogus  vuti  Scliilderijen  iitel  JeisfUer  /irijini.  I.«  llnyï',  I'.ï2. 
—  Smith  'J.-A.  .  <'alalo;/iie  raisonné  of  Ihe  irorks  of  the  inosl  ••miiirnl  Hiilcli,  Flenii.ili  and  Frrnch 
pointers,  t.ondon.  1S29-42.—  Doiime  {R.  .  Kunst  unJ  KiinsUer.  Leipzig.  1877.  —  HuRorii  (W.l.  Miiséen 
de  la  Hollande.  Paris.—  IIavari.  (11.  .  t.Arl  el  /e»  ii,  listes  linlUind.ux.  Pan.s.  IS79.  -  «(.«hb  |..,r,l 
Ronal(t\  The  Fif/iire  painters  of  HoUanil.  Li>iidres.  1880.  —  Bnr>r  \V.'.  Slndien  tur  lieichirlile  du 
Holla-ndischen  Malei-ei.  Brunswick.  1883:  Kembrnndt  iiud  seine  /.eilijenosse».  Leipzig'.  1906.  -  itud 
Holland.  tomes  I  à  X.W.  Amsterdam.  1883-1908.  —  \V..F,i.m.>.  Hesc/iiilile  der  Malerei.  loiiir  lit. 
I-eipzig,  1888.  —  Pmi.ippi  A.).  Iiie  Hlille  der  .Malerei  m  lltdland.  Lci(i?ii;  el  Berlin.  1901.  —  llorsTCi'r 
iiF.  Gboot.  HolUendische  Mnler  des  XVII.  .laltrliiinderl.  Esslincen-a.  M.,  1907.  —  .imutrrdam  >n  de 
.W  !!•  eitiir.  par  A.  liiin.ii.*  .t  .lutns.  W.  P.  vaii  SI...  kni.i,  \..t  \\.<\>\ 
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L  anialt'iir  dail.  M.  rdiiiii'iiiaii.  possède  un  pelil  tableau  iuri  bien  peint  et  dessiné, 
représentant  iinedaiiie  t\\\\  acrorde  un  hilli.  A  la  beauté  de  la  dame  se  joint  celle  dune 
peinture  très  achevée.  Ses  mains  soni  dignes  du  pinceau  de  Van  Dyck.  La  jaquette 
de  velours,  doublée  de  Inurruie  blanche,  la  robe  de  satin,  le  porirait  du  cavalier,  le 
iliieu,  i,'i  uiiliirc  lUdrlc.  loul  csl  Ires  naturel  '. 

Il  il  siiiivrnl  pi'iul   I. Icrniue  étalant  des  Ié}i'nnies.  des  fruits,  du  poisson,  de  la 

\.i|,iilli'  lu  i;iliii'r,  cl  des  sci'vajites  au  marché.  Parmi  les  petits  tableaux  de  ce 

uriiii',  ou  eu  Iriiuvr  (pli  s(ud  si  bien  achevés,  que  c'est  une  fêle  pour  les  yeux  de 
les  v,ur, 

H  .1  priiil  ;Hissi  I  iulcriciir  d  un  alelier.  ou  d'une  rcole  de  dessin  ;  au  |)remier  plan 
nn  \iiil  des  UMiidacrs  lie  sculplure.  des  ustensiles  de  peinture,  des  o-ravures.  des  livres 
il  ail  fl  il  aiil  rrs  (ibicls.  Iciiis  peints  d'après  nature. 

Mrlsii  elail    uii  liiuuiur  In uii U'aljle.  el    il  niourut  à  Anislerdai i  il  avait  passe  la 

plus  iii.iiidr  p.ulir  ilr  sa  \  il',  1-ji   1  fi.'.s.  à  'iD  ans.  il  avait  subi   une  lillinliuiiie. 


la,   m,  .lAi;i,ii  i,s  Mkisl-,  im.iie  m,  (iAiiKiEl,  (lld:i 


\  (lila  |i(iur  llduJu'akeii . 
I  >ii  a.  ib'|)uis,  l'ouillù  les  ar- 
rhivi's  (le  l.,e\(le  et  d'Amster- 
dam ;^ràcf  à  ces  longues  et 
|ialiciit('s  recherches  ,  nous 
[loiivons  maintenant  retracer 
assez  e.\aclement  la  vie  du 
peintre. 

Il  semlile  ijuc  le  père  et 
la  mère  de  (;aliiifl  Midsii  airiil  lu  lous  ileu.x  une  vocation  matrimoniale 
1res  juduoiiciT.  .s^oii  pèri'.  .laecpies  Metsu.  a  (dé'  nuirii'  trois  t'cns  :  Jacque- 
inyntje  (  lariiicrs,  sa  mère,  —  la  l'i'mme  doil  tniijours  avuir  le  (Icrnicr  iiidI  . 
—  ipialrc  l'iiis.  .Iac(|m's  Mrisii  iiai|iiil  a  llrllr,  en  l'IaiKJiT.  outre  lôST  'd 
l.")S!i.  (les  dates  Irouvoiit  iiMir  n uilirmalidii  dans  deux  aclo>  :  le  premier 
du  II  juin  lill.'i.  dans  Icipirl  il  ili'clare  avoir  'iS  ans  —  il  serait  ne.  par 
cimséquoiit,  en  |.')S7,  --  ol  le  seciiud,  du  .)l  aoiil  Ki'ifi,  lui  il  se  dit  àgè  do 
.'17  ans.  ce  ipii  le  Irrail  nailio  m  l."iS!i.  l'ji  Ki'JO,  il  tdait  déjà  veuf  :  les 
lians  de  s(ui  niariaor  avec  Macliteld  I  )ii'c.\(li'.  pulilii's  à  l.evde  Je  df'sigueul 
comme  \(Mirdf  Mar\  tje  .lansili'.  Dans  tous  ces  doeuuients,  il  esl  qualilié  de 
«' peintre...  A  eu  juger  par  la  belle  signature  de  1615,  on  serait  même  tenté 

1.  Des  tiois  l;ihli:iu.\  dédits  par  Huubratien,  le  premier,  la  Visite  à  l'accoiic/iée,  faisait,  jusqu  eu 
lilOH,  partir  (le  l:i  inlliTticin  lindolplic  Kaun,  il  est  reproduit  ci-i'untre;  le  .sci-und  faisait  encore  récem- 
nioiil   |i:irlic'  ilr  1,1  .  ..Ilc.hon  de  l;,  li;ir, ,11110  <]r  (Intlischild.  à  [•■raiiiloit;  lr  Iroisiéiiir  est  au  musée  de 

Cassel. 
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de  croire  qu'il  a  été  artiste-peintre.  Ce  n'est,  du  reste,  qu'une  supposi- 
tion, car  jusqu'à  présent,  on  ne  saurait  lui  attribuer  aucun  tableau. 

En  novembre  1625,  la  jeune  Machteld  Dircxdr,  n'étant  plus  de  ce  monde, 
il  épousa  Jacquemyntje  Garniers,  laquelle  avait  été  mariée  en  premières 
noces  avec  un  seigneur  Abraham  Le  P'outere,  et  ensuite  avec  le  peintre 
Guillaume  Fermout,  surnommé  Strazio  A'oluto,  que  Samuel  van  Hoog- 
straten  comptait  au  nombre  des  grands  maîtres  de  son  temps.  Jacques 
Metsu  mourut  le  G  mars  1629,  l'année  même  de  la  naissance  de  son  célèbre 
lils.  Le  grand-père  de  Gabriel,  Jacques  Metsu,  tisseur  de  laine,  qui  habitait 
Leyde  avec  sa  femme,  Alaertgen  de  Leeuw,  dès  le  commencement  du 
xvii''  siècle,  paraît  déjà  avoir  eu  quelques  relations  avec  des  artistes,  à 
en  juger  par  une  attestation  de  lui,  datée  du  l.'i  septembre  1616,  et  contre- 
signée par  le  peintre  Hailly. 

La  mère  de  Gabriel  Metsu,  Jacquemynlje  (larniers,  avait  ('lé,  comme 
on  l'a  vu,  très  rcclierchée,  mais  la  fortune  lui  fut  infidèle.  Restée  sans 
ressources,  avec  sept  petits  enfants,  à  la  mort  de  son  troisième  époux, 
elle  dut  gagner  elle-même  sa  vie,  et  le  31  octobre  1632  elle  demandait 
au  magistrat  de  Leyde  d'être  admise  comme  sage-femme.  Cette  faveur  lui 
fut  accordée.  Le  11  septembre  1637,  à  l'âge  de  4.t  ans,  —  le  30  juillet  1639, 
elle  déclai'e  avoir  'i7  ans,  —  elle  se  remaria  pour  la  quatrième  et  dernière 
fois,  avec  Cornelis  (lerritsz  Bontecraey.  patron  d'un  bàtiint-nt  de  passage 
entre  Leyde  et  Rotterdam. 

Quatre  seulement  de  ses  enfants  lui  survécurent  : 

Philips  Aliraliainsz  le  Foutere;  Mary  Abrahamsz  le  Foutere;  Sara 
Abrahamsz  Le  Fiuitcre,  issus  de  son  premier  mariage,  et  Gabriel  Metsu, 
son  lils  cadet,  du  troisième  lit. 

Par  son  testament  du  20  août  1651,  elle  légua  à  chacun  d'eux  un  quart 
de  tous  ses  biens.  Elle  mourut  le  S  septembre  1651,  laissant  un  peu  d'argen- 
terie, 1442  florins,  9  sous,  8  deniers,  en  monnaie,  plus  son  mobilier,  biens 
que  ses  enfants  se  partagèrent.  Gabriel,  (jui  devait  à  sa  mère  228  florins, 
12  sous,  8  deniers,  ne  toucha  que  127  lldriiis.  11  sous,  14  deniers. 

Devenu  majeur,  -  en  Hollande,  au  .wir  siècle,  on  était  majeur  à 
25  ans,  —  il  remercie  ses  tuteurs  de  leurs  bons  soins  pendant  sa  minorité, 
dans  un  acte  daté  du  11  janvier  1654.  D'après  cet  acte,  Metsu  serait  né 
en  1629. 


âbnel  Mrtin  jnm  i6fe 
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La  gilde  de  Saint-Luc-  n'existait  pas  à  Leyde  avant  lH'i8;  cependant,  dès 
1644,  les  peintres  avaient  lornié  une  •>ilde  provisoire  parmi  les  niembres 
de  laquelle,  inscrit  sous  le  n"  2il,  se  trouve  le  nom  de  (labriel  Mctsu. 
peintre.  Cela  nous  prouve  qu'il  peignait  dès  l'ûge  de  15  ans,  nuiis  ce  n'était 
encore  pour  lui,  ni  la  richesse,  ni  la  gloire.  \'i\  document  du  3  mai  1G.")2 
nous  apprend  ce  que  lui  rapportait  sa  peinture  à  sesdébuts  et  il  semble  ipie 
ce  ne  l'ut  guère.  «A  la  demande  des  héritiers  de  l'eu  Nicolas  De  Hoy  », 
Jacob  Thybergen  raconte  »  qu'il  a  été,  il  y  a  trois  ans.  dans  la  chambre 
dudit  De  Roy,  au  Oude  Mareii  c'est  le  nom  d'uni'  rue  de  Leyde;,  voir 
peindre  son  portrait  ]iar  (labriel  Meisu,  ipie  lui  Thybeigeu  avait  denuuidé 
à  De  Roy  puuiijuoi  il  n'avait  pas  plutôt  l'ail  lain-  smi  pdilrail  par  (ilaes 
van  Eegeren,  lequel  en  avait  grandement  besoin  ».  De  Roy  était  plus  pra- 
tique que  philanthrope  :  «nous  sommes  convenus,  répondit-il.  ([ue  Metsu 
i'erait  monporirail  cl  nie  (ioiiiii'i-ail  en  plus  un  paysage  (r(  )vidc,  en  échange 
de  ce  mannequin  qui  se  trouve  là  près  du  lit,  <■!  dont  je  lui  ai  l'ail  cadeau  •>. 

Metsu  avait  cependant  déjà  économisé  800  llorins.  Celte  petite  somme 
avait  probablement  excité  la  cupidité  de  ses  sœurs  et  de  son  frère.  Le  jour 
même  où  ils  réglèrent  l'hi'rilage  île  leur  mère,  ils  passèrent  lui  acte  par 
lequel  Metsu  s'engageait,  ni(''nie  au  cas  où  il  serait  inarii'-  et  ani'ail  des 
entants,  à  léguer  à  chacun  d'eux  200  llorins.  Kn  revanche,  s  il  mourait 
sans  laisser  ladite  somme,  les  survivants  se  chargeraient  de  payer  ses 
funérailles  '. 

Quelque  temps  après  la  UH)it  de  sa  mère,  Metsu  quilla  Leyde.  A  en 
croire  des  documents  du  tem])s,  il  aurai!  ete  obligt' d'aJiandonner  sa  \il!(> 
natale  à  cause  de  bruits  fâcheux  (pii  couraient  sur  sa  coiuluite.  Klabii  à 
Amsterdam,  il  déclare,  le  lit  juillel  KiiiT.  i\ur  ce  ne  sont  là  (jue  des  nuMi- 
songes,  et  une  autre  pièce  dan>  laquelle  il  se  plaint  du  tapage  de  ses 
voisins  nous  prouve  qu'il  aimait  la  vie  Iranipiille  et  n'-gidiere. 

Jusquedà,  il  n'avait  vécu  (pie  pour  son  art.  Le  temps  vint  où  lui  aussi 
voulut  se  marier.  L'acte  suivant  date  du   12  avril   ItoS  : 

Ont  comparu  comine  plus  liaul  (laiiricl  Mi-lsii.  de  i.i'v<lc.  peinlre.  Ape  de  'JN  ans. 
sans  ascenrinnls.  assiste  «le  .lan  Adriaeiis/  Ivuyper.  son  nncle,  (lenieurant  au  l'rinsc- 

I.  Ses  sœurs  et  son  frère  lui  survécurent;  mais  il.iiis  un  a.te.  reilipo  quclqui's  jour.i  «pré!»  la  mort 
de  Metsu.  ils  renoncèrent  en  faveur  de  su  veuve.  I.HnIiella  île  W.ilir.  à  tous  les  lc):s  faits  par  lui  .luii> 
son  testament  du  22  juillet  IGdl,  et  uii^iiie  aux  i;iiO  llorins  léj-'ui-»  le  .1  juin  103*. 
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l;imcIiI.    ri     Is^ilirllii    lie     WdllV    il  Klik  lni.\  Sfll.    à^^'cr    rlr    2i;    ;iiis.    (Iciiirii  r,i  il  I     ilil    Mirllic 
rliill-dll.  ^is>islcc  ilr  sii   iiinc.   M;ili;i  ilc  ( ',  iclilicr.    \']i\   [,,]  ,\r  ijudi  ils  mil   sigillé. 

I.cs  (IciiN  i'|>()U\  lirriil  11'  iiK'iiM'  jiiiir  Iriir  riiiilr;il  de  riiiiriiiiii'  :  la 
ri'imiir  di'vait  u'anlcr,  ni  cas  dr  iiiin-l  de  son  mari,  hms  les  liims  appuiit-s 
|iar  rlli'  lois  di'  siiii  iiiaiiai^c,  tous  li's  liijdux  i|ii  il  lui  avait  donnes,  et 
I  (1(1(1  lliiiiiis  du  InCn  di'  son  nuiri:  si  le  luaii  survivail,  il  devait  lu'Titcr  do 
la  iui}iuc  nianirri'. 

Il  si'udjli'  donc  (|ui',  depuis  son  airivée  à  Amsterdam,  li'  peintre  n'ait 
pas  eu  a  se  plaindre  de  la  fortune.  Dans  son  eoiilral,  sa  femme  et    lui  sont 

d.'sis'lh'S   eomuie  M   le  srie-iieUI-Caliriel   Melsn   ■<    el    ■•   M"'    I  sa  I  lelle  de    Wolir.., 

f.e  ipii   prou\e  ipi'ils  t'taient 
•"'"^     Jf  /)  (f  y-eus    estimes   el    de    famille 

V^t/Vl^i:       ^HM^H  hoiMiralde. 

i'eiidant  leur  mariagi-,  la 
fortune  leur  resta  lldcle  :  en 
faisant  leur  leslament,  ils 
slipuléreiit  ipie  le  survivaul 
^^  garderai!  Ions  les  hiens,  les 
meubles,  les  joyaux,  les  ha- 
bits, les  actions  et  les 
créances  :  il-  idaieid  donc 
dans  l'aisance, 
si  la  femme  mourail  la  premiei'e.  sa  niere  Maria  de  (indiber,  encore 
en  vie  à  ce  moineul,  de\ail  avoir  sa  pari.  S'il  y  a\ait  des  enfants,  le  survi- 
vant dexail  les  enirelenir.  nomiuer  leurs  luleurs,  el  à  leur  majorit»',  ou  en 
cas  de  mariae'e.  leur  lendi'e  leur  pari  de  riii'rita.ue.  S'il  n'y  avait  |ias 
d'enfaiils,  le  siii\i\aiil  devail  paxi'r.  en  si'  remai'iaul.  la  somme  de  nulle 
llorius  carolus  aux  |iaienK  du  premier  did'uiil.  Si  aucun  des  ('poux  ne  si' 
remariail.  les  parenl-,  des  deux  conjuinis  devaieni  reccviiir  cliacun  une 
moitié  de  I  Ih^iila-c.  el.  dansée  cas.  (  ;abri(d  Meisu  l(\eiiail  i.ilDO  carolus, 
dont  un  (|uarl  à  .lacomina  Kool,  et  les  trois  autres  quarts  à  son  frère  et  à 
ses  sœurs,  ou  à  leuis  descendants.  V.w  outre,  ils  se  réservaii-nt  le  droit, 
s'ils  le  juj^eaienl  Ixm  ,  d'apporter  des  (dian<>'ements  à  leur<  volontés 
■ri  jinllel    llKl'i 

Nous  lie  pouvons  mallieuicusemeul  pas  jlie'cr  de  la  valeur  de  la  succès- 


Sm.  \   \  1  1    M    -      l'I       (■   \  lUMI    1       .\lt  1  M 
1,1       l'I       ^A      I    I.  M  M  K      l>AIM.I.ll:      li|.       WnLll 

sri;    i.irii    ai.ik    m-,    maiom.k    ^  I  i'    .\  \  i;  1 1.     1(! 
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sioii  ilu  peintre,   sou  inventaire  navtint  pas  été  retrouvé  jusqu'à  prést-nt. 
Gabriel   Metsu   fut  enterré  à   la    Nouvelle    Épflise   d'Auisterdani ,    le 
24  octobre   10(37. 
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II.   L(Ki  Vin 


De  tout  temps,  les  artistes  se  soûl  altacliés  à  reprnduiiv  .'u  prinlure 
des  intérieurs.  Sans  remonter  aux  fresques  de  Pouipéi,  (jui  nous  umutrenl 
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plusieurs  scènes  se  (ItTdulant  dans  les  chambres  d'une  habitation,  il  sufiiia 
de  rappeler  que  les  quattrocentistes  italiens,  et  plus  encore  les  primitifs 
flamands,  ont  bien  souvent  donné  des  intérieurs  pour  décor  à  leurs  repré- 
sentations de  la  P>ible.  Le  premier  qui  ait  fait  de  la  peinture  d'intérieur 
proprement  dite  est  sans  doute  Jean  \'an  Eyck  :  son  portrait  des  Arnolfini,  à 
la  Galerie  Nationale  de  Londres,  qui  représente  non  plus  des  saints  et  des 
saintes  dans  un  cadre  plus  ou  moins  fantaisiste,  mais  des  personnages  réels, 
en  pied,  dans  leur  projire  maison,  est  l'origine  d'un  genre  qui  allait,  deux 
siècles  plus  tard,  faire  la  gloire  de  l'art  hollandais.  \'an  Kyck  ne  fut  guère 
imité  tout  d'abord  :  chez  les  primitifs,  l'accord  manque  souvent  entre  les 
figures  et  leur  entourage.  (Quentin  Metsys  et  Reinier  ^'an  Roemerswaalen 
approchèrent  cependant  de  bien  près  la  perfection  dans  leurs  tableaux  des 
«Changeurs».  Pierre  Lreughel  le  ^'ieux  l'atteignit  :  son  Festin  de  noces, 
du  Musée  Impérial  de  \'ienne,  est  un  chef-d'œuvre.  On  sait  avec  quel  talent 
Adriaen  Brouwer.  cet  artiste  extraordinaire,  aussi  Flamand  que  Hollandais. 
puisTéniers  et  tant  d'autres,  s'avancèrent  dans  la  voie  frayée  parBreughel. 
Une  observation  s'impose  toutefois  :  les  successeurs  de  lîreughel  ne 
peignaient  que  des  intérieurs  rustiques.  Aux  artistes  hollandais  du  xvn'^siècle 
était  réservé  de  représenter  des  intérieurs  bourgeois,  et  de  s'élever  si  haut 
qu'ils  demeurent  encore  les  maîtres  du  genre.  Les  peintres  de  Leyde 
tiennent  parmi  eux  une  place  éminente,  et  particulièrement  Gabriel  Metsu. 

On  ne  sait  qui  a  été  son  maître  ;  en  tout  cas,  son  père  n'a  pas  pu  lui 
donner  des  leçons,  puisqu'il  est  mort  l'année  même  de  la  naissance  de 
Gabriel.  (  lérard  Dou  était,  à  cette  époque,  le  peintre  le  plus  en  vogue  de  la 
ville  de  Leyde,  et  il  n'est  pas  impossible  que  le  jeune  homme  ait  fréquenté 
son  atelier,  comme  le  dit  Houbraken.  M.  Bode  a  cru  reconnaître  une  cer- 
taine influence  de  liais  dans  ses  premiers  ouvrages'.  Cette  observation 
concorde  avec  le  renseignement  fourni  par  une  pièce  que  M.  Brédius 
vient  heureusement  de  découvrir  dans  les  archives  de  Leyde  et  qui  nous 
apprend  que  Dirck  Hais  habitait  cette  ville  vers  Ki'iT  :  le  14  décembre 
1649,  une  jeune  fille  nommée  Maria  Binnevoort  déclare  se  porter  garante 
pour  Dirck  Hais,  peintre,  dont  les  meubles  avaient  été  saisis,  ayant 
demeuré   environ  un  an    et   demi   auparavant    au    Noordeynde.  dans   la 

1.  Sltiilien  ziir  Gescliichle  der  liollœndisclien  Malerei,  ISSU,  p.  I9û-1«:!. 
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maison  de  Coruelis  (^liristiauiisz,  pour  lo  iiioulaiit  du  loyi'r  (huit  Diri'k 
Hais  pouvait  être  encore  redevable.  Il  se  peut  donc  que  Metsu  ait  été 
en  relations  avec  cet  artiste  et  même  qu'il  ait  vu  dans  son  atelier  des 
œuvres  de   Frans  liais:  mais  ce  ue  sont  li\  que  des  suppositions. 

\os  (joimées  sui-  les  jiriMiiières  œuvres   de   Mefsu    sont  aussi   vatrucs 


1,A  FoiiiiE  'vF.K?  uino' 

Vinsl.'nlaiii.  Rijl-mii-Mim. 


que  celles  que  nous  avons  sur  ses  luailrrs.  Il  a,  rninme  .lan  Slp.-n.  si^nié 
presque  tous  ses  tableaux:  mais  il  se  souciait  assez  pi>u  de  les  dater: 
aucun  d'entre  pux    ne    port-'   une  dale  antérieure  à  Ifi.^i.'î '.  Selon  M.  I?<.de-. 

1    La  oùllection  John  (1.  John^.n.  .i  l'hilail.ilphi.-.  rcnfcr une  ih.mnr  <•  foin  rMimi-i-  '.'.  ■"<•'»"■ 

I6.'.S,  que  certains  auteurs  ont  cm  .lev.ir  inonlinnner:  inms  la  sii:nalur.-  -M  aporrypl.o,  ri  j-  n.-  vois 
aucune  raison  d'attribuer  le  tableau  à  Melsu. 

2.  Rembrandt  tiiid  seine  /-eilr/fiiosseii.  l!»»».. 
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deux  scènes  assez  libres,  conservées  au  musée  de  l'Ermitage,  à  Saint- 
Pétersbourg-,  l't  à  la  galerie  Liechtenstein,  à  Vienne,  seraient  deux  de  ses 
premiers  ouvrages.  M.  lîrédius  en  reconnaît  un  autre  dans  la  Marchande 
(II-  i^ihlrr.  Iiiiic  ilr  2  iiii'Ires  île  liaul.  signi'c.  comme  les  plus  anciennes 
peintures  de  Metsii.  de  I  initiale  di'  smi  pn'notn  unie  à  l'initiale  de  son  nom, 
e|  ipii  -~e  tiuiivail  a  hnnilres  en  ISS7.  cJH'/.  le  inarciiand  de  tableaux  Li^sser: 


une  jeniic  \cn\c  lend  une  pièce  d'argeul  à  une  marchande  ijui  lui  pri'seute 
un  lièvre:  sur  la  lalile  de  bois,  des  canards:  au  premier  plan,  une  oie.  uu 
panier  vide  et  mi  vm[  que  vient  llairer  un  chien'.  La  clarté  du  coloris, 
ainsi  (juc  la  largeur  de  la  touche,  fout  penseï-  à  Frans  Hais.  La  plu- 
part des  peintres  (pii  ont  fait  surtout  des  toiles  de  petites  dimensions. 
—  (lérard    Don.    Ter   lioridi.  .lan  Mieuse  Molenaer.   par  exemph'.  —  ont 

1.  ilràci;  il  liililliiiMiM'i'  lie   .\l.  Lfsser,  j'ai  pu    re[ji-oiliilrc    iii   innii'   l:i   |jrfinii-ii'    lois   ce    beau 
iJililf.iu  voir    [).  U!)  . 


(;AI'.  KIKI.    MKTSU  lo:i 

(■(•miiieiKM:'-   [iai-   eu    cxt'-culcr    (|ni     ciPiilirminil     des     Iii4iiir>    ilc    ;^i:iii(|iiir 
tialurt'llr  :   iiCst-il    pas   \  raisriulilahli'   (|iii'    Mrlsu    ail   di'ljuli'  ciiiiiiin'  dix' 

Tu uvi'i'  lin   iiiciur  i^i'iirc.  (|uoii|Mi'   iiiniiis   liii'ii  ctimpnsiM'.    i-rprésciilaiil 

un    Mdiihdnd  de  poissons,  l'ail,   d'aprùs  M.   Ilodc  parlir  dr  la  naliM'ic  du 
ronih'  de  Loiisdalc.  à  Lowther  Casllr. 


Il   sr.i.hl.'  .|u'apivs  !.'  .l.-parl  «l--  l>ii'^  Hais,  M.-lsii  sr  suil  lappro-h,.  .1- 

I),„.  ..|    .piil  ait,   à   s.M.   .•ui.larl,  subi   liidluruo-  dr  lù-nii.raiidl       I u 

gardaid  la  Iroènd.-  dr  loue h-   Hais,  il   p.vud   .piH.pir  .•lies,   du  .-lai.- 

obscur   du    n.aifiv   d' \n,>t.nlarn     /m    l-or^r.   du    Hiil<sn.us,.uu,.    n,.'   paraît 
dat.-rde.cetl...'P"M"''    '— '  ""  '"''   '' ••' >"i'"^''  M"''  -^  'I  ^'""•'•''  '•^''^T'^'''- 
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i'[  (|u  il  a  répété  ensuite  en  le  perl'eetioiiiianl  :  /a  Forint;  de  la  collec- 
lioii  Georges  Saltiiig,  à  Londres,  est  supérieure  à  celle  d'Anisterdani.  Si 
les  ombres  forment  comme  une  masse  opaque  et  noire,  que  le  rellet  du 
l'eu  ne  parvient  pas  à  pénétrer,  la  couleur  —  rouge,  noir  et  brun,  —  est, 
ici  sobre  et  harmonieuse.  La  facture  esl  celle  des  premières  œuvres; 
le  dessin,  notamment  dans  les  raccourcis  et  dans  la  musculature  des  bras, 
laisse  encore  a  désirer. 

Mais  l'artiste  ne  tarde  pas  à  surmonter  les  dillicultés  d'exécution  qui 
l'arrêtaient  encore  :  la  Fe/i/itie  adullè/e,  du  Louvre,  datée  de  1653,  en  est 
la  preuve.  Les  ombres  sont  devenues  transparentes,  le  dessin  est  excellent. 
Seule  la  composition  demeure  encoie  assez  maladroite;  l'attention  est 
surtout  attirée  par  la  femme,  en  sorte  que  le  Christ  parait  une  ligure 
accessoire.  —  Les  grandes  compositions  n'ont  d'ailleurs  jamais  été  le 
fort  di'  ]^letsu.  —  Il  convient  de  signaler  ici  la  finesse  d'expression  que  le 
peintre  a  su  donner  aux  visages:  celui  de  la  femme  adultère,  en  particulier, 
retlète  avec  beaucoup  de  justesse  la  joie,  encore  mêlée  de  crainte,  que  la 
parole  du  Seigneur  a  fait  naître  dans  son  àme. 

Les  autres  sujets  l)ibli(|ues  traités  par  Metsu,  —  Lol/i  et  ses  filles\ 
du  musée  d'Aix-en-l'ro\ence  ;  le  Denier  de  la  Veuve,  du  musée  de  Schwerin; 
le  Noli  me  taiigere,  île  la  galerie  ()p|)olzer  à  Innsbriick,  —  l'ont  été  d'une 
façon  moins  heureuse.  Quelques  tableaux  mythologiques  du  même  temps 
sont  également  assez  dépourvus  de  charme  :  l'allégorie  de  la  Justice  défen- 
(laiil  les  Veuves  et  les  Orp/wlins,  du  musée  de  La  Haye,  en  est  un  spécimen 
caractéristique;  les  attitudes  y  sont  académiques,  les  gestes  recherchés, 
l'harmonie  en  demi-teintes  de  l'ensemble  est  détruite  par  le  vêtement 
rouge  de  l'un  des  enfants,  et  tout  l'arrangement  a  un  caractère  d'italia- 
nisme médiocrement  agréabh'. 


lA  suivre.  I 
I     M.  l'oiilhitT.  !.■  .hi-.vl, 


KHONÎG 

L'ii  pruciHur  l;i  pliulu;.'r;iphie. 
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i:  ne  iiic  Hattc  pas  i|iic  1rs  IcctcMirs  de  la  Hrviic  aionl  i^aidi'  sdiivciiir 
fl'iiii  artido  quf  j  \  ai  pulilif.  an  mois  di-  mais  lilOd.  sur  le  slatuaiic 
Lucas  fie  Mouti<4iiy,  alors  complétciucul  i},nioii'.  Mais  rallciitioii  des 
amateurs  d'art  s'rtaut,  depuis  lors,  poi'Ic'e  sui-  v\'\  artiste  ainsi 
(pi  ru  l'ont  l'oi  les  jirix  l'devf's  (]u'attcit>ni'nt  ses  ouvraj^es  dans  les  ventes 
puhliipu'S.  en  l'i-ancr  et  à  ri'lranticr.  jr  me  sens  i-nrourai^'-c  a  donnci'  suite 
au  dessein  (pie  j'avais  aiinouii'.  de  niellre  ni  lumière,  mu  l'ur  e|  a  mesure 
qu'ils  parvieiulraieiil  a  ma  (diiuaissauee,  les  diUails  eoneernant  une  car- 
rière et  une  onivre  encon'  liés  iuiparraileuu'iit  explori'-i's.  On  trouvei'a 
donc  ici,  brièvement  ii'suimes,  li's  inlniiiialions  ipie  j  ai.  dans  ees  der- 
nières années,  recueillies  à  leui'  sujet. 

Le  premier  des  ouvracres  que  je  pri'sente  iei  au  jeiicm-  en  lesi.i 
lone^femps  le  plus  mysir'iienx.  <  l'est  uin'  slalnellr  eu  phiire  de  (i"".Mi  de 
hauteur,  repri''senlaîil  une  l'emme  diadi^nne  et  ilrapi'e.  didiout.  dans  1  alti- 
tude de  la  donliMir  i;ilea  heureusement  donin'  lieu.  i\ii\\>\'//i/rriiiri/iiiirr  (Ifs 
rhercheiirs  ci  des  curicii.r  du  20  avril  IS'.l.'f.  à  nue  eoiisullation  des  plus 
sa(iaces,  sit^ni-e  des  initiales  /•.'.  //..  à  laipielle  il  ma  suth  de  me  reporter. 
i|uaiid  ici    (dijet  d'art  est  arrive  entre  mi's  luain^    La  reproduction  |iuldiei> 
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ici  en  rend  la  description  snperllne,  mais  il  n'est  pas  inntile  de  signaler 
le  beau  caractère  tragique  rpie  respire  la  figure,  aussi  bien  dans  l'incli- 
naisun  du  visage  aux  yeux  clos,  que  dans  la  pose  abandonnée  et  machinale 
des  bras,  et  ratîaisseinent  du  torse  el  des  jambes  qui  semblent  crouler 
sous  un  poids  accablanl.  Le  large;  vA  souple  jeu  des  draperies  n'est  guère 
moins  digne  de  remarque.  1 /expression  sobre  et  contenue  qui  ne  convulsé 
pas  les  traits  el  crainl  de  di^roriner  les  pures  lignes  d'un  corps  choisi 
assigne  à  cet  oiivragr  un  cai-actèrc  vraimeiil  classi(|ue,  sans  aucune  th'S 
restrictions  qui  ^ircoinpagiienl  d'ordinaire,  au  nom  du  naturel  et  de  la  \ie, 
lUie  semblable  ((Hislalalion. 

Celte  her(nne  en  proie  aux  |iircs  Irislesses,  (pii  pouvait-elle  être' 
Médee  '  La  soit  de  la  vengeance  eût  domiiK'  el  [•églé  en  elle  le  chagrin, 
l'iièdre''  l'as  davanlage.  aucune  trace  de  (h'raisoii  n'apparaissant  dans  la 
ligure.  Seule,  Hidon.  parmi  les  grandes  inl'orlunes  de  la  l'able,  pouvait 
incarner  cette  détresse  d  aine  absolue,  ee  désespoir  atone  ([iii  glisse  passi- 
vement dans  la  mort.  Mais,  d'autic  jiart,  le  caractère  de  la  tète  déiiom;ait 
dans  la  statue  un  portrait.  (>)u(dle  princesse  de  théâtre  en  avait  fourni 
l'original  '  Clairon,  avança  quehju'un.  A  quoi  l'anonyme  mentionné  plus 
haut  opposa  la  Saint-lluberty.  avec  di's  raisons  péreniptoires.  Grinim 
rapporte,  en  elVel.  dan-  sa  eorres])ondance,  (pi'aj)rès  l'éclatant  succès  de 
cette  cantatrice  dans  la  Diilon  de  l'iccini.  on  lui  jcla  une  couronne  de 
lauriei-  entourée  il  un  ridian  blanc,  sur  lequel  etaieid  brodés  ces  mots  : 
"  hiiloii  ri  1(1  Sanil-UiihiTlfi  smil  i m iiiorlfllfs  ■■ .  (  »r.  conli'c  les  pieds  de  la 
statue  soni  des  lauiiei-s  entrelaces  d'une  banderole,  où  si'  lisent  distinc- 
lemenl  l'adjeclir  ifinin)r/c//cs  el  une  partie  tlu  verbe  (|ui  précède.  Les  lignes 
du  visagi'.  en  outre,  le  (|ue  lanonynie  omil  de  signaler,  i-appelleii( 
exaclemeiil  le  seid  iioiirail  d  \ntoinelteClavel  (pii  l'assi^  antorili'.  celui  de 
Le  Moine,  grave  en  eonli'urs  par  .laninel,  avec  son  masipie  large,  son  front 
bondîé,  son  menton  saillant  ;  seul,  le  nez  à  la  Koxelane  a  ('de  redresse: 
concession  sans  doute  imposée  au  .v/y/c.  ([ui  a  dii  coûter  a  la  véracité  du 
statuaire.  (,)uant  a  celui-ci.  il  u  a  point  signé  son  umvre.  mais  on  trouve 
mentionnée  sous  le  numéro  j;iO.  dans  le  catalogue  de  la  vente  après  décès 
do  Mirabeau,  qui  eut  lieu  le  17  mars  1792,  <•  une  ligure  en  terre  cuite  de 
trois  pieds  c'est  apiuoximativeuH'nt  la  liauteui'  du  plâtre)  représentant 
.M Siiinl-linberly    dans    le    rcde    d.'    Didou,    j)ar   Lucas  Montigny  «.    La 
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pipmièro  représentation  de  cet  opéra  ayant  eu  lieu  le  1"  di-eembre  i78;f, 
la  statue,  qui  évoque,  par  ses  accessoires,  l'émotion  toute  récente  d'une 
soirée  triomphale,  ne  doit  pas  être  reporté^e  au  delà  des  premiers  mois 
de  1784.  Mais  qu'est  devenue  la  terre 
cuite  originale  du  eatalo<>-ue  Mirabeau' 
Il  est  fort  désiral)l(>  (pie  ces  lig'nes 
aident  à  la  retrouver  '. 

Le  livret  du  Salon  de  JTMI,  oulre 
le  buste  de  Mirabeau,  déjà  (-tudié  dans 
la  liei'iie  en  !!)()().  ])ortait  mention, 
sous  les  numéros  'li).")  et  ()!.").  d'une  sta- 
tuette en  plâtre  de  \'oltaii'e,  e|  d'une 
autre  de  Jean-.Iacques  Rousseau.  A 
l'inverse  de  ce  (pii  s'est  passé  pour  la 
Didon,  on  a  les  terres  cuites  orioin.des 
de  ces  deux  onvra<ies,  qui  son!  actuel- 
lement la  proprif'té  de  M.  Wildenslein. 
Elles  ont  été-  vendues  à  Londres,  chez 
Christie,  les  l.')-17  h'-vrier  lildd,  aux 
prix  respeclil's  de  7.S7.">  et  (;..")(;2  l'i'.  .Vi. 
l'n  buste  de  Mirabeau,  "  eoilh'  d'une 
perruque  et  m'Iu  d  un  manteau  •■.  |)ar 
le  même  artiste,  les  accompayuait.  et 
atteignit  le  prix  de  I0.7(i2  l'r.  .Vl.  <)n 
ignore  ses  destiné-es  ultérieures.  <>)uant 
aux  deux  statuettes,  la  reproducliou 
en  illustre  cet  article.  Le  -^ocle  de  la 
première  porte  :  Lucas  Moiitii;iifj  fcril. 
IISI.  Le  statuaire  n'a  pas  llallé  son 
modèle  ;  bien  qu'on  sût  Voltaire,  à 
l'Age  où  il  est  représenté,  très  maigre 

et  parcheminé,  flottant  et  comme  perdu  dans   les  amples  douillelles  où  il 
aimait  à  se  draper,  on  taxait  voloidiers  de  earicalurales   les  el'ligies  dé-gin- 

t.  C'est   grâce   à   rol.ligeance  de    M.   l'Iiilipp.'  Aii.|'ii'r.   le    roKreUé   coii.scrvnleiir  <lii  iiiiuce   de 
Marseille,  que  j'ai  eu  connaissance  de  la  coiisiiltalioii  de  Vlntermedinirc. 


\.\CM-    1.1     M..M|..^^ 

L.*     S.MNT-II  IIIKIITV 

ANS     LF.     llAl.  K     l>K     Don 
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gaiidées  et  griinavàiites  qu'Huber  a  tracées  du  vieillard.  La  terre  cuite  de 
Lucas  de  Montignv,  (|ui  u'a  aucunement  ce  caractère,   montre  néanmoins 

l'écrivain  avec  des  jambes 
<[ue  leur  décharnenient  fait 
paraître  immenses,  et  un 
long  torse  évidé,  sous  une 
lr\{'  iiu  ni;illi|ili'  absolument, 
par  roni  rc  .  Ir  ririns  con- 
sacri'.  Il  l'sl  delioul  el  lit  nn 
livi'e.  a\('i-  nnr  expression 
il  atli'nlioM  cl  d  iiili'nM  trfs 
\ivi',  d'oii  lonle  iroiui'  a 
ili^pani.  Crsl  Ir  \dllair.' 
des  joni-s  si'rii'iix.  ni  syiu- 
pal  liir  avec  li's  rlforls 
laloiilianlsdes  lioiiiines  poil|- 
sivre  selon  la  juslice  et 
s  organiser  dans  la  liberti'. 
I  .oMlvre  est  pi'trie  du  pouce 
le  Jllns  jueste  e|   le  plns   Spi- 

ritui'l  :  toutes  les  lignes  ont 
dn  nioiiv  einenl.  son!  par- 
lantes, et  la  silliouetb'  gé- 
ui'rale  s'iMolVe  .■I  se  cale 
lieurensenient  par  le  lias,  à 
I  aide  d  nn  large  t'auttuiil 
llau(pii'  d'accessoires  :  lyre. 
sj)lière,  livres,  Tuasipn'  co- 
miqne,  disant  les  multiples 
aptitudes  du  polygraphe. 
Le  llousseau  n'est  pas 
moins  intéressant,  bien  (pie  eoneu  dans  nn  sentiment  tout  opposi''.  C'est 
la  rêverie  iln  solituiri'  qne  l'aitisle  exprinu'  ici.  dans  une  composition 
plus  ramass(M'  et  jilus  cahne.  Le  vaste  manteau  qui  enveloppe  de  ses 
plis    Iranquilit's    je   philosophe    assis,    son   inclinaison    méditative,    son 
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expression  absorbée,  sont  en  parlait  aeeord  avee  l'espèce  de  di-taelieinent 
contemplatif  de  ses  dernières  années. 

Le  vaste  IVonl  Inmineux  est  toujoui's  <4rits  de  pensées,  mais  la  nu  me 
réticente  de  la  bonclie.  due  sans  douti'  à  l'absence  de  (piebpics  di-nls. 
semble  dire  adieu  aux  poli'-miques,  et  comme  ravaler  les  ai'dentes  adju- 
rations d'autan.  Le  contraste  des  deux  |)ersounai.;cs  e^l  lii'uriMiscMncnl 
acceutu('  par  la  dilVéreuce  de  silhouette  des  deux  .cuvr-'s.  et  jamais  la 
concentration  et  l'ex|)ansi(Ui  n'ont  l'IT-  opjiosi'es  d  une  l'arou  <|ui  parlât 
mieux  au  regard  Tu  di'tail  iniicuienx  \ieiit  iompli''ler  la  [iliysiouoniie 
UKU'ale  de  lloiisscan.  L'amant  de  la  nature  et  le  pocir  •■  dans  les 
nuages  ■>  iju  il  fut.  a  la  (lilVi'rcnce  de  son  u,-rand  rival,  sont  ra-ijndcs  d  un 
trait  discret  et  tin  :  en  nu''me  temps  ipi'un  uKinuscrit,  .lean-lacipies  lienl 
une  liuille  d'ai'bie.  (|u'il  vient  sans  doute  d'interroner  louiiUi'menl.  lanilis 
(|u  un  petit  p'uiic.  lapi  sous  sou  nuintcau.  lui  ti'ml  un  laincan  di'  laurier, 
que  sa  di-lracli(Mi  n  aperçoit  point.  Le  socle  i\f  la  statu.'  ne  porte  pas 
de  (laie,  et  l,i  ^i^iiaturc»  pr(''sente  d'assez  notables  ditVérences  avec  celle 
de  son  pendanl.  17.  de  Liuas  l't  1.1/  de  Moidign.v  étant  ici  dépourvues 
de  toute  enjolivure.  (  Mi  aimerait  à  savoir  si  l'artiste  connut  et  l'duilia  </f 
c/.s7/  ses  deux  modides,  ([u'il  put  rencontrer  à  Laris.  notammeni  p.Midant 
le  séjour  de  \ollairc  (}ni  précéda  sa  mort. 

.l'ai  eu  la  lionne  fortune  de  retrouver  le>  bustes  expos.--  par  Lucas 
.le  M.Mitieiiy  aux  .<al..iis  de  l'an  W  et  .!.■  l'an  \l.  i.e  pr.'ini.-r  .  c.dui 
d'.\ntoiii.'  l'.'til,  réu(.nt  de  la  l'acuité  de  méde.in.-.  a  .t.'  .I.M-ouvi-rt  parmi 
l'ému-nu'  entassiunent  d'etligies  à  la  grosse  .pii  couvr.'ul  l.-s  rayons  .!.■  la 
salle  du  Conseil  d'ailminislration.  au  Mus.'Him  d'lusl..ire  natundle.  le 
savant  y  .''tal.'.  .•nti.'  une  p.'rru.pu'  a  b..ncles  cl  un  Iriple  menton,  s.ui 
nmsque  amen.'  et  grassouillet.  Le  camail  d  iiermin.'  du  d.'canat  l'.-iigou.e 
.!.■  s,i  .liuiiile  épaisseur,  encon-  amplilié.'  par  i'évasiMu.'iil  d'un.'  robe  à 
franges.  L  .envre.  dans  sa  facilité  souriaide.  olVr.'  quidipie  molli'sse.  l'Ius 
intéressant  .'st  le  bust.'.  m.ntionm'  au  lixr.'t  du  .^ai.m  .!.•  l'an  \  l.d«'  Le.-oiil- 
teux  de  Cantelen,  reconnu  au  mus.'.'  .!.'  Ilon.'U,  ..n  il  tigmait  san-  nom 
d'auteur,  ('e  personnage,  important  .'1  ollici.'i.  .jm'll.'  .pu'  fut  la  form.'  .In 
pouvoir,  tour  à  tour  Constituant,  m.-ud)re  tin  Conseil  des  .\ucieMs.  s.-ua- 
leur  de  Napoléon  V'  et  pair  de  la  Restauration,  servit  .es  divers  réginu-s 
avec   une  égale   aisance,    apprécié    dans    la    rédaction  d.-s    rapports    .-l 


LA    REVUE   DE   L'ART 


reclierc'lié  pinir  le-s  emplois  île  linances.  C'est  un  type  très  représentatif 
de  grand  bourgeois  et  d'homme  d'affaires,  de  ceux  qui,  au  travers  des 
erises  et  des  di''sastres  ])ul)lii-s.  maintii'unent  les  traditions  et   perpétuent 
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lE    MilNTIGNV.    —    BUSTB    Li  h    L  F.  C  u  U  L  1  E  L  X    11  F,    C  A  i\  f  E  L  K  I 
Plàtrp.   —  Musée  île  Rouen 


les  cadres  essentiels  au  fonctionnement  de  la  société.  Il  apparaît  avec  cette 
importance  dans  le  buste,  fastueusement  drapé  de  la  toge  à  palmeltes  et  à 
glands  qui  affublait,  sous  le  Directoire,  les  membres  de  la  Chambre  haute. 
La  tête   rejetée   en   arrière,   lœil  dévisageant   l'interlocuteur,   le   bas  du 


l.rCAS   DK  MOXTIiiNV  m 

visa^rc  ^'épanouissant  en  un  largv  pli  circulaire  de  satislaction  et  d'assu- 
rance, Lecoulteux  semble  vraiment  l'incaination  même  d'une  classe,  celle 
([ui  dcchaino  les  révoliilions  pour  se  p(iuss(M-.  et  les  arnMe  pour  s'airermir. 

Tu  troisième  Imsle.  ddut  la  trace  n  a  pu  .'Ire  suivie,  avait  passé,  les 
lii-17  mai  I'.kk;.  à  la  vente  Jacques  Doucel.  dû  il  lut  adjui-V' à .",  020  francs. 
Le  catalogue  le  désignail  comme  celui  d  un  tics  IVeres  Mcintgollier.  Il  serait 
curieux,  s'il  se  retrouve,  de  le  eonfroider  avec  un  autre  hnsie,  ((luservi-  au 
musée  d'Orléans,  qu'identilieul  àlalVus  l'endjlcme  parlant  d  un  a.T..>tal  <■[ 
la  date  de  178;{,  époque  des  premières  ascensions  des  deux  inventeurs. 

Telle  est,  à  ce  jour,  la  moisson  de  renseignements  el  (['(vuvres 
reiueillie  sur  Lucas  de  Montigux  ;  il  y  uuuKiue  encore,  entre  autres  pièces 
capitales  nientionnc-es  par  les  livrets,  le  Supplier  d'une  evslalv,  exposi'  au 
Salon  de  1  an  \II.  Il  se  retrouvera  un  jour  ou  l'autre,  dans  fiuehjui- cnllee- 
lioti  dr  France  ou  de  l'i'traugvr.  On  \n-v[r  aiijoind'liiii.  sous  laiguillon  des 
grossi's  enclières,  une  alleidiou  liés  iveilliT  a  hud  ce  (|ui  porte,  eu  art,  la 
marque  du  \vm'  siècle,  et  le  hul  de  <el  article  serait  afli'iut.  s'il  devait 
orienter  vers  l'artiste  distingué  qu'il  concerne  les  recherches  de  (el  ama- 
teur, averti  du  :nérite  d'une  u-uvreen  sa  possession,  mais  (pii  en  (dn-rcherail 
encore  le  sujet  et  I Origine. 

llKNiiv    M.\|{CI-:i, 


NOUVELLE  ETUDE  DE  NU 


i'\n    \i"     A\(n;i.i-:    iiKi.xsAi.M-: 


^  \  ail.  t>ii  la   Inriiir  cl  la  peiisét'  .soûl  indissolubles,  a  toujoui's  mis 
!        siiM  plus  bel  (uuiicil  à  dévoiler  la  beauté  ;  sa  plus  ]iui-e  virtoire 


T] 

■  )  csl  de  rendre  à  la  \  erite  sou  costume  d'Kve.  Mais  que  de 
uuauees.  dans  cette  mélodie  souveraiuc  des  arts  silencieux-! 
(^)uelle  éteruelle  antithèse  dans  l'éternel  idéalisme  !  Si  le  Midi,  sculptural, 
adore  la  raphaéles(pie  eurythmie  de  la  Faruésine.  le  Nord,  (jui  pense,  n'a 
jamais   préféré  VAiu/c/i/nii/èjic  anticpie  à  la  Jif//is(tùre  ûnn  Rembrandt. 

l'nnr  peu(|iril  connaisse  lieuvre  antérieur  d'une  Parisienne  voyageuse 
cl  letti-ee'.  le  regard  devine  les  préférences  de  l'aquafortiste  interrogeant 
la  splendeur  du  nu.  Laissant  à  la  plus  païenne  de  nos  />e//;//'('.v.se.v(pour  adop- 
ler  di'finitivcnient  le  vieux  néologisme  de  Jean-Jacques  l'indolente  volupté 
di's  Antonuies  endormies  dans  la  tif'deur  blonde^  où  passent  des  cygnes 
noirs,  M"^  Delasalle  exprime  une  intimité  que  l'heure  fait  un  peu  tragique. 
Iji  giavant,  cette  française  ('rudite  aime  à  se  souvenir  ([u'elle  appartient 
au  groupe  crépusculaire  ipii  tenla  de  ndialiiliter.  en  jdeine  vogue  du 
>oleil.  le  roiuaulisme  des  grandes  ondires.  Depuis  cin([  années  qu'elle 
grave,  (die  clu'rit  l'almosphere  où  sa  pointe  a  icteiui,  connue  son  crayon, 
la  calme  énergie  des  fauves,  la  profondeur  d'nn  jour  de  vitrail,  la  brumeuse 
animation  de  nos  (pniis.  VA  liaudelaire  apjirouverait  l'artiste  d'asservir 
mystérieusement  "  l'argile  idéale  »  de  la  chair  féminine  au  baiser  d'une 
lumière  soulVrantc. 

K.AVMo.xu    BOUYEli 


I 


l'un  !■  I  W.ll  K      IIP.      I,\      IIA  I  MK  liK  .M.K      II  K      M  n  N  1  I.  r  r  0.\  . 


(Il  i:i,()i  i:s  rniMiTii  s  m  ckmhk  iik  la  fmwck 


() 


wii  il  alioi-ilc  1(>  ohnpifro  (■(insiicri'  aux  "  l'-i'ulrs  du  ronlre  », 
ilaiis  sdii  livre  sur  /rs  l'rlniilifs  fr(iii<(iis\  M.  (Icoryos  Lal'r- 
iiestrc  ccinstalc  huit  d'aliord  i|ui'.  ■  daii^  le  r>iiiirli(iiiiiais  fl  l'Aii- 
^^  vergue,  autour  du  bel  artiste  iiicuuiui.  provisoirement  appelé 
le  Maître  des  Bourbons  ou  le  Maître  de  Moulins,  plus  eneore  cpi  euTouraine 
autour  de  Jean  Fouquet,  une  multitude  de  ipiestions  se  posent,  toutes 
intéressantes  pour  l'histoire  de  l'art  national  •«.  Il  ajoute  :  ■■  ^■  eut-il  des 
peintres,  y  eut-il  une  eeole  dans  cette  re^^iion.  avant  la  lin  dn  \\"  sièele  ' 
Par  quels  liens  les  artistes  du  (lenlie  se  rattailièi'enl-ils  a  li'uis  pn-di-ces- 
seurs,  les  protéo;i''s  du  duc  de  llerry.  doni  le  s mvenii-.  cdumu'  ((instructeur 
et  amateur,  survit  dans  toute  la  ctMitiM'e  y...  ■■  Kt  apn'-s  avdir  euumt''re 
toutes  les  questions  qui  s'ae-itent  autour  duMaiIrede  Miuilius  :  ..  Autant 
de  pi'idilèmes  posés,  conclut  M.  ('ie(M'u('s  Lalenestre.  autant  de  iii'cbh'Mue-^ 
en  suspens,  tant  qu'une  investin'alion  plus  complète  des  monuments  n'aui'a 
|tas  permis  de  les  rt'-soudre  ». 

Mais  ces  monuments,  ils  ne  sont   |ias  encore  tous  mi>  en  lumière,  et 

e'est  une  contribution  à  l'hisloiic  des  ••  |irimitils  du  Centr |u  on  voudrait 

apporter  dans  les  pages  ipii  vont  suivre,  en  publiant  des  iruvres  encore 
ignorées  ou  mal  connues  de  ([U(d(pies  arti-tes  du  I^ourbonnai^;.  ciuileni- 
porains  de  Jean  de  Monlluçon. 

I.  L'Exposition  des  primitifs  franrnis    1904.  in-(*!.  p.  "8. 

I.'i 
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\'ci-s  le  tpni|)s  ()ù  imiui;iil  .Iimii  l'duijuet.  m'i  l!f>iir(lirli(iii  naissait  à  la 
iTiiiiiiiiiK-r,  vivail  à  llouigcs  iiii  pciiilrc  iioimiii'  .leaii  de  Moiitliiçcjii,  sur 
leqiiol  il  ne  ikhis  rsl  j)arvemi  ([ii'iui  lr(''S  petit  iinnibro  de  renseignements. 
\oiei  ceux  tiiii'  niius  ont  permis  tie  grouper  les  fiches  de  M.  de  Mély, 
inestiniaMc  Iri'sor  i\c  docuineiits  jjonr  lonl  ce  ipii  ctinrerne  les  iirtistes 
(In  niovcu  àgr  cl  de  la  licnaissancr. 

La  première  l'ois  ipidn  icncoiitic  son  nom.  c'est  en  1  'i77  :  le  12  octobre 
de  cette  anni''e,  le  lieutenant  du  yanjc  de  la  prév('ité  de  lionrges  mande  au 
l'cceveur  de  liciiy  de  pa\er  à  >•  Jehan  de  Molisson  »,  peintre,  demeurant  à 
jioiu'ges,  vingt  sols  tournois  <•  ]ioui'  ses  peines  et  sallaires  d'avoir  faict  et 
|)eint  en  'i  l'euilles  de  papier  en  la  gianl  l'orme,  la  tigui'e  de  nii'ssii'c  Jehan 
de   (dialiin,  chevalier  printi'  d'nrange.  comme  ])endu   par  les  pieds  à  un 

gibet   et    ses  aimes  ren\erst''es  aiusy   i[u'ung   traisire  desloyal   au  roy 

jiour    chacune   d  icelles    l'euilles    de    papier  et    ligure    estre   attachées    es 

'i    carrefours    de    la   ville    de    ilourges >■    L'arlisie   donne    (piittance  le 

IS  octobre  sui\aiil  ' . 

On  resti'  huit  auni'cs  sans  retrouver  le  nom  de  .lean  de  Moutiuçon 
dans  les  comptes  de  la  ville  de  l'.ourges,  mais  à  partir  de  l 'iS,")  il  y  ligure 
coup  sur  coup  en  |)lusieurs  occasions  solennelles,  où  l'on  met  à  l'ontribu- 
tion  ses  talents. 

Voici  d'abord  une  mention  extraite  des  comptes  de  1485-1486  :  «  Jehan 
de  Molisson.  peintre,  (i  1.  t.  pour  'i  tournelles  et  4  escussons  qu"il  a  peints 
aux  armes  du  roy  et  de  la  ville,  qui  ont  esté  mises  aux  quatre  grans 
torches,  appelées  estandarts,  c£ui  ont  esté  portées  à  l'entour  du  corps  \.  S. 
eu  faisant  la  procession  de  la  Feste-Dieu,  ainsy  qu'il  a  esté  par  cy-devant 
faict,  et  pour  la  peinture  de  douze  bouloyses  '  à  lleurs  de  lys  qui  ont  esté 
baillées  à  douze  sergents,  pour  l'aire  mettre  en  ordre  le  peuple  en  taisant 
lad.  procession  de  la  f^'ste-Dieu  ". 

I.  liornard  Prosl.  ijiii'/ijiies  iluciiiiienla  xin-  riiislnire  des  a/is-  en  h'rinice.  dans  la  Gaze/le  ila 
Heaiij-Ai-ts,  t.  XXXV  (188*,,  p.  ,')2'.t. 

i.  Ces  biiiili.ysp^  r-laient  des  LioinroliMs  i',r  loilr  ri'i]i|jli<  di'  loin  pi.ur  l'aire  écai'ter  la  foule  en  la 
frappant. 


i,u"i:i,qi;F':s  pixIMitii  s  im    chniki-;  hk  i.a  i  k.wck         ils 

En    1487,    .Irllall   dr    Molissoll    li<^lll-r    l'iicoir    (l.llis    le-    r(i||i|ilr>    ■•    |ii>lir 

li's  [iciiiturcs  à  ystoiros  aux  anncs  du  rov  cl  i\r  l.i  villr... 

lui  1 'i8!t,  il  Iniii'hi'  H  livres  pnur  avoir  jM'inl  iiiir  statue  ilc  la  \  Iit^t. 
"  iiiiy'  niaiil   \  iiiaii-c   (Ir  X.-D.  l'I    uiil;-  aii^ddl     .  hunit  iji'  liiuan-irr 

l'iiiic  l.rnicslr.  |)lac('r  à  la  pnilc  Saiiil  -  ! 'livi'  Kiiiléc  l'I  rccdiislrnile 
I  amiri'  prt'ci'dcnli'. 

Mil    l'î'.t2.     «    à    .Icliail     de     M(dliss.)ii,   lid  s.    |.|iiiiir    avuir    laid    i|ilalrr 


Iniii  iifijc-  L;aniif>  i|f-  aillir-  du  \n\  .  .le  la  lnVlir  ri  dr  Mi  i||Si'i<,nirU  1'  Ir 
Itaulpliiii.  avrc  ipialrc  cscll-soll^  lairK  ail\  alllir>  i\r  ladilli'  xillr  ilr 
Itouijicsi  pour  les  lorclirs  de  la  procosinii  (|iii  lui  lailr  piiiir  les  linuiio 
umivcllcs  dr  la  iiativili'  de  Mi  ihs.'i^iMMir  Ir  l»aulpliiii  "  cl  (>()  s.  daulic 
pari  •■  pMiir  avoir  paiiul  uiic'  \  iiia;^r  (\r  \.-l>.  de  l'ilii',  ave<'  les  deux  aiit;e> 
fslaii>  a  l'eiiloiir  dudit  yniat^-r.  tant  d'or  (|Ut'  da/.ur,  qui  u  esté  luis  >ur  le 
portai  du  poiil  d'Aiii'oii  >  ' 

I.   Lex  Arlisles  dr  houir/es  :  flocuiiicnl  public  pnr  Ir  \<nr«n  do  Oirurt,  dnn»  lo»  Archive.\  dr 
Liirt  frainuiji.  2'  siTic,  I.  I  ,1861:.  p.  2M.  240,  iVJ  cl  J4i. 


ik;  i,a  revue  de  l'akt 

(l'esl  la  diTiiiiTt'  niriilioii  ([u'oii  ail  de  cet  arlislc  :  el  cemuiie  on  reu- 
coiitre  (le  temps  à  aiiti'f,  vers  la  iiièiiie  r|)0([ui',  dans  les  comptes  île 
lîourges,  un  certain  .iacquelin  de  Montkn'dn,  dont  la  ville  rétribue  les  ser- 
vices tour  à  tour  comme  peintre,  HH'dailleur  ou  lournisseur  de  "  patrons  » 
de  veriières'.  nu  a  conclu,  sans  aucune  espèce  de  [ireuves,  que  ce 
.iactpieliii  de  Monllui.'on  ('lait  le  lils  de  .Jean  el  qu'il  avait  reuqdacé  son 
père  à  la  mort  de  celui-ci,  survenue  t;n  1  'i!l7  '■  Encore  une  l'ois,  ce  sont  là 
des  li\  pcilhèses  toutes  gratuites  et  que  rien  dans  les  textes  ne  justilie.  Tout 
ce  i|ui)u  est  autorisé  à  retenir,  c'est  que,  vers  la  fin  du  xv^^  siècle,  deux 
artistes  originaires  de  Montlu(;oii  vécurent  et  travaillèrent  à  iJourges  : 
l'un,  .lean,  s'y  rencontre  en  1477,  l'iS:.,  l 'iSli,  1487,  1489  et  14'J2  .;  l'autre. 
Jacquelin,  apparail  pour  la  première  lois  en  148'.l,  et  pour  la  dernière  en 
ir)(i.">  ;  mais  on  n'a  pas  de  renseignements  sur  leur  parenté  possible  el  rien 
n  indique  que  l'année  penilant  la(|uelle  ils  out  cessé  de  travailler  pour  le 
conqde  de  la  ville  de  liourges  soil  réellement  l'année  de  leur  mort.  Quant 
aux  oeuvres  qui  viennent  d'être  meidionnées,  il  est  snperllu  de  dire  quelles 
(iid  disparu. 

Il  reste  pourtani  nue  (cuvrc  antlieuticpii'  de  Jean  de  Montlui;(in  :  c'est 
un  manusci'il  bien  coiinn  de  tous  ceux  ([ui  oïd  eu  à  s'occuj)er  des  nunia- 
turisli's  IraïK-ais  du  w  siètde.  jdusieiu's  l'nis  dé'cril  à  l'occasion  des 
expositions  où  il  ligura  '  el  tout  n'ccnuiienl  enci)i-e  signalé  par  M.  Henry 
Martin,  adminislrateur  de  la  liibliothèque  de  l'.Vrsenal,  où  il  est  actuelle- 
ment conservé.  Ce  volume  est  un  livre  d'iieures  qui.  nudgré  quelques  mu- 
tilations anciennes,  ne  contient  pas  moins  de  vingt-neuf  grandes  miniatures 
el  quarante-trois  petites,  sans  compter  les  initiales  ornées  de  ligures,  au 
nondjre  de  trente  et  une,  el  les  douze  grandes  et  douze  petites  miniatures 
du  calendrier.  Toutes  ces  peintures  ne  sont  pas  comparables  à  celles  des 
Fouquet  et  des  Bourdiclion  ;  mais  l'une  d'entre  elles  oH're  néanmoins  un 
réel  intérêt  :  au  folio  74  de  son  livre  d'heures,  Jean  de  Montluçon  a  repré- 
senté le  nuuiage  de  la  \  ierge  el  de  saint  Joseph,  et,  content  sans  doute 
de  son  œuvre,  jugeant  en  outre  la  place  favorable,  il  a  mis  sur  la  bordure 
du  vêtement  du  grand  prêtre  olliciant  cette  précieuse  inscription  :  Jo/ian/tes 

1.  Ibid..  eutre  14S9  et  loOii,  p.  242.   24G,  24"  et  24S. 

2.  Annales  archéoloyiijnes.  I.  IV  (1844).  p.  227. 

."!.  La  dernière  fois  i|u'ini   I.m  vu,  c'était   à  lexpositiun  des   Primitifs  français,  ou  II   portait   le 
u°  liS.'i  du  ratalofui'  des  nianusorils  e.vpuses  à  la  Bililiotliéque  nationale. 
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lie  Mo/i/e/ucio  me  pi/i.ii/ <  [lig.  2\    I'imii-  <|iii    sait    cdiiiliicii   smit    rar.'--   Irs 
iiiiiiialnres  du   w"  ^\rr]r  sio-iK'cs  en   Liutcs  lotlics.  crll,'   ((uirtc  innilinii 


Jkan  i.f  m. .m 


,  .      —      l,K      M  V  h  I  \i.K    II 

vm  iii'  l'Ar^piiiii,  r*  7t. 


[)rt'ii(l  un  iutr-ii'!  i'\(i'|)ti(UHicl.  l'.Wr  )piTiiir|  l'ii  tiius  cas  (le  i-onsidériT  li- 
livre  d'heures  de  l'Arseiud  idunue  un  doeument  dùnn-nl  aullirutii|ue  e\ 
comme   un  critérium  qui  pourra  servir,  à  l'occasinu,  à  identilier  d'autres 

1.   Ribliolhiinn-  de  l'Arsciiiil.  lus.  4:i8  ;  —  Iliiiry  Miirlm.  /(f.<  Miiiiiiliirisle»  françau,f.  97. 
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(iMivres^  cil'  .li'iui  (11'  MoiitliK.dii  ;  m  d  autres  lerincs.  cr  livir  d  heures  est  à 
l'artiste  ce  (|u  l'sl  à  Jean  l''oiiquel  le  tome  l"  des  Aii/ii/i/i/rs  ./iifh/ï</iics  de 
la  Ilihliotliè(|iie  iialidiiale. 

Les  grandes  niiiiialiires.  <[uelle  ijne -oil  leur  iiii|)<irtaiiee.  ne  sont  pas 
ce  (|n'il  V  a  de  |iliis  ieniari|ual)le  dans  ce  uiauuscrit;  ce  quelles  uiontreut 
Miildul.  e  est  la  |iauvi-eli'  du  dessin,  la  .iiau(dierie  des  g-estes  et  des  atti- 
luiles.  1/artiste  sernhie  avoir  rései'vé  le  meilleur  de  son  talent  pour  les 
petites  images,  et  en  |iartieulier  pour  les  miniatures  du  ealiMidriei-.  Kst-ce 
pane  (pTaueum'  lormnle  ne  le  eontrai,Linail  pins  ^  Mais  il  si'st  abaudonué 
la  a  une  si  rliarmanle  fanlaisie,  il  y  a  l'ait  pi-enve  d  une  si  j(die  reeherehi' 
de  coloris,  en  nii'me  temps  cpie  d  un  sens  sijnsie  el  si  sincère  de  la  nature, 
(piOn  en  vieid  a  se  demander  >i  ces  saynètes  de  yeiire  sont  bien  de  la 
nu'Mue  main  (pii  peignit  /<■  MaiiciiiC  de  la  \'ii-/\^c.  La  l'eninn'  iini  se  eliaulle 
à  l'alie.  ayant  r(deve  m'>  jnpi's  et  montrant  ses  lias  noirs  jusciuaux 
gcnouA  l'iArier  :  le  seigneur,  joyeux  d'avoir  cueilli  les  premières  fleurs 
des  cliauqis  avril  ,  ou  se  |)romenant  à  cheval  avec  sa  dame  eu  croupe 
tuai  :  les  paysans,  dans  leur  cellier,  l'onlaut  la  vendange  et  emplissant 
leurs  tonneaux  oct(dire  tig.  1  .  abattant  les  glands  dans  la  foreM  pour 
donner  la  paliire  a  un  Ironpeau  de  itourceaiix  encore  à  demi  sauvages, 
(pi  une  servante  garde  en  Ijlant  sa  (pienonille  novembre:  ifig.  3),  ou  tuant 
Icnr  cociion  dans  la  cour  de  leui-  nuiison  décembre  :  les  scènes  de  l'au- 
chaison.  i\v  moisson,  de  baltag(^  de  grains,  de  semailles,  Icms  ces  thèmes, 
souvent  repris  par  les  artistes  du  nuiyen  âge  et  de  la  Itenaissance ,  se 
IrouvenI  renoineles  ici  par  nm'  (d)servation  t(Uite  fraîche.  Sans  doute  h'S 
gestes  <int  encore  (piehpie  gaucheiie,  et  l'on  naui'ait  pas  de  peine  à  chica- 
ner I  artiste  sur  la  coireetion  de  son  dessin,  nuiis  la  mise  eji  scène  est  d'un 
naturel  parl'ail  la  perspective  a(M-ieune  est  rendue  avec  sûreté  et  délica- 
tesse, pal-  lui  piiiilre  (|ni  ne  craignait  pas  d'ouvrir  le  fond  de  ses  tableau- 
tins sur  les  vastes  h(u-i/.ons  plaut(''s  d'arbres  et  paisemé's  d'haJntatitins. 
C'est  ici.  et  ici  seuli'inent,  (ju'on  retrouve  le  lien  de  parenté  qui  rattache 
I  auteur  de  ci's  niiuiatuics  au  grand  paysagiste  que  l'ut  Jean  Fouquet;  cai- 
il  ne  saurait  être  (piestion  de  rapprocher  les  rudes  et  lourdes  ligures  de 
ce  manuscrit  des  souples  compositions  du  maître  tourangeau,  pas  plus 
d'ailleurs  que  des  nMivres  ex((uises  du  Maître  de  Moulins. 

Dn    ne    sembh'    pas  s  iMre   préoccupé  jusqu'à  présent    du  jiersonnage 
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pour  lequel  a  été  exécuté  le  livre  dheures  de  Jean  de  Moutluvoii,  et  nous 
sommes  eu  mesure  d'apporter  quelques  éclaircissements  à  ce  sujet.  Au 
bas  de  plusieurs  miniatures,  on  rencontre  des  armes  portant  d'azur  à  une 
bande  d'argent  chargée  de  trois  croissants  de  sable:  ce  s<mt  les  armes  du 
premier  possesseur:  il  faut  néolio;er  l'écusson.  collé  postérieurement  au 
folio  l'il.  qui  indique  scnlein.Mil  (juc  Ir  inanuscrit  a  passi-  dans  la  familli' 
ilonui'  de  Li^sdiouières  '. 


Kir..  3.  — Jran   iiE   Miix  ri.riMN .         \     ,i  .\    i  i       i  a   ilL\NnKr. 
1  alr-iiiiriiT  Hii  fjirp  iflleiires.  ni«.  LIS  ilo  I  Arsonal 

Or.  l'écusson  à  la  liandi'  darL^ent  changée  de  trois  croissants  de  sable 
était  celui  dune  tamill(>  notable  du  Moiirixuinais,  la  lamille  de  Cliappes. 
Cette  maison,  qui  tirait  son  nom  du  viHaj^e  de  Cliappes.  commune  do 
l'arrondissement  do  Monlluçon.  avait  eu.  au  xiv'"  siècle,  une  très  liaulo 
situation;  elle  avait  donné,  entre  autres,  l'ierrede  Cliappos.  évéïjue  d'.\rra- 
et  de  Chartres,  chancelier  de  Franco  île  I.II7  à  i.i20.  et  cardinal  en  l.'IliT. 
mort  en  IS.'iG,  dont  on  trouve  les  arrière-neveux  en  l!ouibonnais  jusciu'au 
milieu  du  xv'  siècle.  Passé  cette  date  on  perd  les  traces  de  la  famille  de 

1    lie  jfueulpi  au  lion  J'or.  au  ohef  il'a/ur  charge  Je  trois  roseï  d'or. 
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Chappes,  tout  au  moiub  dans  le  Bourbonnais,  mais  on  en  rencontre  divers 
rameaux  en  Bourgogne  et  en  Nivernais,  jusqu'au  xvi^  siècle. 

Il  n'était  pas  sans  intérêt  de  signaler  cette  origine  et  de  préciser  que 
le  livre  d'heures  de  l'Arsenal,  enluminé  par  Jean  de  Montluçon,  fut  destiné 
à  un  seigneur  de  Chappes,  c'est-à-dire  à  un  seigneur  du  Bourbonnais, 
habitant  près  de  Montluçon,  sans  doute  un  peu  après  le  milieu  du  xv*  siècle 
et  qneh[ups  années  avant  le  départ  de  l'artiste  pour  Hnurges. 

Il 

Moins  ((lumi  que  le  manuscrit  de  l'Arsenal,  que  sa  signature  a  mis  de 
b(mne  heure  en  vedette,  est  un  antre  "  primitif  du  Centre)',  qui  n'a  pas 
tiguré  à  l'exposition  de  1904;  il  s'agit  d'un  tableau  à  compartiments  repré- 
sentant A/  Vif  de  la  r/<'/-j^p,  aujourd'hui  conservé  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Montluçon  (voir  la  repri)du(tion  en  lètc  du  pn-sent  article  .  Ce 
retable,  qui  se  compose  de  sept  panneaux  de  chêne,  sur  lesquels  l'artiste  a 
l'ctracé  six  sujets  religieux  et  mie  image  du  donateur,  otîre  un  développe- 
ment de  3™72  de  longueur  sur  0"'()3  de  hauteur  à  l'intérieur  du  cadre  ; 
chaque  panneau  mesure  en  moyenne  0™.'i6 ,  à  l'exception  du  panneau 
central,  qui  n'a  que  0"'19  de  largeur,  et  qui  dépasse  les  autres  en  hauteur. 
C'est  M.  Lucien  Duchet,  de  Montluçon.  un  amateur  d'art  distingué,  qui  eut 
le  grand  mérite  de  faire  connaître  le  premier  cette  peinture,  à  laquelle  il  a 
consacré  une  plaquette  illustrée,  tirée  à  un  petit  nombre^  d'exemplaires'. 

Voici  d'abord  une  description  de  ces  panneaux  qui  va  lujus  permettre 
d'insister  sur  certains  détails  caractéristiques. 

Le  premier,  à  commencer  par  la  gauche,  représente  la  Renconire  de 
sainte  Aime  et  de  saint  Joachim.  à  la  Porte  d'Or  de  Jérusalem  itig.  4i. 
Au  premier  plan  du  taiileau.  les  deux  saints  personnages  viennent  de  se 
rencontrer  et  s'embrassent.  La  Porte  d'Or  s'est  bonnement  transformée 
en  porte  de  la  ville,  llanquée  de  deux  tours  et  surmontée  d'un  écu,  —  celui 

\.  Outre  l'étiulo  lio  .\I.  L.  Dm-liet  MontUiçûn,  iuip.  Ilcrbin,  IS96,  iu-4"i,  accompagnée  de  sept 
lepioductions  en  phutotypie  et  dune  vue  de  l'église  de  Notre-Dame,  le  tableau  à  compartiments  de 
-Notre-Dame  de  Montluçon  a  fait  l'objet  d'une  très  intéressante  étude  de  M.  l'abbé  Joseph  H.  Clé- 
ment jMoulins,  imp.  St.  Auclaire.  1896,  in-8»),  avec  un  dessin  donnant  l'ensemble  du  tableau.  Ces 
deux  auteurs,  au.x  excellentes  descriptions  desquels  nous  ferons  de  fréquents  emprunts  au  cours  de 
cette  notice,  attribuèrent  la  Vie  de  la  Vierge,  l'un,  M.  l'abbé  Clément,  à  un  artiste  de  lécole 
llamande  du  xv  siècle,  l'autre.  M.  Ductiet,  à  un  artiste  nomade  qui  l'aurait  peinte  à  Montluçon  même. 
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(lu  donateur,  —  portant  d'argent  au  chi'vrdn  de  «rueules.  à  hi  lididure  dt- 
sable.  Que  cette  porte  représentât  une  des  quatre  portes  de  Muni  luron. 
il  y  a  des  raisons  assez  fortes  de  le  supposer;  en  elîet,  on  apereoil  par  son 


—      lil.  M.uN  1  II  h 


A  .\.\h      K  I      11  K      .1  •.  11.  Il  1  M 
<lu  |><>ly|ily>)U>'  de  MmmIIui.'oii. 


ouvertui'e  la  perspective  d'une  rui'  liurdi-c  de  liantes  inaiMiiis.  anjunrdlini 
la  rue  de  la  l'ontaine  :  elle  monte,  lians  le  talileau,  à  la  place  Nolre-Danie 
et  se  termine  par  une  porte  (pii  devait  l'tri'  la  poterne  fie  lu  ram|ie  d'accès 

du   cliiilrau  ;    au-di'ssus   de    la    pntci'iii'  nii  iiiim-oit  !»■    haut    lin   dniijnii   du 
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l'Iiâteau  (If  MoiUlm.du,  avt'C  sl's  créneaux  ut  ses  mâchicoulis  lels  qu  on  les 
voit  encore,  et  le  petit  clocher  de  l'église  de  la  collégiale  du  chapitre 
Saint-Xicolas,  dont  une  partie  subsiste  en  contre-has  de  la  place. 

La  rue  est  animée  de  petits  personnages  :  les  uns  conduisent  des 
animaux,  les  antres  pénétrent  aux  Initelleries  de  l'Lcu  de  l-'rance  et  de 
l'Ktoile  d'or,  dont  (Ui  aperçoit  distinctement  les  enseignes,  ou  ilans  une 
boulangerie  dont  la  devanture  est  garnie  de  couronnes  de  pain  :  d'antres 
vont  jniisi'r  dr  I  i  aii  a  une  Idulainr  monumentale  en  granit  bleu  sur- 
monli'e  dune  statuette  de  la  \ierge.  ijui  est  la  l'ontaine  Xotre-hame  dans 
son  ('tat  ancien,  l(dle  <|ue  je  lai  ^  ue  dans  mon  enfance,  moins  la  statue; 
anjonrd  Inii  elle  i'>l  inidibe  il  ib  — honori'e  pai'  deux  Iku'ucs  fontaines,  mais 
1.1  parlie  >ii|iiTieiiie  en  Idriiie  i|e  spliér-e  avee  un  couvercie  jiouvant  se 
sonleNcr  au  nioven  d  anneaux  i|iii  exisleiil  eiieore,  esl  toujours  au  même 
endroil . 

(Minime  le  cas  se  renix)iitre  ri-i'M|uenimi'nl  au  milieu  du  x\'  siècle,  la 
rnnipiisitinn  pit>enle  plusieurs  scènes  juxtaposées.  .\u  second  plan,  ou 
voit  un  angi'  apparaissant  a  >ainte  Anne  et  lui  snggi'rant  l'idée  de  se 
lendre  à  la  l'orte  d'(  )r.  oii  elle  doit  renedutrer  Joachim  :  enlin,  tout  au 
tond  du  tableau,  dans  une  prairie  veite.  au  |iiiil  d  une  colline  ([ue  couronne! 
lin  château  l'or!  Ires  iiittoresipie.  jiait  nii  troupeau  de  mont(Uis.  dont  le 
bergi'i-  soinnieille  idendii  sur  l'in^rbi'  ;  c'est  le  tioupeau  de  .loaeliim  qu'on 
apeiidit  Ini-mi'iin;  un  peu  jilus  loin,  au  moment  (ni  un  ange  descend  du 
ciel  piiiir  r^ivertir  de  regagner  1,1  \ille  alin  de  l'cncontrer  sa  fenime. 

I  .ex  messagers   celesles   a\aieiit    annonce  aux  deux   l'piMix   ipii    se   de.'-n- 

1. lient  de  II  a\iiii-  pas  d'eiilants  après  ^il|e■|  ans  de  mariage,  (pu'  leur  union 

allait   l'tre  l'Illin  ln'llie  (lu  ciel  :  et   le  second   palliieau  repr(''Sente  /(/  .\(li.\.s(/ll(C 

<lc  1(1  1  /('/■.^■c.  CCsl  le  plus  réussi  des  tableaux  de  nueni-s,  tout  plein  de 
delaiU  charmauls  et  dont  la  mise  en  scène  a  été  particulièrement  sttignée 
|iar  lartisle  '  :  une  chaudjre  an  carrelage  en  damier,  ilont  la  perspective 
est  assez  maladioitement  indiquée  ;  au  fond,  nue  fenêtre  grande  ouverte 
laissant  voir  un  vaste  horizon  de  campagnes  sous  le  ciid  bleu,  et  une  porte 
i[ue  vient  de  pousser  une  servante  portant  un  seau  d'eau,  en  relevant  son 
tablier  d  un  mouvement  familier  à  toutes  les  tilles  de  ferme  du  pays.  L'ac- 
couchée est  ('tendue    sous  les  courtines  relevées  d  un  lit   a   lialdaqnin.  la 

1.  On  en  Uniivcra  l.i  reprc^hiilnni  dans  le  prochain  numéro  (Je  la  lii'cue 
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tête  appuyée  sur  un  oreiller  rose  recouvert  dune  Liic  blaïulie  :  .Inaihini 
s'avance  vers  elle  et  lui  présente  une  assietle  de  IVidls  :  ligues  cl  raisins 
noirs.  Sur  le  devant  de  la  scène,  une  femme  dolinul  lond  ronl'aiii  m  niir 


,lii  p..l>|ily.|ii.>  .!.■  M.inllMron 


iiiatrnhf  a^i'iiniiilir'e  devant  un  hassin  :  une  auhe  Icininr.  «•^-■ali'nii'nt 
ageuduilli-c,  vide  dans  ce  bassin  le  conlfun  d  un  hroc,  tandis  iiufilc 
brasse  l'eau  de  l'autre  main,  pour  s'assurer  de  sa  tcmpt-raturr.  l'rrs  du  lil. 
une  banquette  de  bois  avec  une  aiguicrr  cl  uni'  boilr  plat.-  «•nli ouverli', 
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où  se  distinguent  des  dragées  ;  au-dessus  du  chevet,  appliqué  au  mur,  un 
riche  reliquaire  ;  sur  les  châssis  dormants  de  la  fenêtre,  que  laissent  voir 
les  volets  ouverts,  des  vitraux  ornés  des  armoiries  du  donateur. 

L'Aiinoi/cialioii  (fig.  5)  forme  le  sujet  du  troisième  tableau.  L'ange 
Gabriel,  vêtu  d'une  tunique  bleu  de  ciel  et  d'une  dalmatique  brodée  d'or, 
sceptre  en  main,  est  entré  par  la  gauche  et  met  un  genou  en  terre  en  saluant 
la  Vierge;  celle-ci,  qui  priait  à  genoux  devant  son  livre  d'heures,  sous 
un  dais  de  riches  tentures,  se  lève  à  demi  en  faisant  un  geste  de  surprise. 
La  scène  se  passe  sous  un  portique  à  l'italienne,  dont  la  balustrade,  les 
colonnes  et  les  corniches  sont  incrustées  de  pierres  rares  et  ornées  de 
sculptures.  Tout  est  sonqitueux  dans  ce  décor,  le  tapis  oriental  qui  couvre 
le  sol,  la  robe  de  brocart  de  la  \'ierge  et  son  lourd  manteau  de  velours 
bleu  foncé  ourlé  d'or,  l'étoiïe  qui  couvre  son  prie-Dieu,  et  le  dais  qui  le 
surmonte  ;  et,  par  un  contraste  charmant,  l'artiste  a  donné  à  ce  riche  pre- 
mier plan  un  fond  de  paysage  d'une  gentille  simplicité  ;  c'est  d'abord, 
entre  les  deux  colonnes  supportant  la  corniche,  un  petit  moulin  avec  son 
bief,  sa  roue  tournante  où  bouillonne  l'eau  d'un  ruisseau,  et,  tout  auprès, 
un  paysan  qui  s'aclicmine  derrière  son  âne  chargé  d'un  sac  de  farine  ;  au 
lointain,  des  coteaux  couroniu-s  de  castels,  auprès  desquels  on  distingue 
des  fourches  patiliulaires,  et  qui  peuvent  être  les  ciu\teaux  de  Bisseret  et 
de  Bienassis;  enfin,  tout  h  fait  sur  la  gauche  du  tableau,  une  arête  escar- 
pée, terminée  par  une  plateforme  gazonnée  où  se  dresse  un  château-fort  et 
à  laquelle  on  accède  par  un  escaliei-  taill('  dans  le  roc.  (le  cliàteau,  avec  sa 
tour  carrée,  est  celui  de  Montluçon  :  je  me  souviens  parfaitement  d'avoir, 
dans  mon  enfance,  souvent  gravi  cet  escalier  qui  conduisait  à  la  plateforme 
du  château  et  qui  a  été  détruit  il  y  a  une  cinquantaine  d'années. 

Le  panneau  central,  on  l'a  dit,  est  à  la  fois  plus  étroit  et  plus  haut 
(jue  les  six  autres  scènes  (piil  partage  en  groupes.  Il  représente  /r/  Sybille 
(le  Lyhic  rrvêlaiii  a  rciupcfcur  Auguste  la  venue  de  la  Vierge  et  du  Messie. 
L'empereur,  vtMu  de  hroiarl  l'I  d'iH'rniine,  la  couronne  en  tête,  les  mains 
jointes,  ri'gar(h'  la  Syliillc  ([ui,  d'un  geste  de  la  main  gauclie,  montre  le 
ciel,  où  l'on  voit  la  \  ierge  au  milieu  d'uni'  gloire  rayonnante,  tenant 
IKnlViiit  dans  ses  bras. 

I.  Très  jHiilialilrincut  li'  mcniliu  (|iie  l'auleirr  île  l'aiticle  jiossi'de  sur  le  ruisseau  venant  île  Néris- 
Ifs-lîains.  en  eontre-bas  de  la  route,  au  ]H>lJt  vill.Hsje  de  Saint-Jean. 
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La  Présentation  au  Temple  et  l'Assomption  de  la  l'ieii^e  oui  rmiriii  ;i 
l'artiste  le  thème  des  deux  panneaux  suivants.  La  Présentation  se  l'ait 
dans  une  salle  aux  murs  de  marine  verf,  au  l'ond  de  laquelle  «o  drosse  un 


1.   A>sii  Ml' I  I"  N     !•(.    I.  \     \  1 1  m.  i; 
1.111  .lu  IKilypIvi !•'   SIniilliii.iM 


;iulrl  suinioiili'  (I  un  tclalilr  siui|il<'  ic'|iii'sciilaiit  Moïse  li'iiaiil  la  Tajilf  lir 
la  Loi,  suivi  de  .losi-ph  ;  le  y:rand  prèlrc,  miln''  (dninii-  un  ('vi'iiiic.  s'avanci- 
vers  Marif  et  lui  tend  un  tissu  hroclu'  d  or  sur-  lr(|ui'l  rWr  va  déposer  sou 
enlant   un:    derrière   la   Vierge,   se    trouvent   deux    saintes    fournies,    don! 
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l'uiu-  porte,  dans  un  petit  panier  d'osier,  l'oHrande  accoutumée,  mais  au 
lieu  de  figurer  cette  olîrande  par  deux  colombes,  ainsi  que  les  peintres 
le  faisaient  traditionnellement,  l'artiste  de  Montluçon,  par  un  goût  de 
vi'rité  locale  (|ui  mérite  d'être  signa]('.  a  remplacé  les  deux  folf>mljes  par 
quatre  perdrix  rouges. 

Ce  goût  de  vérité  locale  apparaît  bien  davantage  encore  dans  le  tableau 
suivant  de  V Assomption  (flg.  6).  A  ne  regarder  que  la  scène  elle-même,  —  la 
Vierge  s'élevant  au  milieu  des  anges  et  laissant  tomber  sa  ceinture  dans  les 
mains  de  saint  l'homas,  debout  prés  du  tombeau  vide,  —  on  découvrirait 
li\  plus  d'une  trace  d'intluence  llamande,  non  seulement  dans  la  représen- 
tation même  de  cette  scène  de  la  l(''gende  de  saint  Thomas,  mais  surtout 
dans  la  (iguraliou  des  six  angelots  voltigeant  autour  de  la  Vierge  et  dont 
les  robes,  (ju'<in  dirait  trop  longues  pour  leur  taille.  liMir  recouvrent  les 
pii'ds  (Ir  plis  coutouriK's  très  caractéristi(|ues.  Mais  ce  (pi'il  y  a  de  plus 
original  dans  le  tableau,  et  de  plus  vrai,  c'est  le  paysage  qui  en  forme 
tout  le  fond  et  garnil  un  bon  tiers  de  l'ensemble.  Le  tombeau  de  la  Vierge 
est  placé  sur  une  éminence  d'où  l'on  découvre  toute  la  valb'e  du  (Iher,  aux 
environs  de  Montluçon  :  à  gauche,  émergeant  de  la  verdure,  on  voit  une 
vieille  église  dont  la  façade  ressemble  à  celle  d'une  chapelle  du  xiii*  siècle 
al  tenant  au  château  de  Saint-Jean',  mais  dont  le  campanile  rappellerait  celui 
de  l'église  de  Lavault-Sainte- Amie,  village  qu'on  distingue  an  pied  d'un 
coteau  environui'  de  bois  épais  :  des  prairies  mènent  à  la  rivière  et,  sur 
l'autre  rive,  un  élégant  château  montre  ses  corps  de  logis  ilanqués  d'une 
haute  tour  :  c'est  le  château  de  la  Brosse,  ([ui  existe  encore  aujourd'hui 
tel  (|uel  et  qui  fait  face  au  cliàteau  de  Saiut-.lean,  d(>  l'iiutre  côté  du  Cher. 
Il  est  dominé  par  une  sorte  de  mamelon  couvert  de  futaies,  qui  s'adoucit 
sur  la  droite  pour  laisser  apercevoir  la  campagne  jusqu'à  l'horizon.  Çà  et 
là,  de  petits  personuag(^s  animent  ce  paysage:  un  pécheur  à  la  ligne,  des 
chasseurs  à  courre  poursuivant  un  cerf  et  le  forcent  vers  les  tilets  tendus 
pour  le  capturer  vivant. 

Avec  le  septième  et  dernier  panneau  (  fig.  7),  nous  quittons  ces  scènes  de 
plein  air  où  se  complaisait  l'artiste  bourbonnais,  pour  entrer  dans  une  église, 
qui  n'est  autre  (|iie  r(''glise  Notre-Dame  de  Montluçon,  à  deux  nefs,  divisées 

1.  Ancienne   conimaudciic    ilr    Saint-,leMn  ili'  .lérusalem,  qui    appartient   à  l'auteur  de  l'article, 
située  à  deux  kilomètres  de  .Muntlnrou. 


Q^l•;l.^u"l•:^ 


liiMii'ii'S  nr  c. KNTIU-:  fie  la  i-hanch 


par  des  colonnes  de  marine  et  vontées  en  plein  eintre  :  :iu  lontl  de  la  nfl' 
principale,  l'autel,  son  retable,  et.  au-dessus,  nue  grande  lenètre  g(itlii(pn' 
i|ui  existe  encore  ;  à  droite,  un  eollatérai  semblant  (•(inireitulcr  les  dfux 


in-ls  de  je^lis.'  :  an  pi'rniier  plan,  a  Hei,nn\.  h-  main-  j(.inlr>  devanl  un 
prie-Dieu  où  se  liouvc  un  livre  d'hi'nrr>  ouvert,  un  cinvalier  i-n  armnn-, 
tourné  vers  les  cinq  panneaux  re|nfsentant  la  vie  i\f  la  \iergc  :  deliunl 
deiriere  lui.   l'ar.hangr   -aini    Mi<lir|.  cifaiiMncnl   ainu'  df   pird   rn  .ap  et 
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revêtu,  |iar  dessus;  son  armure,  d'une  chape  éearlate  doublée  de  vert, 
semble,  d'uu  geste  de  la  main  droite,  présenter  le  donateur  à  la  \ierge, 
tandis  que,  de  la  gauche,  il  s'appuie  sur  une  croix  processionnelle. 

La  l'ace  antiMieuir  du  |irie-I)icu  porte  les  armoiries  que  nous  avons 
déjà  remarquées  au  Iroiituii  de  la  l'orte  d'Or,  dans  le  premier  tableau,  el. 
dans  11'  second,  sur  les  châssis  dormants  des  volets  ;  d'argent  au  chevron 
(le  gueules  à  la  bordure  de  sable  ;  le  surcot  même  dont  le  donateur  esl 
revêtu  par  dessus  son  armure  reproduit  ces  armoiries,  qui  sont  bien 
certainement  les  siennes  et  qui  permettent  d'identifier  le  personnage. 
Il  s'agit  à  coup  sûr,  —  ces  arnujiries  en  l'ont  loi,  —  d'un  membre  de  la 
l'amille  di's  de  Làge  ou  de  Laage,  originaire  de  Làge-Hartillat  paroisse  de 
Saint-Marliniru,  caiilon  d'iluriel)  et  seigneurs  de  Chazelles,  de  la  Cour-de- 
Doméral,  de  l'uvliaul,  de  Lavault-Sainte-.^nne  et  de  (^)uiiissaines,  près 
de  ^liuilluroii,  dont  ou  suit  la  trace  à  quelques  lacunes  jirès,  du  milieu 
du  xiv^  siécli'  au  dt'bul  du  xvi''.  (,)uant  à  retrouver  de  façon  précise  le 
Michel  de  I.aagc  ipic  scmiilc  (h^signci'  le  dernier  de  ces  panneaux,  c'est 
une  ijucstiou  plus  ma!ais('c  (|ue  n'a  j)as  imk-oi-c  i-(''solue  le  savant  généalo- 
giste nioullui-onuais  \1 .  des  ('.o/is. 

Les  rostuuics.  1rs  architcclurt's.  la  sciencr  du  paysage.  indi((ucnt  une 
date  avauci'r  dans  le  xV  siècle;  I  ahhe  Joseph  Clément  conclut  pour  une 
période  comprise  entre  l 'iS.")  cl  l.Mio,  et  il  semble  qu'on  peut  accepter  sa 
conclusion,  en  atlendaut  <pie  <pielquc  document  d'ar(hives  vienne  nous 
tirer  d'enihairas. 

1-  O  U  R  X  I  E  R  -  S  A  R  L  O  \'  E  /.  E 


.WïnlXI-:     W  ATTI-:  \  I 


l'K  I  NI   It  y.       Il      V  11   \  IIKSI.II'  K- 


■  l;i    Vi-rili'.    les    ilcii/i-    iiiiiii'cs   (Hi   s'i'inliil    lu    rjiniiic   cIlVitiM'   de 

/\  \\  .illraii  II  alliairiil  |iuilil   sulli  :i   raclirvfiiicill   i\r  -i'>  Iravalix.  s'il 

/     %       sT-lail  asliciiil  a  icali-iT  Icpiilis  si's  inii(f|il  ions  aiilr<'iii<-iil   .|ii  i-n 

ilfssiii-   iHi  cil  iarliiii>.    i\ii  ilaiitifs    lfiini'>.    Ir^   aiiiali'iir-    m-  lui 

mit   l'Ii'    icilcvalili-.    la  |ilii|iait   du   li'iii|is.  i|iii'  ilr  iiiud.'li's   n'diiils  à  l'aire 

cxi-fiilcr  en   leur    lii'ii.   dans   les  |iri(|Mirti(iiis  eitnvciiaiiies.  par  des   déi-nra- 

lenrs    de    jiiid'ession.    e|    lo    iiiiideles    oiil    île.   |M'iir   aillai    dire     \er^.--  an 

duiuaine  pulilie  |iar  leur  traiiscripliun  en  eslainpe>  .  NOns    -avuns   i|iie   le 

niailrc  a  liislurii'  de  sa  main  h^s  lioiseiies  de   quatre  ealiinels  à  rindei  de 

Cossf",   où    il  a  peini    des    anioiirs  el   i\>'<    -in^n-s   junaiil    la   c. 'die    d<-. 

saisdiis  ;  —  à  rinitei  de  roniprv.  ou  il  a  Iraci'  des  lie^ur.-s  de  l'aiilaixie 
tli.-àtrale  en  des  altitudes  de  daiise;  —  à  i'Ii.'Iel  de  (  ;liaii\  elin.  un  il  a 
Lumbim-  des  sréues  de  pastnraio  di-coralives  et  des  carlnnelie^  ipiadrilnltés 
cuntenaiit  dos  paysages,  cnlie  Jt-s  rinteau\  et  urneineiils  .unlnniiers  ;  — 
1.   Iroisièui»-  cl  liernier  article.  Voir  la  lifine.  I.  VXIV.  (>    Ul.  cl  I.  X.W.  p.  i9. 
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l'iiliu.  au  cliàtr.iu  tit'  la  Miiftfc,  (Hi  il  a  oroupé,  après  ITltJ  inous  le  démou- 
Irerons  ,  ses  C/n'noisi'rirs  l'ameuses.  Admettons,  si  l'on  veut,  qu'il  ait 
eiieore  décoiv''  deux  ou  trois  lioudoirs  eu  des  maisons  oubliées.  —  par 
r\fiii|ili'.  un  caluuel  inni|iifuant  {(•<■  (piatri'  suji'ls  o-ravés  par  Aveline  el 
par  M(i\  ri'au.  /<■  \'t'iif/tnii;rin-  cl  //■  l'/ih'ii.i.  Hnccliiis  i'\  1' /■'.iijnleur.  petits 
|piM-(uinaiies  iiii'U  appari'uli's  dr  stvic  aux  ligures  cnnii(|ues  di'  l'hùtid 
iji'  r(iidpr\  :  un  sccdnd.  l'uriciii  du  i\(dedi's  Saisaiis  uravé  ])ar  P.ouchei'. 
iiuiii(|ui'  niiir-i  n  avons  nulii'  |irru\i'  (|ut'  Watleau  l'ait  traité  l'U  yrand.  el, 
licut-i'lrc.  un  lioisiérni'.  dont  il  scia  ](ai-li'>  plus  lard.  N'Iu-sitons  pas  à 
ciirut'dt  r.  au  surj)lus.  ipi'il  a  llcuri  de  ses  couleurs  de  l'ares  ('ventails,  des 
ccraus  claiiseuM's.  d'cxccplidiiuels  paravents  et  de  bien  privilégiés 
(  laveeins  :  là  s'ariiMenl  huiles  les  livjiollu'ses  licites.  Aiuun  indice  n'autorise 
à  croire  (pi'il  soil  Mv  couraïuuuuil  au  d(dà  de  la  lourniture  des  modèles 
l\^^  petits  luiiuals  (  ;cs  pnijcls  <>nl  l'ti',  parfois,  sdio-neusement  peints  sur 
des  Idilcs  (il'  (pial(U/c  a  sci/c  pnuccsdc  haut,  sur  ncul' à  douze  pouces  de 
laiyc  ou  environ.  iT-uioins   le  l>riii(liciir  df  iiitu iicaiii    cl    Ii's  Singes  île 

Ma/s'.  Ile  Icllcs  pcinlui'cs,  dt'coupi'es  sur  fond  clair.  n'(Uit  rien  de 
laldeaiix  |u-o]ueuicul  dits,  ni  il'esqnisses  (ui  «  premières  idées  ■>.  Klles 
soûl  pri'|)ar(''cs  en  vue  d'inlcrprétations  ati'i'amlies.  l'ar  occasion,  il  est 
possible  (|ue  W  atlcau  ail  |)ii''senl('  son  snjcl  en  dessin  relevé^  de  couleurs. 
(l'est  ce  (pi'on  devine  à  celti^  inscription  <lu  yraveiir  Moyreau.  au  bas  de  sa 
idanche  de  l'olmiilniie  el  A//ri/iiiii  (hiiisdiil ,  "  grfu'ée  d'après  le  dessin 
iiivenlé  el  cidorié  par  W'dlleiiii.  peintre  du  Roi/  ».  Tout  compte  l'ait, 
"  l'inventcui'  »  s'est  tenu  d'habitude  à  de  simples  cravonnages.  ."^ur  les  cent 
(piaranle-neur  iduiiiositions  de  di''C(U'  de  sa  façon  reproduites  sur  cuivre  au 
cours    de    s(ui    siè(lc     en    didiors    du    recueil   des    Figures    de   différents 

caracti'res uniqnennuit     c(Uisacii'.    d'ailleurs,    aux    dessins,    un    petit 

nombre  se  recoinmandenl    de  la   nn-ntion  :  ■■   Wattenu  pin.rit  » -.  Le  reste 

1.  Le  llrnhhfur  de  moineaux  ;andeiiue  collection  Julienne)  mesurait  eu  li:uiteur  14  pouces,  en 
Uiifieur  O'pouces  6  Hj^nes.  —  Les  Sinç/es de  Mnr.i  (vente  Cayeux,  1709)  mesuraient  :  hauteur,  16  pouces; 
largeur,  12  pouces  6  lignes.  Ces  morceaux  ne  pouvaient  donc  être  ([ue  des  cartons,  c'est-à-dire  des 
uiorceau.v  à  exécuter  en  dimensions  ajustées  à  telle  ou  telle  pl.ice.  Je  ne  rangerais  pas  volontiers  la 
curieuse  toile  :  i.Xlliaiice  de  ta  Musique  el  de  la  Comédie  {présenlement  collection  H.  Michel-Lévy; 
au  nombre  des  compositions  créées  dans  une  intention  de  décor  quelconque.  Cette  allégorie  singu- 
lière, très  achevée  d'exécution,  dont  il  sera  question  plus  loin,  a  du  être  peinte,  selon  toute  appa- 
rence, pour  servir  d'enseigne  à  un  marchand. 

2.  Voici  la  liste  des  estampes  faites  d'après  des  peintures  exécutées  sur  des  lambris  ou  traitées 
en  petits  modèles  :  les  Qiintve  f^nison.t  irimoiirs  el  siiiffes)  de  l'hôte!  de  Cossé,  gravées  par  Guyot  :  les 
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répuiul  a  cri  avril  d  ori,i,niu'  :  •  </'a/>ns  fr  f/cs.v///  (//■  Waiirmi  .,  mi  |ilii> 
l)rièvcmtMit  :  <•  Waltedu  iinciiil  ".  Les  ili-ssiiis  ii'onl  i-lé  idnipusùs  qur 
lornmo  modèles  vl   publias,  assurèniciil.  im'à   (  r  titir.   l'iiisi-t-un  iiu'iiii 

lliii(uiri-.    (■Diiiiiii'i'caiil    dans   l'àmi'.    ml    (■dilc    pmir   di's   raison^    de    |(iiii' 


''/^''"is 


^rp  J  ^ 


Ckiii.ii'i^   i'mlh    in    m;iiAX. 

Sanguin.-.  -     C Il I.-  M.  Il I  Mi.l„.|.|.,>. 

«stlieliquc  ses  laliii-is  d'cciaiis  i-i  les  d<m/r  plaiiclio  du  /.i\rc  iicinniti  </<• 

ijualre  SuiiOit.s  [scfiie.s  Uiieiaes],  yruM-cs  |i.ir  lluui-lnr;  -  /<■  h'iiniir  ri  (f  lliiieiir.  M-mu.s  ul  l<i  lulir 
.le  l'hi'.lel  l"..ul|irv.  par  Avelim-  "I  Movrciui;  -  /«•  Veiidai<,,f,,i.  /.•  hiileiK.  Uii.,l,<i>.  rEnj-lcn ,  |.ni 
Moyruoii  el  Avcliuc;  —  /.'  /■•■/c  lm<lii<iue.  In  llaluiireusr.  I,i  l'nili.'  de  clmn,,-  rt  h  Ma;/,  .le  I  li..|.  I 
CliàuvcliD.  pur  Moyrcau,  l.v  ll.is.  rjcoliii  .1  Aveliiic:  -  les  InnlL-tiini  >Vi»iie.«  ,/.i»ic.mi-«  ..»  /.i/V.nr» 
lie  la  Muellc.  pur  Boucher.  J.aiirat  cl  Aiibcrl:  —  le  Heiticheui.la  rotiiielh-,  pur  Uoinhcr;  — /f  .Wii.cAuiir/ 
d'orvléluii.  le  lleii/ei-  .uiilenl,  lEsaiijmlilh-.  SU  FeuUien  ./'«/i  iKiravvnl.  pur  Crcpy  III»;  —  le  lialant. 
par   BcDOil  Amlrau;  1rs  Siii;/i:i  tle  M,i,s,  llleiireiu   momeiil,  U  l-acuiUede  hlore.  pat  SU>\na»: 

-  le  Hende:-ioii>.  l'Amusement,  par  lliiquiir;  —  les  Hn/anls  de  Mumiu,  lu  luwe  hndine.  une  Am- 
liesifue  à  sujet  luix.  pur  des  graveurs  uncnviucs.  —  Couime  dessins  d'arabesques,  iiou>  pouvcu»  eitcr. 
ivec  la  Pèlerine  altérée  de  Vienne  (voir  la  pi.,  p.  Un  ci  npr^»  ••!  les  deux  eroipii»  ln>MII«  rpii'  non. 
publit.ns.  le  llrrveiiu  el  le  Temple  de  lh,i„r.  suii^uinc  île  laneieu  lubinet  lit.nrourl. 
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<li/l'i'/riils  //o/i/u'cs  .'(]>•<■  siii/cs  ('laieiil  faciles  à  répandiç,  Kllfs  |)('iictraieiit 
|iaitiiiil.  (  >::  u  avait  i|u  a  s'en  inspirer.  I,a  rapide  fortiiMi'  rlii  •■  genir 
\\  atleau  •>  s'i'\pli([ii('.  à  maints  i^g-ards.  par  cette  propagation  indns- 
triclle. 

lù)  Inretanl.  lui  matin  déti'.  chc/.  un  Inocanteur  de  'l'ours,  j'ai  eu  sous 
les  yeux  une  preuve  directe  de  1  action  des  j)lanches  gravc'-es.  .\u  fond  d'un 
vieux  carton  poudreux  de  l'Iiéritage  de  quelque  ancien  peintre  provincial, 
une  demi-douzaine  d'estampes  à  données  décoratives  me  l'rappèrent.  Les 
unes  étaient  des  arabesques  de  l'école  de  ^^'atteau.  les  autres  des  berge- 
rades  di'  i'('cole  de  !  loucher  et,  toutes,  rognées,  l'roissées,  salies,  étaient 
mises  au  carreau.  .\  ces  pièces,  dont  les  premières,  pour  le  moins,  sor- 
laii'iit  de  l'odieine  de  Ilu((uier.  et  (pii  avaient  servi,  manifestement,  à  un 
diMorateur  de  seconde  main,  s'atijoignaient  de  mauvais  croquis  à  la  san- 
guine, ou  l'on  retrouvait  les  thèmes  légèrement  modifiés,  afin  de  s'appro- 
prier aux  proportions  particulières  d'un  panneau,  .\insi  se  trahissait  la 
méthode  des  adaptations  courantes.  Kn  .\llernagne,  l'expansion  du  genre 
s'est  faite,  non  seulement  à  l'aide  de  documents  authentiques  et  français, 
mais  à  l'aide  aussi  de  documents  germaniques  sujets  à  caution.  Il  existe 
une  planche  d'arabes(pies  gravée  par  Jacob  Wagner  d  après  une  prétendue 
jieinture  du  peintre  de  Valenciennes.  Des  corolles  renversées  et  superpo- 
sées, puis  des  tiges  exfoliées  régulièrement  y  circonscrivent  une  ornemen- 
tation intérieure  de  cordons  verticaux  entrecoupés  de  bouquets  des  deux 
c(')tés  d'un  bei'cean  rustique  sous  lequel  est  assise  une  joueuse  de  luth. 
1  ne  guirlande  qui  pend,  un  lambrequin  qui  retombe,  une  tablette  haute 
portant  un  arbuste  dans  un  vase  en  forme  d'urne,  un  molW  radiant  au 
sommet,  une  tète  de  Me/zelin  en  bas.  en  cul-de-lampe,  et  Tordonnance  est 
complète.  Mais  quoi  1  Tout  dérive  de  ^\'atteau,  hors  l'esprit.  Pas  un  trait 
de  verve  spontanée.  La  joueuse  de  luth  au  visage  épais  n'est  pas  française. 
I.a  tête  de  Mezzetiu  sent  la  formule.  Le  style  est  guindé.  (,>ui  cherche  le 
mol  de  1  énigme  n'a  qu'à  lire  l'inscription  de  signature  :  v  Watcau  plii.vil 
ll'J'J  ".  Le  graveur  allenuind  interprétait  avec  candeur  un  faux  (■videmuîent 
perpétré  en  Allemagne,  sans  se  douter  même  qu'à  la  date  indiquée  i,1729 
W'atteau  était  mort  depuis  huit  ans.  Au  surplus,  quels  que  fussent  les 
modèles,  l'estampe  restait  lidèle  à  son  rôle  de  propagatrice  du  genre. 

l'inaleuieiil.    si  lOn    veut   juger   de   la    facture   pers(Uinelle  de  l'artiste 
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(juaiifl  il  peint  en  dororateur.  il  sird  dr  se  n-purler  aux  ni'initianv  i{iii  ihmi^ 
sont  restés  de  lui  :  à  savoir,  les  trois  pièees  de  la  l'oileetioii  du  cniulc  de 
La  Héraudière,  vendues  eu  1889  :  le  Faune  et  le  /iineitr.  jadis  à  l'iK'dtd  de 
l'oulprv,  et  r Enjôleur,  épave  d'uiu'  suite  de  provenauee  itruon'c.  mais 
encore  mieux  authentiquée  par  sa  ([ualité  propre  que  par  la  <;ravure 
d'Aveline;  —  le  paravent  à  six  i'euilles,  j^ravé  par  Ci't-py  liis.  l'titn''  dans 
la  pfalerie  (iroult  ;  —  l'allégorie,  l'Alliance  île  la  Musir/ue  ei  de  la  l'omédie. 
qu'on  doit  placer  à  part,  de  quelque  laron  qu'on  l'envisage,  m  marge  des 
(puvres  décoratives  d(^  Watteau  et  (pii  appartient  actuellement  à  M.  Henri 
Michel-Lévy  :  —  l'esquisse  du  Beii;ei-  jouanl  de  la  /lii/e  auprès  de  sa  ber- 
gère, du  legs  La  (Jaze,  au  Louvri- :  —  rt.  par-dessus  (nul.  l'arabesque  des 
Amants  endormis,  peinture  de  la  plus  belle  époque  du  maître,  que  ce  fut  la 
suprême  joie  du  passionné  Camille  (4rouIt  de  pouvoir  ae(|ut''rir.  De  pareils 
documents  ont,  certes,  de  (juiu  nous  renseigner. 

Le  haune  et  le  Ihneur  sont  de  ces  ligures  dansantes,  inspirées  du 
théâtre,  sous  des  habits  divers,  rt  que  Watteau  a  multipliées.  Les  petits 
personnages  se  trémoussent  dans  un  entourage  de  trop  maigres  ornements, 
sur  un  fond  blanc  que  le  temps  a  patiné  d'une  teinte  d'ambre,  l'ont  est 
traité  d'un  [)inceau  peu  chargé  de  couleur,  agile  à  revenir  sur  les  formes 
pour  y  marquer  des  accents  vifs.  L'Enjôleur,  d'une  disposition  plus  com- 
pliquée, nous  otîre  un  jeune  berger  en  collerette,  un  long  tlivrse  à  la  main, 
son  chapeau  sur  la  tète,  des  choux  de  i  ubaii  à  ses  souliers,  enlrainani 
dans  son  branle  une  bergère  enrubannée,  au  tablier  qui  Hotte.  Aux 
scènes  du  paravent,  l'art  est  plus  libre  ei  plus  avanei,  la  sertissure  orne- 
mentale plus  souple  et  plus  riche:  le  principe  teciini(pie  ne  varie  point. 
Constante  élégance,  extraordinaire  facilité  graphicpie,  brillante  exéeufion 
picturale  avec  emploi  de  pâtes  eoulanles  et  de  pâtes  plus  fei'mes  pour  le- 
soulignements  et  les  rehauts,  mais  sans  recherche  d'oppositicms  croustil- 
lantes et  maintenue,  sur  le  fond  clair,  en  des  tous  de  claire  tapisserie.  Ces 
morceaux  légers,  exempts  de  heurts,  doni  pas  un  ne  nous  parai!  reinonler 
à  la  première  jeunesse  du  maitrc,  résument  cependant,  pour  non-,  -;i  |.i'  - 
mière  manière  à  son  apogée 

Devant  l'Alliance  de  la  Musii/ue  et  de  la  Comédie,  représentées,  aux 
termes  do  la  légende  de  l'estampe  de  Moyreau.  »  sous  la  /iffurr  de  leurs 
muses,  aeec  leurs  armes  el  leurs  allrihuli  ■■.  on  a  le  seiilimi'iil  di'  picoecu- 


13',  1-A    KEVUK    I>E    l/AUT 

pations  spt'ciales  <■!  la  sur|)ris('  d'un  airaiiu^ciiii'rit  bizarre  cl  Iroiti  '.  Deux 
tig-ures  allés'ui'iqucs  se  dresscul  des  d(Mix  cotés  d'un  ccussdu  uoir  bombé, 
armorié  comme  on  le  verr-a  lout  à  I  heure.  1,'une  de  ces  muses  au  sein  nu, 
à  la  <i'iriture  d'orievreiie.  sa  liiMi(|ue  roiii;v  relcvi'c  sur  sa  ju[)e  blanche. 
porte,  sous  son  bras  liauche.  une  Ivre  el,  du  bi'as  droit,  l'ait  un  <>-esle 
maicsliu'ux  illle  esl  couroninc  de  roses  sur  ses  cheveux  dénoués,  et  per- 
>onnilie  l'Arl  musical.  1,'aulre.  nue  jusipi'a  la  laille,  court  drapée,  chaussé'e 
de  cni'iiiides  ornées  (le  h'Ics  de  lion,  contemple  nu  masijiic  (|u'elle  tient 
des  deu\  mains.  Mlle  est  conroiiné'c  de  lierre  et  symbolise  la  Comédie. 
Il  s'atteste  en  tontes  dcn\  un  désir  de  >tvle.  an  sens  (dassique  du  mot, 
(pie  nous  ferai!  ais('menl  oublier  la  nioindic  ilcs  e\[uessions  spontanées 
lie  la  pi'i-.(iniialiti>  du  |ieintrc.  l'oiirtanl.  on  i\r  peut  denier  ipudqni' 
ludilessc  a  ces  créatures  a  |)rctenli(m  d'idéal.  (pia>i  heraldii|uenH'rd  posées, 
et,  surtout,  a  lincai  nation  de  la  Musi(iue.  'l'ont  le  centre  du  panneau  esl 
occupe  par  ri'cu>^on  bombe,  blasonne  d'un  mas([ue  fie  tln'-àtrc  environné- 
de  (|ualre  ciels  d  armatures  musicale-.  I.  é'trauiie  pièce  ^e  (h'taelie  sur  le 
croisement  (Inné  lliiie  l't  dune  batte  darle(|uiu.  s'envelop[ic  d  un  <idlier 
de  tambourins  et  de  teles  de  uuuottes.  lii'  i^uilares,  de  liié-orbes.  de  casta- 
liuettes.  de  violon-.,  de  partitions  ouvertes,  terminé'  par  uni'  un-daiMe 
pendante  ou  Ion  \ciit  deux  tiuiirines  m\  tlioloyicpu's  (bdiont .  se  donnant  la 
iiuiin.  ce  (pii  répète  le  sujel.  Au-dessus  du  trophi'c.  se  couroiidant  avec 
lui.  se  modèle  au  natiuid  Une  tT'te  de  .<capiii  au  eraud  col  blauc.  au 
rlia|ieion  noir,  très  accuse  (\r  type  et  dans  la  proportion  des  deux  liLi'ures 
lie  muscs,  lin  bas,  imc  leire.  ondulei'.  dorée,  bleuissaide.  Au  plus  haut 
du  cil'!,  sur  leipicl  loiil  se  silhouette,  plane  uue  énorme  ccuu-onuc  de 
leuilles  ellilees.  Si  c Cst  là  une  ordinaire  arabesque,  il  l'aut  avouer  quelle 
unnupii'  il'iuté'ii'l  r\  d'aeremeni  :  mais  c  est.  je  crois,  bien  autre  chose. 
I,a  p.iiticidaiite  de  la  doiini'e.  le  nombre  di's  instruments  reproduits,  cette 
importance  accordée  aux  accessoiics  et  la  |)lace  nn-me  (|u'(Ui  leur  assigne, 
ce  je  ne  sais  ipioi  ipii  si'ut  l'anuimce  et  l'é-talage,  sug^-èreut  la  pen.sée 
d  une  enseii^iie.  Iluseinuc  de  (| ni  .•' .le  me  suis  \aim'ment  euquis  des  titres 
des  uKiyasins  de  musi(|uc  vers  I7i.">,  sans  rien  découvi'ir.  jusqu'à  présent, 
(|ui  mail  mis  sur  la  noIc  <  lu  con\iendra.  ucmobstant,  (|ue  la  disposition 
justitie  bien   mieux  une  iloslinatiou   de  cet  tu'dre  que  de  tout  antre.   Déjà  il 

I.  ij  Ui-  [ifiiiluri-'  a  ulc  rciirinliiilc  vlaii.>  le  prcccdcul  ai'lii-|c,  p.  b'i. 
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serait  puLTil  de  s'étonner  qu'un  ^^'atteau  ait  peint  des  enseit^iios.  Tout  It 

monde  commence  à  s(>  douter  qu'il   en  a   i''lal)oré  bien  plus  ipi'tin  ne  1'; 

jamais  dit,   el    nous   comptou- 

hien     revenir    procliainement  }\    j 

ici,    sur    cette    question,   lii'-e    :i  \       „.      , 

d'autres  par  un   lieu  de   vivani 

intérêt.    <^)uant    ,'i    la    Icclinicpu'  r- 

de  l'Alliance  de    In   Mii.si(/iif  cl  r',  •  »'^ 

(le  1(1  (\)/i/cilic.  l'Wc   Irahil.dans  j;'^'     \  j 

les  tiyures,   unr  iiilluriicc  \r\i\-  ■-  \'; 

tiiTHie  et  vi'u'onésienue  qui  date  ^ 


4"  w 

l'ieuvre. Le  maître  l'adù  peindre  ■}■       t 

:il(irs(|u'il  liabilail  du'/.  Cro/al.  ^ 

Son  thème  sinn'ulier  el  s(>s  Iimi-  ^^/^k 


(lances  exceptionnelles  eu   l'ont  ^S5t>«^^0 

un    rurieux    h''iuoiniiiin(^   (1(>   ses 

expi'-rienei's    en     cctle    pi'riode 

intermédiaire  où    il    dcniandail  / 

aux    cliels  -  d'n'uvrr    <\i'^    colo- 

risles    les    icssources    i\i\f    sr< 

instincts  aiiaiciil    lui  iiernicllrc  •^. 

.  i  - 

de    Iransl'oruH'r    eu    lis    laisaiil  '' 

siennes  au  prolil  de  ses  niiraiies 

inlc'rienrs,    an     conlad     et     an 

spectacle  du  nu)nde  irc\. 

J'ai  somniairetni'nl  parli'  di' 

l'esquissi'  p.isloi'alc  de  la  i;alciii' 

La    (!a/.e'.  (,)u'il    l'aul    donc   peu  (,|.. ,<    \    i»    ^w.iim 

,1,.     ,.|„,^,,     ;,     III,     ^,,..|j     ,.||;|,.|,„,|||.  i-Mi.     ,.M,AnFS.,ui:    •■   l-K    (;  a  ,.  a  v  T   ,. . 

l,i;nr,.   |t,i    l;.    \ii.lraii  inlI.Tlioii  ,1.'  M     ll.-i,i  i   M  1.I..-M..',  v 

p(uir  nous   captiver!  Le  Ihènie 

es!  ini  de  ces  conceris  chanq)(''lres  de  c(ui\i'nlion  uu)ndaine  auxquels 
revienl  si  volotiliers  le  maître.  Ine  bergère,  assise  sui'  nu  lerlre.  eu  cor- 
sage nacarat,  en  jupe  d'un  jaune  iris(''  de  verdissantes  ombres,  se  retourne 

1.  .\"  2711  <U'   l.i    j;:ileric   L.-i    Ca/c    (cal.il.    Heis.-l,   (■ilili..n    is.s.',  .   T.. il,-.  Maiit.,  O-.'Ki  :    \:ivj..  ir"iii 
Cdinpusiliou  nuii  L'r.-ivi-i>.  VMo  a  cti-  rPiiriidnilc  ilaiK  un  |iri''i'ilriil  iirliiMo    I.  \\l\.  p.    i.'i"  . 
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|ic)ur  mieux  \»iir  cl  iiiiiMix  eiilciidif  iiu  Ihmuim-  viHu  d'iiii  liaiil-dt'-i-liaiisses 
rosi'  et  d'une  vesto  violette,  qui  joue  de  la  llùte  à  sa  droite,  assis  eu 
avaul.  nous  montrant  le  dos.  Aux  pieds  de  la  pastourelle,  un  mouton,  un 
(•liicn  de  garde.  Au  loud,  un  paysage  vapoieux.  Peu  di'  d(''tails  :  le  pineeau 
lapide  a  toiiru  à  l'expressidii  :  la  liloiide  cduliMn'  s'est  fondue  en  un  accord 
de  tons  lluidcs,  roses,  tendres.  I.onglenip-  celte  peinfuie  ne  l'ut  attribuée 
(pu-  sous  ii'serve  à  .Xiiloine  W  alteau  :  mais  la  conijjosilion  s'en  retrouve 
iulégraleuieid  sur  la  prcmiéie  feuille  du  paraveni  à  six  panneaux  peints 
de  la  c(dlection  (iioull  ipie  (In'py  a  gravé,  où  elle  fait  vis-à-vis  au  (Jii'fii 
(lirti-t-oN  .'  reproduit  sur  la  sixième  et  dernière  feuille,  lie  rinterpr(''tation 
du  sujel,  |dus  sèche  sur  le  paravent,  à  l'exécution  du  niènie  ('pisode,  plus 
lil)i-e  el  non  encore  aninu'c  de  tous  ses  accents  sur  le  tableau,  l'esprit  n'es! 
pas  si  (lilfi'reni  (pi'on  puisse  c(uisidt>ier  la  loile  du  Louvre  comme  l'ieuvie 
(1  lui  aulrc  arlisie  (pie  le  inailre  valeiiiieiiiiois.  appropriaiil  sa  soujile 
manière  à  des  iiifeiilions  ilisi  iiicles.  l'oiir  moi.  la  jiasloiale  iiiacliev(''e  du 
legs  La  Ca/.e  ne  saurail  i''lre  ipie  de  Walteaii,  el  son  grand  ju'ix  esl  de 
iKuis  oll'rir  nu  île  ses  modes  de  préparer  ses  ouvrages  décoratifs,  d  un 
Iravail  franc,  que  viendront  (''tolter  el  faire  vibrer  les  touches  finales,  glacis, 
rehauts  empàté's  ou  soulignements  graphiques,  .le  n'y  stnis  point  du  tout 
une  étude  pr(dimiuaire  pour  le  paravent  :  les  deux  moici'aux  proc'i-deraient 
|dutot.  à  mon  avis,  (l'un  lableau  anltM'ienr.  aujourd  lini  perdu.  Aussi  iiieii. 
le  maître  a  tiaiti'  plus  d  une  fois  ou  le  sait  —  une  même  donnée  île 
deux  fai-ons  et  en  deux  buts  :  t('iuoiiis  /c  Di^iucltciir  de  iinniifaii.i,  qu'il  a 
mis  eu  scène  galante  et  en  arabes([ue,  et  le  (ùildiil  /((idiiiici-.  dont  il  a  tiré- 
une  pastorale  simple  et  le  motif  central  <run  panneau  de  diM-or'.  On  ne 
serait  pas  surpris  de  rencontrer,  un  jour  ou  l'autre.  quel([ue  petit  cadre 
de  lui  où  se  reconnaîtrait,  par  exemple,  le  berger  agenouilh''  près  d'une 
bergère  assise  sur  un  roi'  de  siui  arabesque  :  <■  Pai-  I/i  Ifiidrcssc  <■/  jxir  li's- 
soins  —  (III  jeiiiii'  rn'iir  .w  laisse  i>reii<l re  »' .  ou  le  Jeu  de  colin-maillard, 
—  sujel  si  souvent  iinitt'  par  L.iiicret  et  ses  tenants.       de  son  (''cran  la  Vue. 

I.  il  s'aiîil  Jii  laliltMii  ilii  iiiusrc  d'E Jimboiu :;  iH  cle  raiabi-S(|iie  /*>  Déniclieiu  île  ii,tjiiieuu.i: 
gravée  pur  llinnlier,  ii'iivri's  visées  plus  liaut.  L'une  el  1  autre  ont  été  reproduites  dans  le  précédent 
artii'Ie.  p  ..il  el  .i.'i.  —  /.e  i'uiluiil  jardinier  "  tableau  >>  .1  été  grave  par  Jacques  de  Favannes  ;  le 
même  sujet  'i  décor  »  l'.i  ele  par  Boucher,  d'après  le  dessin  original  de  Watleau  <Fiyiires  île  di//. 
carucl..  I.  I»'.  n'  103]. 

i.  Gravure  anonviuc. 
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jrli'f    i<()|i'tni'iil    -iii'    mil 


r^=^3?ès^ 


trr;iv('>   par    I  lui|uii'i- ' .    Il  lui  ailviciiiira    iiiimiic 

lnijp    uni'    (iyurr    il  une    vi-v- 

(aine   allï-terif  .    priuLipalo- 

inenl    utilisablr  ,    a   ce   ([u'il 

si'MiMc,  ilaiis  un  l'iiluuraiic 

ili'i'uratir.  k'ilc  sa  Villageoise 

nu    "  /!(/!/ s  (/ Il  ne   p  fis  s  (111/ 

l'eau  » ,  (le   Iai|ui'llc  .   entre 

parenthèses,    il    ne    |)arait 

avoii'     l'ail     ensuite     aucun 

usaj^-e  \ 

Mais    ('es!     suilout    en 

raral)es<|ue  des  AiikiiiIs  cii- 

ilnr/i/ix   ipie    nous    prennu- 

I  idi'ela  plus  iiclle  lie  laliiiu- 

tissemeiit  île  \\  alleau  dé- 
eorateur'.  Cette  pai>e 
exquise,  incoiiiiue  des  vieux 
jiraveurs.  a  passé  par  le 
cahinet  <lii  duc  deXarhonue. 
pour-  (lisparaiti-e  de  Innyiie- 
anu('es,  rebondii'  un  jour 
dans  la  collection  Crouierel 
appartenir  à  Camille  (1  rouit. 
Klle  a  beaucoup  soullert  du 
temps  et  des  restaurateurs: 
elle  demeure  [)lus  inliine- 
ment  jolie,  en  ili'j)il  de  joui, 
qu'on  uc  saurait  le  dire. 
\'i)\v\   un  liane  de  ya/oii  cl. 


1.  .N"  .1  (Je  lu  suite  ili's  Cim/  Sens 
avec  l'Alliance. 

2.  La  \'illuf/eijise,  f,'ravurc  d'Ave- 
line iivec-  la  mentiun  :  Wallenu  pina.  ' 

■i.  La   toile  mesure   en   liautcur. 
U  m.  7.S:  en  largeur,  0  m.  .'>4.  Klle  peul  avoir  i-le  peinte  pour  garnir  un  écran  mi  «Iccorer  un  Iriiniiau. 
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panai  let^  ilciiis,  li's  ainauls  livres  au  suiuiiiril.  La  jciiiH'  IcniniH  porte  un 
eorsagê  blanc  laee  d'un  lulian  rose,  et  une  ample  jupe  d'un  satin  lilane 
aux  plis  nnjellenx,  d'où  soitciit  ses  pieds  lins  eanibrés  sous  les  graeieux 
souliers  de  soie  hlanche.  l'Ile  il(u-t,  toute  rose,  posée  presque  de  l'ace,  la 
{('He  relevée  sur  un  coussin  noir  dans  une  claire  pénombre,  laissant  tomber 
une  de  ses  nniins  vers  la  terre  ci  lautre  i;'lissei'  a  la  surl'ai'e  du  satin,  en 
un  geste  de  caresse,  (lonti'e  elle,  sapiiuvanl  à  son  épaule,  son  ami  se 
])elotonne,  les  jambes  repliées,  fraise  molle  an  cou.  habit  rouge  et  culottes 
jauui's.  drapi'  a  di'nii  de  son  nianleau  bleu  (pii  haine.  In  pi'u  en  arriére, 
entre  trois  ou  (jualre  arbies  aux  silhoueltes  dé'jeté'es  diml  b's  braiiclies,  en 
se  rejoignanl.  Foinienl  une  arche  naturelle,  se  haussenl  deux  bustes 
engainés  en  deux  de  ces  |)oleaux  de  bois  amincis  sans  mesure  à  la  base, 
caj>rici(nix  sup|ioiis  ilimpossibles  constructions  de  la  tradition  des  jjeintres 
d'arabes(|ues.  In  eiilablenienl  elroit.  posé  sui-  les  (('■tes  des  cariatides, 
a  reçu  un  liasipie  l'Unrnu'  e|  lrioin|dnd,  gai'ui  d'osiei-.  (pi'anré-ole  de  ses 
pétales  d'(''carlale  une  ,i;iganles(|ue  lleiir  etoil(''e.  1  )es  verrez,  un  plateau, 
acconipagnenl  le  lias(pic  i.;l(irilii'  aux  deux  cnli's  ijc  ce|  idranne  aulfd 
aérien,  ou  se  j'roisse  une  drapi'rie  iil.inclie  el  veis  leipiel  (MLdulenI,  à  droiti' 
et  à  gau(die.  des  pampres.  Les  deux  busle>.  peints  en  \erl  clair',  sont 
relies  pal'  un  Imin  ruban  ipii  les  enciavate.  soutient,  au  centre,  une  cou- 
ronne di'  laurii'r.  en  ph^iii  ciel,  an-dessus  des  anuiuts.  el  s'eniwude  de  ses 
deux  bouts  aux  Liailies  paradoxalement  ctlili'cs,  ornées,  comme  de  tm- 
])lii'es.  d  un  veri'e  et  d'une  bonleille  |),insue.  d  iiii  laniboiiiiii.  d'un  mascpie 
cl  de  roses  damonr.  Au  rcMid,  soiis  un  ciid  en\  l'inieilli'.  nn  Imi-i/nn  blen;iti-e. 
\ii  premier  plan.  |ire-,  de  I  ain<  Mircnse.  une  i-i  irbi'i  Ih'  de  lleiir-  cl.  prés  de 
lamourcnx.  une  source  jaillie  du  rocher  el  \'Mianl  miuiiir  eu  cascaile  el  en 
ruisseau,  (ont  en  a\aiil.  I  >n  primitif  ciicidi-cincnt  ornemental,  rien  ne 
suljsiste  ipiune  part  du  couronnement,  avec  la  nionumenlale  eloile  d  (''cai- 
lale  el  les  |)ampi-i's,  puis  (piel((ues  trac(>s  d'épis  de  ble  à  gauche  et,  aux 
angles  iufi'rienrs,  les  di'd)i-is  d'une  sorte  de  grec((ue  comme  ntuis  en  savons 
.d'analogues  en  il'autres  aral)es(|ues  de  W'atteaii.  Il  serait  bicile.  tlu  reste, 
d  l'tablir  de    iiinnbrenx   rapports  de    dé'tail   l'Utri'    ce    charnianl    ca]:)rice   et 

I,  {'.r  tiui  veit  il  ir.s  l^l^|lllSltils  i.>isiis  ik'  1  art  de;-  jardins  u.nis  ramuueiil  t-uiui-e  au  souvenir  de 
F.nilain<d)leaii,  ou  en  l'.WI-l.ii;.;  ^('•impies  ./es  b.ilinienis'-  ,I.'au  C.dill.iu  rt  Nuulas  llaulicltr  nul  ru  a 
«  virdir  >■  (|iiiuilrc  tu   Mil    l.i  uiaiulo  salle  iiislii|iic  des  j.irdius  de  la  l'ciiir  cl  ses  acocssuiics. 


L  K  s    Amants    k  n  h  (  m  mi  s  . 
Collcclion    Camille    Groull. 
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quaiititt'  d(^  pii'ccs  décnriitivfs  dp  sou  iiiviMitimi  la  plus  avérée.  Mais  ce 
qui  primo  Idut.  ce  (jui  par  dessus  tout  le  décèle,  c'est  le  bouquet  des  tous 
épauouis  autour  des  aniauts,  c'est  la  fraîcheur  du  sentiment  de  vie  et  de 
vérité  pénétrant  la  fantaisie  et,  pour  ainsi  dire,  se  l'assimilant,  c'est  l'har- 
monieuse liberté  de  la  touche.  L'œuvre  a  pu  être  mutilée,  ravag'ée,  réparée, 
lavivée.  Le  charme  ne  s'en  est  pas  envolé:  le  sens  humain  ne  s'y  est  pas 
('•tLiutri'.  Elle  loutinue  à  proclamer  le  iiimi  (hi  maître  et  à  uuus  faire  com- 
prendre ce  (ju'il  savail  mctfie  île  son  Ame  et  de  l'àme  de  son  temps  en  ces 
curiosités  du  décor  lixe  nu  du  décor  mobile  de  la  maison. 

(,)U('  si  je  me  retourne.  a|irés  eela.  vers  l'ensemble  des  arabesques  de 
W  afteau.  je  le  vois  uetfenu'ut  lii'  à  sa  producti(m  o-énérale.  A  mesure  que 
son  rêve  s'ouvre  davantage  au.\  t'uiolions,  plus  de  poésii'  ef  de  liberté 
descend  en  ses  petites  visions,  non  plus  simplement  aimables,  mais  aussi 
doucement  rêveuses.  A  mesure  que  sa  lechiiique  s'élargit,  sa  maîtrise 
s'aillrme  davantage  aux  moindres  parties  de  son  art  et  y  introduit,  avec  la 
beauté"  croissante  de  l'exccutiou.  la  vivitiante  beauté  de  l'expression.  Ce 
n'est  pas  grand'chose  eu  soi.  sans  uni  doute,  que  l'araltesque.  Nous 
\  oyons.  ])ourtant,  en  sou  mélange  d'édé'menls  ccuifiis,  (|ui  veulent  de  plus 
en  plus  sDrdonner  et  vivic.  eu  son  di'sir  de  grâce  aimante  et  de  doux  émoi 
au  milieu  des  sécheresses,  tout  à  la  l'ois  le  décousu  des  pensées  de  la 
Hégence  et  h'  in'soiu  de  s'elourdir.  \\  alleau  l'ait  entrer  dans  l'enveloppe 
des  luxueuses  existiMices  l'.ippel  a  la  tendresse,  le  murmure  apaisant 
fies  bosquets  (^t  des  fontaines,  la  luuieur  de  tout  ce  qui  vil.  Les  couqjli- 
cations  (pie  son  temps  suscite  en  ses  imaginations  ne  sont  (pu-  superfi- 
cielles. Le  besoin  de  s';diaudounei-  au  mouvement  de  sou  e(eur,  de 
rompre  aux  eouscntiiuis.  de  respirer  l'air  libre,  de  suivre  son  instinct,  se 
dégage,  bon  ^vr  mal  gre.  mê'uie  de  la  songerie  éveillée  en  ses  arabesques. 
Sou  époque  l'a  couliaint  à  voguer  vers  Cythère  sur  la  galère  à  la  proue 
don'C.  L'auteur  des  pastorales  ne  se  doute  pas  ([ue  ce  ([u'il  a  cherché' 
partf)ul,  jiour  le  rasséu-ènenuMit  et  la  joie  de  tous,  c'est  la  source  où  l'on 
boit  iCspoii-  et  ou  Ton  noie  la  mauvaise  lièvre,  —  la  source  pure  de 
Jouvence. 

!..    L>i;    l'dUKCAUD 


GHIRLAXDAIO 

A    HHUPOS    DIX    LI\RK    liKCENl' 


(•/^  Hji  ic.iiMH  E  a  vi^ili-  l'lnnMii-(>  coii<i'rvi'  le  sdiiveuir 
i-liarnit'-  (1rs  rii'Si|iii's  ddiit  i  lliirlaiidain  décma 
^/  /^V^fc»\^<|J^\\'^  II'  fli.iMir  (II'  Sailli. -Maiic-\(Piiv."ili>.  Pourtant.  Ii> 
y/  t?^/=!<Â"'*2=V*^i  \'  notn  lia  uraiiil  iiciiitri'  llorcntiii  est  moins  lonuu. 
il  WÉ'^^^^5^^r^C>/  \i  '""'"^  illiisirc.  je  ne  dis  pas  soulcnK^nl  ((ne  cf'lui 
T»\  \!^p\o)^^/i  dini  P.ottic.'lli.  (lui  lui  lut  éjïal  .-1  p.Mil-cMro  siip.'- 
•icur,  mais  que  ceux  nu-mc  d'un  l'ilippiuo  Lippi 
m  d'un  Benozzo  Gozzoli,  qui  assuriMUcut  no  K' 
valurent  point.  Comme  l'observe  l'ort  justement 
le  plus  réeeut  hioo-raplie  d(>  (  liiirlaudaio.  »  nuinilestement  .  oiM  admirable 
déeorateur.  ee  i)uitiaitisle  de  premier  ordre,  n'a  pas  proliti'  de  la  vo,i>ue 
des  prérapliai'-lites  ».  D'où  vient  cette  in(lilViT(>nee,  (jui  n'(>st  point  exempte 
d'injustice?  Comment  se  peut-elle,  sinon  justifier,  du  moins  en  quelque 
mani»''re  expliquer":'  L'excellente  monoinrapliie  i|ue  M.  liruii  llauvette, 
professeur  à  riniversité  di>  Paris,  vient,  dans  la  collectioM  dis  Mailies 
(le  l'art,  de  consacrera  (Uiirlandaio,  fournit  une  occasion  toute  nalun-lle 
d'examiner  à  nouveau  ces  problèmes;  et  aussi  bien  ce  livre  éléi/ant,  plein 
de  cjoiit  délicat  v{  d'information  précise,  nous  apporte-t-il .  en  même 
t«'uq)S  qu'une  étude  exacte  et  complète  de  l'œuvre  énorme  «pi  m  vin^l  ans 
;■(  p,.ii,(".  —  de  WTl  à  l'i94,  —  exécuta  l'infatip^able  peintre  tlorentin,  une 
détinition  singulièrenient  équitable  des  qualités  éminentes.  des  lacunes 
iuconli'stables  aussi  (]ui    caractcrisèrful  sou    tal.'ut. 


1.  Ùhirlamlaiû,  par  M.  Ik-nri  IIaivktti'.   l'Ion.  Nourrit  H  i':\  éditeurs. 
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Co  (|ui  l'ail  la  viTitalilc  uraiidciii"  de  ( '.liirlaiidaio,  ro  sont  ses  l'rpsquos. 
Aii])fi''s  (les  liiaiHJs  ciisciiiiiirs  (|ui.  à  l'Iorclicc.  (Ii'coi-ciif  la  cliapelle  Sassetti 
dans  I  T'O'lisc  do  la  Triiiili',  dii  le  cliiriir  de  Sanla  Maria  Nr)vrlla.  aiipros 
lies  iriivrcs  charinaiili's  iiii  adiiiiralilrs  iinc  (■(Hisprvciil  la  colli'ijiali'  de  San 
(limignann,  IV^j^lisc  df  (onissanli  à  l''iiiren<r,  on  la  chaiiidlc  Sixtine  au 
\'aticaii,  (juclqncs  lalilcanx  dr  clii'vali'l, —  russ(Mit-ils  des  uicivoillps  comme 
rA<lor(ilioii  (les  ///■/■ge/s  de  l'A('ad(''niic  dos  hoanx-ai'ls,  à  Florence,  on 
rAdoralion  des  indices  de  Tlhipital  des  Innocents,  comme  le  beau  portrait 
du  Louvre  ou  celui,  plus  précieux  encore,  qui  l'tait  un  des  joyaux  de  la 
cnlleclioii  1!.  Kaun  ',  —  n'occupent  |)ourtanl  (pi'uue  place  secondaire  dans 
rù'uvrc  de  <  ijiirlandaio.  Il  l'u  résulte  (pi'ù  de  rares  exceptions  près,  cette 
leuvn-  se  trouve  en  Italie  (ont  entière  e|  qu'ainsi,  moins  aisément  abor- 
dable, elle  est  pour  lieaucoup  demenri'e  moins  connue. 

lue  autre  raison.  e.\ti'rieure  également,  a  l'ait  quebpie  t(ut  à  la  gloire 
de  (  diirlandaio.  Travailleur  inl'atigable.  eoniin  pour  la  laeilité'  exj)i'ditive 
et  joyeuse  avec  laquelle  il  accomplissait  sa  tâche,  acceptaut  au  reste  pour 
son  atelier  toutes  les  besogues,  les  plus  humbles  comme  les  plus  hautes, 
il  n  a  |)u  cependant  suflire  à  ce  labeur  é'crasant  qu'en  s'entourant  de  colla- 
borateurs, d'auxiliaires,  dont  la  main  se  reconnaît  jus([uen  ses  maîtresses 
œuvres.  ((  Les  œuvi'cs  les  plus  admirées  sous  le  nom  de  (ihirlandaio,  dit 
M.  Ilauvette.  ne  sont  certainement  pas  tout  entières  de  la  main  de  Dome- 
nico.  "  liien  jdus,  telles  leuvres  mises  sous  son  nom  ne  sont  guère  que 
des  ouvrages  d'atelier,  dont  il  n'a  qu(^  vaguement  dirigé  lexéeution.  «  On 
doit  se  persuad(>r,  dit  encore  M.  Ilauvette,  que  le  nom  de  Ohirlandaio 
représente  tjuel(|ue  chose  comme  une  raison  sociale,  dont  quelques  pro- 
iluits  sont  de  valeur  inégale.  »  Mais  cette  inégalité,  par  lincertitude  même 
qu'elle  cause.  di''concerte  un  peu  et  fausse  parfois  le  jugemenl.  Il  y  a  des 
(  lliiilandaio  ([ui  ]H'uvent  paraître  authentiques  et  sur  lesquels  il  serait  tout 
à  l'ail  injuste  de  juger  le  maître. 


I.  (;p  ilernier.  le  puiliviit  de  Giuvanna  Jefjli   .\lbizzi,    a    été   n-ceiiiiiient  leproduit  dans  la  Revue. 
t.  .V.XIII.  p.  189. 
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<  )iientrcv()itdéjà(iii('liiiics-tiiK'S(lcsrais(iiis  pour  li'S(Hi('l]i's(  ;liirlaii(hii(., 
iiidiiis  coniplrtcmenl  comui.  a  (■•t('  Sduxciil    moins  appi  iHir  que  tel  de  ses 


l,.\    Maix.ne    iiKS    ..  lMiKsi:.M  r  ..      vi:iis    IISO 


(•oiil'iiiporaiiis.  Mais  ces  raisons,  pour  valalilcs  (piVlics  sojciil,  ni'  saiiraiiMil 
à  clli'S  seules  sllllire.  Il  i>l  P'nipsdr  voir  ce  (pie  lui  ce  peillll'e  lui-même. 
'■  •  ihirlaudaio,  dit  M.  Ilauvetle.  esl.  avee  liollii'elli.  I  expression  artis- 
tiipif  la  [)lus  hrillanle  du  leiupéraincnl  llorenlin  dans  le  dernier  ipiarl  du 
xV  sieile.  ■>  (iomuu'  \r  peintre  du  l'iiii/ctiijis.  il  représeiile  exeellemrui'ul 
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plusieurs  (les  iiliTs  ri  (les  iroùls  ilciniinaiits  de  son  temps  :  peut-ètie 
luèiiif  (loniii'-l-il  |)liis  ipic  lui  une  image  litlèle  el  complétf  ilr  la  eulturr 
moyenui'  'lu  peuple  el  de  la  hourgruisie  de  l^'loreiiee. 

Taudis  (pie  i;(illi((dli,  nerveux,  impressionnable  ci  |)assi(inn(%  enrieux 
de  eondiinaisons  lallinees  et  rares,  demandai!  à  la  mythologie  (  lassique, 
a  1  liumanisnie,  à  la  litteralure,  une  lionne  j)ait  de  ses  inspirations,  ('.hir- 
laiidaio  ne  se  pi(pia  jauiais  d^'dre  un  ('ludil,  ni  nuMue  un  inlelieeluel.  .Sans 
donle,  comme  ions  les  hommes  de  son  temps,  il  a  eu  le  goùi  des  monu- 
nu'ids  anti(pies  ;  le  s('jour  (|n  il  lit  a  Home  en  1  'iS2,  au  moment  où  il  peignit 
les  IVes(pies  de  la  sixtiue,  lui  r('V('la  le  jiai'li  (pi'il  pouvait,  pour  ses  pein- 
tures (lee(ualives,  lirer  de  l'ai^diileelure  ilassi(pie:a  pailir  de  eette  date, 
il  n Csl  pi('S(pn'  pas  un  de  ses  ouvrages  oii  il  n'ait  a^■e(■  eomplaisance.  et 
parl'ois  avec  e\c(''s,  encadi-(''  ses  ligures  dans  un  (h'cor  de  cohnuies  canne- 
lées, de  piliers  aux  Unes  aralies(|ues,  d  arcs-de-lri(Huphe,  de  porti(|ues  et  de 
lias-n  liel's.  Mais  ce  ne  son!  la  jionr  lui.  scmlile-t-il,  que  des  accessoires  déco- 
ratil's.  (pu  l'ont  Iden  dans  le  tableau,  (|ui  n(''anmoins  |iourraieiit  sans  in(^oii- 
venienl  (ire  autres,  —  et  qui  le  sont  parl'ois.  Pour  ce  (pii  est  l'essentiel  de 
I  (cuvre,  j'enlends  le  sujet,  l'idée  maîtresse,  son  art  n'a  jamais,  on  presque, 
demande  à  l'anliipiiii''  aucune  inspiration.  La  grande  fresque  du  palais  de 
la  Seigneurie,  oii  il  a  repr('sent(''.  aux  c(')t(''s  de  San  Zan(d)i.  les  In^ros  de  la 
repuMi(iue  romaine.  •■  lui  une  enlre|)rise  uni(pie  ilans  la  carri(''re  de  l'ai'tiste, 
et  sans  (loule  \anl-il  mieux  (pi'il  ne  lait  pas  renouvelée  ».  VA  (juant  aux 
jieintnres  m\  lliologi(pies  don!  il  aurait,  d'apr(''s  \'asari,  décoré  une  villa  de 
Laurent  de  Médieis,  on  peut  se  demander  si  l'attribution  est  bien  exacte, 
tant  l'idéal  |iaien  et  classi([ue.  tdier  aux  humanistes  de  son  temps,  semble 
avoir  t'Ie  étranger  au  bourgeois  il'esjirit  rassis,  île  solide  bon  sens,  de 
cullure  médiocre,  (pie  parait  avoir  ét('' (  Uiirlandaio. 

l'areillenu'id,  sa  ualui'c  e(pnlibi'ée  el  calnu'  1  idi)igna  toujours  des 
ardeurs  et  des  exc(''s  du  uiyslicisuM'.  "  l'eiiulre  des  âmes,  dit  très  bien 
M.  Ilanvctte,  n'elail  pas  le  l'ait  de  (.Ihirlandaio.  »  Plus  d'une  l'ois,  devant 
un  sujet  puremeni  mysli(|ue  et  sui-naturel,  il  s'est  dérobé,  passant  la  main 
à  quelcpinn  de  ses  c(dlaborateurs,  comme  il  fit  pour  l'épisode  de  Saint 
François  recevani  les  stigmates  qu'on  voit  dans  la  chapelle  Sassetti,  et  qui 
sûrement  n'est  p(iint  de  lui.  Ses  Madones  les  plus  belles  ont  un  charme 
tout  humain  ;  el  lorsqu'il  tenta  davantage,  comme  dans  la  Vierge  glorieuse, 


hiiMfNKi.     I"i  II  1  (11.  AM)A  10.    —     De  IX     S  C.  K  X  E  S    DE    1.  A     VlE     DE     SAXTA     K  1  X  A        I  4  *  •">    . 

Sailli  .\ni;u,liii  .iiuionco  a  -ailla  Fiiia  5a  Hii  |.rocliaii.i-.  —  Moil  .1.-  *anla  I  iiia. 
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sa  dernière  œuvre,  qu'il  peignit  en  liy'i  pour  l'autel  de  Sainte -Marie- 
Xouvelle.  la  majesté  froide  de  la  composition  montre  assez  combien  le 
peintre  s'y  sentit  mal  à  l'aise. 

C'est  qu'aussi  bien  ce  maître,  qui  passa  sa  vie  à  représenter  des 
personnages  sacrés,  ne  fut,  pas  plus  que  ses  contemporains,  une  àme 
vraiment  religieuse.  .\  l'inverse  d'un  lîotticelli,  peintre  de  Madones 
douloureuses,  sincèrement  et  profondément  sensible  à  la  sombre  éloquence 
d'un  Savonarole,  (Ihirlandaio  peignit  toujours  avec  une  cnnscienciiMisc  cl 
sereine  indilîérence  les  sujets  religieux  i|ii(iii  propi>sa  à  son  lalcnt.  .le 
doute  un  peu,  malgré  l'ingéniosité  (|uc  M.  Ilauvelt(>  appinle  a  Iclalilir. 
qu'à  la  chapelle  .^assetli.  ou  à  Saiiilc-Maiic-Xuuvcilc.  laitislc  ..  ail  Icim 
à  honneur  de  montrer  qu'il  était  capable  de  traitei-  un  sujet  chrétien  avec 
sérieu.v,  et  même  avec  émotion  ».  .l'essaierai  de  le  prouver  tout  à  l'heure. 
Mais  dès  maintenant .  (pic  l'on  considère  l' Adoralitui  des  lieiiit-rs  de 
l'.Vcadémie,  avec  ses  (mis  rudes  pasteurs,  d'une  vie  si  iulcnse,  d'une  si 
saisissante  vérité,  d'un  si  puissant  ri'absme.  que  lHii  cmisidère  l'Adorci- 
lion  (les  Mages,  avec  ses  riches  costumes,  ses  ligures  qui  sont  tics 
portraits  évidents,  le  délicieux  paysage  qui  l'encadre,  ce  sont  là  d'authen- 
tiques chefs-d'ieuvre  de  comj)Osition.  rii>  beauté'  extt'i-ieurc  cl  luillanlc.  et 
même,  si  l'on  veut,  d'émotion  iunnaine  et  profonde  ;  la  pauvreté  du  senti- 
ment religieux  y  est  incontestable.  Et  combien  elle  apparaît  partout  chez 
(ihirlandaio,  dans  ^  le  caractère  enfantin  ■■  de  ses  visages  de  Madones, 
seul  elTorl  tpi'ait  fait  \o  peintre  p(nir  "  liaduiie  la  jiiu-cle  de  leur  cn'ur  ... 
dans  «  ces  physionoiuies  d'une  idi'alc  douceur  cl  d'une  inuoceucc  ju'escpu' 
enfantine  et  ang(''lique  »,  que  lui,  le  grand  réaliste,  d(unie  aux  nioiiu's  et 
aux  cardinaux,  qui.  à  la  chapelle  Sassetti,  environnent  lepaj)e  IlonoriusIII. 
Et  comme  on  seul  iiien.  dans  la  façon  de  reléguer  au  sec(unl  plan  l't'-pisode 
sacré,  que,  pour  (  diirlandaio  connue  pour  les  grands  bourgeois,  .'^assetti 
ou  Tornal)uoni,  qui  lui  c(unmandaient  a^^  fresipu's,  le  sujet  religieux 
n'était  qu'un  accessoire,  un  prétexte  à  de  beaux  portraits,  à  d  admirables 
et  vivantes  représentations  de  la  sociéti'  contemporaine. 

Ce  n'est  donc  point  tout  à  fait  sans  raison  qu'(Ui  a  regretté  ce  que  la 
carrière  de  nhirlandaio  oll're  de  trop  uni,  de  trop  calme,  .^on  Ame  n'a 
connu  aucune  évolutitm  psychologique  ni  morale  :  sa  vie  n'a  point, 
comme  celle  de  Botticelli.  été-  traversée  par  quelque  giande  crise,  qui  put 
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liiiii^rminiT  iHi  ii'iiiiiivcliT  son  lalciil.  l'I  iir  lui  (Icinaiiile/.  pas  davaiitao't' 
riiiiaiiiiialiiHi  |i(icliiiiH'.  la  sriisiliilili^  n~'vii<c.  la  l'aiitaisii'  aili'c,  qui  rendent 
si  si'iluisaiil  II'  |iriiili-i'  (lu  Priiil('ni]iK.  ( '. hirlaiidaio  ne  i'nt  jamais  ni  un 
cliiMcIn'iir.  ni  un  uoNalrur.  l'as  plus  (pi'il  ni'  lui  cuiirux  d('sn(UiY('il('s 
nii'IlKMJi's  li'rliniipii's,  ipii  si'duisaicnl  laid  di'  si's  (-(udcmpDiains. —  salisj'ail 
di's  ii'sidlals  (p;i'  dnnnaicnl  lo  vii'ux  pr( icc'di's  li-adili(innrls.  peu  fasciui' 
ri,u  \:\  Miayic  dr  la  ((ndiMii'.  --  ainsi  il  ur  se  mil  poiul  en  ])cin('  d  Tdonner 
liai  la  iiiiir  ou  r(iriu'iiiaiih'  de  sa  pcnsi'i'.  Il  lui  avanl  luiil.  il  nciuIuI  ('■Ire 
:i\aiil  l(Uil.  -  id  l'i'sl  là  sa  n'i'aiidcur.  —  un  limi  pcinlri'.  lalii  iriru\.  inl'a- 
lii^aldi',  sans  cesse  pri'i  lecupi'  de  l'aire  à  (diaipie  leuvre  iiuineile  nil  |jas 
de  plus  \ers  la  peileel  iiiii .  l'niiil  iindr'.  enuiine  l'iMail  Ull  I  li  ill  ie(d  li.  à 
I  eiiliMiraee  di'ja  prilieiel-  des  Mcdieis.  id  la  lin'er  au\  idi'nauees  de  celte 
sdciidi'  rallini'e  cl  jelln'c,  il  n-i'cuI  dans  sa  -  lintteea  ».  simple  artisan 
accueillanl  Imiles  les  làidies.  ayaiil  poiii-  (dienis  princi|)an\  Ai'  ii'rands 
JKUire'eiiis  siincieuN  dilluslier  leur  ikuii.  \alure  saine,  niiuisle.  adinira- 
Ideinelil    (•ipiililiii'e.    il   jieul   seiiililer  à   pieiiiii'ii'   Vile.    |)ar  Sun    altseiice    (je 

e plexili'.    par    la    sididili'   sans    iinaiieesde   son    esprit,    muins   curieux, 

lUdiiis  allaelianl  (pinn  llnllicelli  :  cl  lid  il  a  jiai'U.  eu  (dlet,  a  plus  d'un 
liisliuieii  de  I  arl.  Il  esl  eerlain  que  mui  laleiil.  comme  son  espril.  eut  des 
liiiiiles  ipidii  ne  saurail  dissimuler.  Mais,  cida  dit.  doit-on  oiililier  laul  de 
qualili's  l'MniuenJes  '  I  »e  ses  "  ven\  luerveilleiiseinenl  limpides  ■),  selon  la 
jolie  expression  de  M.  Ilauvelle.  cel  admiiaMe  n'aliste  a  saisi  toutes  les 
visions  du  iiKuide  e\li''rieur  que  lui  oll'rail  la  socii'di''  la  plus  idr^eanle.  la 
plus  idiarinaiile.  ipiail  coniiiie  l'Ilalie  A\\  •,>ua1l  roceiito.  De  siui  jiiuceaii 
vieiinreiiN  e|  sincère,  il  s'en  est  l'ail  riiiler]uele  le  jdus  ll(l('di%  poriraitiste 
admiralile.  di''corali'iir  merviMlleux.  maître  incomparalile  en  l'art  d(> 
composer.  rouj(uirs  soucieux  de  vi''riti',  il  s'est  complu  à  i-voquer  autour 
de  ses  persiuinani^s  les  aspecis  pittoresipies  de  l'horizon  cpii  s'cdl'rait  à 
ses  veux,  depuis  les  tours  de  San  (limig'nauo  jiisqu  au  di'cor  monumental 
de  l'iorence  cl  de  Home;  cl  ces  personnau-i's  eiix-inruiies,  il  les  a  saisis 
dans  leurs  Irails  jiarticuliers  id  caraidru-istiques.  témoin  vt'ridique  et 
(diarmanl  de  ce  ipie  lui  la  soidi'di'  lloreiiline.  en  ce  moment  unique  et 
l'ugitil'  de  son  exisleuce.  sous  le  eouviMneinent  de  Laurent  le  Magni- 
fique. 
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11  rpstf  à  juslilior  niaiiili'iiaiil,  pai-  riliidc  un  |mii  |iIii^  a{i|ii  olniidii'  île 
(|iiclijiics-uiiL's    (les    ii'uvrcs    inaitrcssos   de    (  lliiilainlaici.    lis    ii'scfvrs  ((ui 
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I  loiilirr.  I.^ll.'rirniirirlilic  l'I  niO.I.'l'IK'. 

viciiliciil  (I  iHri'  lailt-s.  à  niimlriT  suriiml  pai'  ((Ufllrs  iiaiilrs  inialiti's  ei-s 
lacunos  son!  aiiiplriiiriil  iuiii|»riiM'i's.  Mais,  auparavaiil.  il  iir  srra  pas 
inutile  peut-être  (l'iiuliipiei'  au  umius  i)iiéYenieul,  ou  trouvera  sur  ee 
point,  dans  le  livre  de  M.  llauvCtle,  joutes  les  pri'eisious  mcessaires,  —  par 
ipirlies  iMa|)t's  successives   le  peinlrc  paiviiil    à   tr  poiiil    ijc   majliisr  ipie 
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iiiar(]UL'ut  les  ri('s(jiu's  ilc  lii  cliapcllc  Sassutti  et  ccllrs    ilc    Saiiilt'-Marie- 
N.iuvclk'. 

Ciiiiinic  l'.dllicelli,  coiiuue  N'errocfliio.  coiiiine  tl'auli-cs  ])arini  ses 
(•()iiteiii]M)raiiis.  (  iliirlaudaid  exerra  d'alMinl  la  jtrot'essioii  dui  révic.  et.  dès 
i-c  iiiomeiil.  s'il  faut  en  eroiie  \  asari.  il  anuoneait  son  futur  talent  de  por- 
liaitiste  en  s'anmsaiit  à  dessiner,  avec  un  si'us  très  aigu  de  la  resseni- 
Idatiee,  les  gens  qui  entraient  dans  la  l)(iuti([uo.  En  tout  cas,  il  prit  à  ce 
métier  l'habitude  de  ee  dessin  ierme  et  probe  qui  apparaît  dans  toute  son 
(euvre.  cet  amour  aussi  du  Uni  et  ec  goût  de  la  splendeur  déeorative  qui 
s(nil  caraciiTistiiiues  de  sa  manière.  Il  passa  ensinte  dans  l'ateliei'  d'.\U'ss() 
I  ialduvinelli.  sans  (|iie  lOn  jjuisse  I  les  e.vaelenu'ut  di'teiiuiuer  ei'  ipi'il  dut  à 
re  mailre  aujourd  lini  assez  mal  eonnu.  .\u  |i<>inl  di'  vui'  du  métier,  il  apprit 
sans  doute  beaucoup  do  ee  i»eintre  Idil  jjréoeenpt'  des  (|ueslions  techniques, 
mais  par  ailleurs  encore  il  sid)it  son  iulluenee.  La  première  gi'aude  (euvre 
de  (  diiilandaiii,  les  i'ri'sques  (|u'il  peignit  en  I  'i7.'>  pdur  la  eliapelle  de  Santa 
l''ina,  à  San  Uimignaim.  oIVre  une  évidente  parente''  de  style  avec  les  pein- 
tiu'esdonl,  quelque  dou/i'  ans  plus  tôt.  lialdovinelti  avait  à  San  Miniato 
décore''  la  cliapelle  du  cardinal  .lacepies  de  l'oi-tugal.  'l'outerois,  dès  cette 
lenvre  encore  juvénile.  ( '.liirlandaio  se  revi'lait  tout  l'utiei',  portraitiste 
minutieux  el  sincère',  l'ort  soucieux  de  réalisnn',  fort  appliqué  à  rendre  le 
naturel  des  attitudes,  la  vi'iite  des  physionomies,  peu  préoccupé  d'ex- 
primer les  sentimenis  intimes,  de  traduire  les  côtés  surnaturels  ou  mys- 
liqnes  d'unsujel,  dé'sireux  par-dessus  Ion!  di'  grouper  des  figures  vraies 
en  une  ordonnance  claire  et  harmonieuse.  Tel,  avec  plus  d'ampleur  seule- 
ment dans  la  composition,  plus  de  perfection  dans  l'interprétation  expressive 
des  visages.  ]dus  d'entente  de  l'elfet  décoratif,  le  maître  apparaîtra  toujours 
désormais.  Quand,  en  I  uSO.  dans  l'église  irOgnissanti,  en  face  du  mystique 
Sdiii/  Aui^it.s/i/i  de  l'.otlicelli,  il  peindra  son  St/in/  Jcnutie,  son  personnage 
n'aura  de  saint  ([ue  le  nom  :  le  peintre  bornera  son  ell'ort  à  >'  exprimer  le 
type  accompli  du  savant  et  du  penseur  au  travail  ».  (^)uand,  la  même  année, 
dans  le  léfecloire  du  couvent  d'*  )gnissanti,  (ihirlandaio  rejjréseutera 
/(/  (ci/e,  malgré    l'eil'ort    ingénieux  pour  animer  les  groupes,  varier  l'ex- 

1.  Tel  il  s'était  montré  déjà,  en  1413,  dans  l'œuvre  la  plus  ancienne  que  nous  ayons  authenti- 
([ueiuent  de  lui,  la  Vierye  de  Miséricoiile  qu'il  peignit  pour  la  chapelle  Vespucci.  dans  l'église 
d'Ognissanli.  Cette  fresiiue  a  été  retrouvée  en  1898. 
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pri'ssion  des  fiiiiires.  (Iniiiii'i'  ;i  l:i  srciH'    un    iiiti'r(M   (lraiii;i)ii|iir,    cCsl    par 
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IViign I  clo  Sailli  /■'niiii-iii.i  ili'iiiiil  lluiiuriii.1  III  lUSSi.  —  l-"loronci'.  Saiila  Triliilo. 

rurdoiniaiiL'C  «j^i'iiéralc  (■(  la   Ijoauti'  di's  typrs  plus  ipir   pai-  I  ('1111111(111  (|ue 
vaudra  l'cftc  lidlc  icuvir.  i;t  nul  u  .idniirc  plus  ipii'  moi  l'ailrniialilr  ri-cs((ue 


150  I.A    REVUE    DE    LART 


Ile 


le  1(1  Vocdiioll  tirs  A/ii'i/ /es .  i|llc  li'  Miaitli'  piMHIlil  ru  1 '|S2  à  la  Sixtiiio  : 
ou  uc  Iducra  jamais  assez,  la  uoltlr  ordduuaurc  dr  la  composition,  la 
liiMsprctivelumincusi'  des  liori/ons  (|ui  s'ouvrent  lieirièré  les  personnages, 
1  r'(pnlilire  savani  avee  le<|uel  sont  n'^piutis  ces  eroupes  de  spectateurs  qui 
sont  aulanl  de  jiorliaits.  il  y  a  pourlaul  quehpie  IVoidenr  dans  cette  page 
UiajestiU'Use.  uu  peu  llo|i  e\eMl])|e  de  luouveuu'ul,  de  l'anlaisie  et  de  passioil. 
Klie  n'eu  (lassait  |ias  moins  deliuitivement  (  diirlandaio  an  j)remier  rang 
des  peintres  de  son  teuijis.  (,)uand  il  reviid  a  Florence,  les  plus  riches 
bourgeois  de  la  cili'  allaieul  se  dispider  s(Ui  pinceau  pour  perjjétner  le 
-ouveinr  de  leur  richesse  cl  de  h'iir  uiagniliceuce.  jugeaul  avi-c  raiscui  que 
le  graud  ]ioi-traitiste  était  plus  (pie  tout  autre  ca|ial)le  d  iuiuiorlaliser  leurs 
tigures  cl   leur  uoui. 

LiU'Mpie,  en  \\X'i.  l'raueesco  Sasselti  counnanda  à  •  ■hirlandaio,  poui' 
la  chap(dle  l'uui'raiic  ([u  il  auieuageait  dans  r(''glise  de  la  riiint(''.  une  série 
de  Tresques  tirées  de  la  \  ie  de  son  patron  saint  l-'ran(;ois.  le  riche  jiarvenu 
souhaitait  ('videmuM'ut  sa  glorillcation  propre  beaucoup  pins  que  celle  du 
uiysti(pu'  ap(')tre  de  la  |iauvr(d(''.  (l'est  ce  que  le  peiidre  comprit  à  mci- 
\eille:  c'e>t  ce  (pu  douiie  uu  iul('i(''l  particulier  a  la  l'a(;on  d(ud  il  s'ac(piitta 
de  sa  t:'iche.  l'our  le>  -eeue>  de  la  vie  de  -~aint  l'ran(;ois.  il  ll'oUVail  a 
l'ioreuce  uieuie  UU  i  lU'oUl  pa  ra  I  de  Uloilele,  les  rres(ple,-.  de  liiottoà  Santa 
Croce.  (durlaudaio  admirai!  fort  ces  (euvres  de  smi  illustre  devancier,  il 
les  avait  beaucouji  (dndiees.  il  s'en  ('■tait  visiblenn'ut  inspin''.  ipiehiue  dix 
ans  plus  tôt.  dans  /es  Fuiirraillcs  <lc  Smila  l'iiui.  Il  ne  jugea  jjoint  utile 
de  rivaliser  a\ec  son  glorieux  pr(''d(''cesseur.  Il  lui  emprunta,  sans  presque 
y  aj(Uder  rien,  r('])isode  de  -aiid  l'rani;ois  de\aul  le  sullau  :  il  lui  euqiiunla 
uon  moins  exarleuieul  laduiil'able  c(  nupo^il  iou  de  la  mort  de  >:\\\\\ 
l'ran(;ois.  S'il  iiiuo\a.  ce  ne  l'ul  (pie  dans  h;  détail  :  mais  ces  détails,  par  oii 
il  Iranstorma  I'ominic  de  (  dollo.  ^luil  tout  à  l'ait  caracterisli(pies  de  son 
g(''nie. 

Tout  le  moiule  c(uuiait  la  rres(pie  admirable  de  Sauta  (Iroce.  le  décor 
austère  (d  recueilli,  la  gravi'  douleur  des  assistants,  la  vision  radieuse  du 
saint  montant  au  ciel  contrastant  avec  les  tristesses  de  la  mort,  l'émotion 
ndigieuse  dont  la  scène  est  pleine,  dhirlandaio  a,  si  je  |)uis  dire,  transposi' 
tout  cela  dans  nu  antr(>ton.  Le  péristyle  (lair  id  spacieux  ou  nu'iirl  le  saint 
s'ouvre  Mil-  iiii  liaiil  paysage,  «  dilh'rence  légère  en  apparence,  dil  tr(''S  bien 
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M.  llauvelle,  mais  d'une  bii^iiilication  prol'onde  ».  La  visidii  surnaturcllf 
de  l'ànip  prenant  son  vol  a  été  soigneusement  omise  par  un  peintre  peu 
épris  de  mysticité  ;  et  si  inversement  quelques  figures  se  sont  ajoutées 
aux  moines  émus  et  douloureux  que  (Uotto  avait  agenouillés  autour  du 
cadavre,  c'est  le  groupe  formé  autour  de  l'incrédule  Jérôme,  —  à  peine 
entrevu  dans  la  fresque  de  Santa  Croce,  —  s'assurant  que  saint  François 
porte  l)ieu  la  trace  des  stigmates.  Rien  n'est  plus  contraire,  à  mon  sens,  à 
l'éMiiotion  religieuse,  que  ce  groupe  pittoresque  et  encombrant,  avec  ses 
pr(''occupations  rationalistes,  si  déplacées  dans  cette  atmosphère  de  miracle  ; 
lieu  n'est  plus  contraire  nu'me  à  l'unité  d'impri'ssiou.  Certes,  l'exécution 
est  d'un  art  consonuué,  le  détail  iriéprochable,  souvent  admirable.  Mais  la 
minutie  iiu'uK^  de  ces  d(''tails  n'alistes,  par  où  Ghirlandaio  a  cru  renouveler 
(liotto,  cette  distraction  des  enfants  de  chœur  par  exemple,  très  occupés 
do  ne  pas  heurter  la  croix  contre  l'entablement,  choque  comme  une  note 
fausse.  On  sent  trop  que,  sur  le  beau  modèle  dont  il  s'inspirait,  Ghirlan- 
daio a  travaillé  en  bon  ouvrier,  non  eu  artiste  profondément  ému. 

i;i,  de  mi'Mue,  (-(impare/  les  (\r\\\  représentations  de  la  scène  où  saint 
Franvois.  |i(iursiiivi  par  la  colère  de  son  père,  se  place  sous  la  protection 
de  l'évèqne  d'Assise.  A  Santa  Croce,  c'est  un  drame  plein  de  passion  et  de 
mouvement  que  (liotto  a  mis  sous  nos  yeux.  A  la  Trinité,  pour  ne  point 
r(mi]M-e  l'harmonie  des  ligues,  la  nolile  ordonnance  de  la  composition, 
('. hirlandaio  a  soigneusement  l'-teinl  toute  action  vigoureuse,  toute  émotion 
violente.  <•  La  violence,  dit-on.  ne  l'attirait  pas  «.  11  se  peut.  Ji'  croirais 
plutôt  (|ue  tout  cela,  au  fond,  ne  lui  im])ortait  guère,  que,  pour  lui  comme 
pour  Sasselli,  I  iiil(''ri''t  essentiel  .■■t:iit  dans  les  deux  fresques  qui  décorent 
le  fond  de  la  chapelle,  et  où,  sous  le  prétexte  d'un  miracle  accompli  par 
saint  François  on  de  sa  riMicontre  avec  le  pape  Honru-ius,  saint,  pape, 
cardinaux  et  moines,  sont  r(''solument  relégués  au  second  ou  au  troisième 
plan,  pour  la  plus  grande  gloire  de  Sassetti,  de  ses  parents,  de  ses  pro- 
lecteurs, et  de  l<'lorence  qui  vit  sa  fortune. 

.l'ai  signalé'  d(\jà  la  parfaite  indiiféreuce  avec  laquelle  le  niaitre  a  traité 
les  (iguranis  de  ces  (''pisodes  sacrés,  visages  iuattentifs  qui  «  ne  prennent 
pas  il'  miracle  plus  au  séritmx  ([ue  l'artiste  lui-mi'me  ».  ou  totalement 
iuexpressifs  dans  leur  enfantine  candeur.  C'est  avec  une  pareille  désin- 
volture, —  cette  fois  à  l'égard  de  l'histoire,  —  qu'il  a  donné  pour  cadre  à 
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l'entrevue  de  saint  Franeois  avee  Honorius  III   le  décor  aisément  reeon- 
iiaissahle  de  la  place  de  la  Seio-neurie.  Il  s'est  visiblement  cdMiplu  à  p(Mndre 


I>(1IIKNZI1     Tl)  UN  MUIlNI     S  l' 1  V  (     III 
l'ra^-iiK'iil  ilo  Joncliun  chiM-  ,l,i  Triiif/,-  (  I  iMi-l  l'.l 
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.  Siiiil.i  Maria  Novrlln 


la  persjieelive  di'  ce  vaste  espace,  uruiicil  ir'uilime  des  l'Ioreiilins,  cdnuiie 
il    s'est  complu    à   peindre,   :\\fr  son   minutieux   n'alisme.   la  |)laie  de  la 
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Triiiitt'  telle  ([u'elle  était  en  l 'iS.")  ;  il  s'(>st  complu  surtout,  dans  ce  milieu 
vrai,  à  placer,  portraits  pleins  de  viMiti'  et  de  vie,  les  amis,  les  parents  de 
son  ijroiecteur.  l't  iSasseiti  lui-même,  entre  son  plus  jeune  fils  et  son 
patron.  Laurent  de  JMi'dicis;  avec  une  ingéniosité  charmante,  il  a,  au  pre- 
mier ])lan.  l'ait  émerger  d'un  escalier  les  fils  du  Magnifique  avec  leur 
précepteur  l'olitien,  et  tous  ces  persomiages  sont  si  bien  sa  préoccupation 
essentielle,  (|u'au|irès  d'eux  la  scène  principale  s'eiïace  et  disparait.  Lau- 
rent de  Mi'dicis.  comme  Sassetti,  ne  semble  même  point  se  douter  delà 
présence  du  pape  et  de  saint  rMançois  ;  ce  sont,  au  contraire,  les  cardinaux 
de  la  cour  ])ontilicale  qui.  ouliliaiit  lapolre  d'.\ssise,  se  détournent  pour 
regarder  ces  Médicis  liien  autreuient  intéressants.  Tihirlandaio  est  comme 
ces  c'ardinanx.  De  beaux  portraits  dans  un  cadre  pittoresque,  des  scènes 
de  la  vie  contemporaine,  traduites  avec  un  réalisme  sincère  et  charmant, 
voilà  qui  le  si''duit  l)ien  autrement  que  les  épisodes  sacrés  de  la  légende 
l'ranciscaine  :  et  parce  ((u'il  s'y  est  plu  davantage,  il  y  a  trouvé  la  matière 
d'ieuvres  admirables. 

Il  serait  ais('  de  l'aire  les  m("'mes  remar([ues  au  sujet  des  fresques  que, 
entre  l'iSii  et  I 'ilio.  (  .liirlaudaio  jieignit  dans  le  (dueur  de  Santa  Maria 
Nov(dla,  jioui  le  eoiiqde  de  (liovauni  'l'ornabuoni.  Ici  encor(\  l'intention 
du  londateuf  n'était  point  douteuse:  ce  (|ue  l'ornabuoni  avait  surtout  en 
vue,  c'('tail.  comme  l'iudi(iue  exiiressi''ment  le  contrat  passé  avec  le  peintre. 
«  l'exaltation  de  sa  propre  l'amille  et  de  sa  maison  ».  On  devine  sans  peine 
comment  le  maître  r(q)ondit  à  ces  exigences. 

(.omiue  il  avait  l'ait  l'ait  à  la  chapelle  Sassetti,  il  aiiaudonna  à  des 
collaboraliMirs  jilusieurs  des  compositions  sacri'cs  (jui  formaient  le  vaste 
ensemble  <le  bi  diWoratiou  ;  dans  celles  qu'il  traita,  il  apporta  la  même 
intliib'renee  un  |ieu  sujierlieii'lle.  reuq)laçanl.  dans  le  Massacre  des  Inno- 
cenls,  l'iMnolion  vraie  jiar  des  violences  savamment  cond)iné'es.  distriliuant 
les  groupes,  dans  /a  l'rédiciil ion  de  sriiiil  Jean,  avec  plus  d'habileté 
intellectuelle  (pie  de  jiiense  naixcir',  eu  altiste  plein  de  virtuosité  et 
d'ailresse,  mais  (pii  s  int(''resse  peu.  en  sonnu<'.  aux  sujets  chrétiens  qu'il  a 
charge  de  iiqireseuler.  S'agit-il.  au  contraire,  de  pi'indre  cw  de  vivants 
])ortiaits  les  liclies  eoslumes.  la  grâce  (di'gante.  les  exjjressifs  visages 
des  'l'oriiabuoiii,  ( '.liiilaiidaio.  dans  les  (piaire  l'i'esques  de  la  rangée  infé- 
rieure,  placées    bien   en   vue   r\ .   comme   nous   dirions,    sur  la   cimaise, 
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déploiera.  «  avec  une  ooquellcrie  iiiaïquéc.  loules  les  séiIuctioii.s  de  sou 
art  11'  plus  i-alliiié  ".  (l'est  là,  quoi  (ju'oii  en  dise,  pour  Tornahuoui  conitMe 


pour  lui.  la  cliosc  iuiporlautr  :  si  les  poitrails  luanqueul  dans  les  IVesipirs 
des  ran-xées  supérieures,  crsl  (oui  uniiiimt  qu'on  le-  aurai!  ni.il  vus.  Iri, 
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ou  jl>  sniil  m  lii41r  liiiiiiiTi'.  ils  liciiiii'iil  tdiilo  la  |iI;k-l'.  i-i'diiisaiil  à  la 
puitiou  cdiiuiui'  1  l'ii'iufiil  religieux,  qui  parait  tout  dépaysé  au  milieu  de 
ce  luxe  iiisiilile  l.a  Xierge  vieul  au  moude  daus  uue  ssalle  somptueuse  de 
palais.  destiiK'e  >iirliiiil  à  uieltre  eu  valeur  l'eli'eante  beauté  de  I.udoviea 
'rornabuoni.  Joachini  clitissr  (tu  temple  et  la  Visitalioii  ne  sont  que  des 
prétextes  à  moutrei-,  dans  un  magniliiiue  ib-eor  d'arehili'eliire.  Loreuzo 
Toinabuoni  el  sa  jeune  leunue.  (  linvauna  deu'li  Alliiz/i.  celle-là  nnune  que 
repiésenle  l'admirabli'  poitrail  de  la  cidlectiou  Kaun.  VA  le  culbique  de 
Zacharie  avec  l'anee  n'a  d'anti-e  raison  enfin  ijue  de  uloritier  (  Odvauni  Tor- 
nabuoui  lui-mènu'  dans  la  pins  étonnante  des  apothéoses,  un  milieu  de  ses 
|)arenls,  de  ses  clients,  de  ses  protégés,  des  hommes  ci'lèbi'es  qui  illus- 
Iraient  l'Infence  dans  les  sciences  et  les  lellies.  Kl.  pour  ipie  mil  n'en 
ignorât,  une  insci'iption  latine,  placé'e  sur  la  ilroile  du  lalileau.  disait 
textnellemehl  :  ■■  Lan  IV.io.  alois  <|ue  la  ville,  belle  entri'  les  l)elles, 
illu'-lii'  par  se>  l'ichi'sscs.  ses  \icloii-es.  ses  aris  (.-t  ses  monunu'Uls,  joiiissail 
doucement  ili'  raljondance.  île  la  saute  el  de  la  |iai\  ".  Aussi  élait-ce  à 
juste  lilre  que.  dans  celte  .qioth.i'osi'  de  la  cil(''  llorenline,  le  maille  avait 
l'ail  place  a  lui-iiu'iue  el  aux  siens '.  .Jamais  il  n'avail  l'ail  leuvre  plus  bril- 
laulc.  plus  allrayaiile.  d'une  r'b''gance  plus  sourianle.  d  nue  exécution 
plu>  parfaite  :  jamais  il  n'avail  l'voipie  d  une  l'ai.on  plus  représentative 
el    plus  saisissanle  des   visions  de  vie  heureuse  et  de  lieauli'. 

Ici  encore  il  serait  l'acile  de  nuler,  dans  ces  prestigieux  tableaux,  dans 
ci's  scènes  snrioul  de  la  langi'e  iid'érieure  on  (diirlandaio  a  travaillé 
certainement  |p|us  (pram^nii  de  ses  collaborateurs,  ce  qu'il  y  a  d'un  peu 
extérieur  el  d'un  peu  supeiliciel.  et  coinliien,  s<ms  ees  liguri^s  souriantes 
el  impassibles,  jl  y  a  peu  de  sentiment  et  d'âme.  Faut-il  croire,  avec 
M.  Ilauvetle.  ipie  (diirlandaio  eut  vcdoutiers  l'ait  autre  chose,  et  que  les 
exigences  de  ses  riches  protettenrs.  plus  (pie  son  goût  personnel,  lui 
imposèrent  ces  poitrails  innombrables  mèh's  aux  e|)isodes  sacré's.  Il  est 
inciuilestable  ([u  aux  termes  tl'nii  coiitrat  passi'  par  devant  notaire, 
iiioxaiini  l'ornabuoni  se  n'-servait  un  droit  absolu  de  diriger  à  son  caprice 
lexéiutiou  des  l'resipies  qu'il  c'oiuniaiidail  ,  el  ipie  ce  n'est  donc  point 
d'après  s(^s  jiri'l'i'ieiices  perscunielles  (pie  le  maître  choisit  ses  modèles  et 
composa  ses  tableaux,    il  est  vraisemblable   (pie    i'rancesco   Sassetti  eut 

I.  Uaus  la  rresc|ue  de  Joachiin  chassé  du  temple. 
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lie  iiii'iiif  (l.'s  viiloiilr^  iii>ii  iiiiiiiis  iinpi'iicuses.  Mais  rien  ne  permet  de 
croire  que  (  liiirliindaio  eu  ait  i-té  aut-uiiement  gêné,  l'as  plus  ipie  ses 
eonteniporaius  il  ne  jugeait  «ii'plaeée  ou  iiicouveuaule  I  iulni-^iou  de 
personnages  prol'aues  dans  les  épisodes  saeri's.  Iji  outre,  il  (■lait  portrai- 
tiste dans  l'ànie,  et  c'est  parce  (pi'ils  le  savaient  tel,  parce  (piii  elail 
célèbre  par  son  goût  autant  (pie  par  son  liabilelé'  a  iiiler|)n'l.'r  les  \  isai^vs. 
que  ses  puissants  protecteurs  s'adressèrent  à  lui  de  inid'.'reiice  a  tout 
autre. 

Faut-il  lui  eu  l'aire  grief,  et  est-il  bien  nécessaire  de  lui  chercher  sur 
ce  point  des  excuses  ou  des  circonstances  atténuantes  y  Ce  serait  un  peu 
puérilement  bouder  contre  son  plaisii'.  Tel  (|u  il  lut.  i  .hiilandaio  nous  a 
laissé  des  anivres  admirables  où  s'unissenl.  en  un  savoureux  mélange,  le 
portrait,  la  décoralion  architecturale  et  la  couqjosition  ex|)ressive.  On 
peut,  dans  leur  grâce  lirillante.  trouver  parfois  ijuelipie  chose  d'un  peu 
superficiel,  encore  qnr  dans  ttd  ehef-d  .ruvre.  comme  /Ai/o/a/io/i  des 
Bei-fn'/.s,  le  maître  se  soit  montré  capable  d'émotion  plus  juteuse  d  plus 
profonde:  on  admirera  toujours  chez  lui  <  ce  souci  de  la  M-iite.  ce  réa- 
lisme que  leiiqieia  un  -eus  exquis  de  la  lieaiil('  ...  l',,uiiaiil.  ce  talent 
robuste  eut  des  limites  qu'il  ne  franchit  jamais.  M.  Hauvelle  loue  juste- 
ment en  (diirlandaio  «  le  bel  équilibre  de  sa  raistm.  la  Incidili'  de  son 
esprit  »,  et  il  ajoute,  avec  une  (jointe  d'ironie,  «  qu  nu  |ieu  nmins  de 
correction,  une  conci^ption  moins  limpide  et  moins  sereine  de  la  vie  » 
eussent  mieux  servi  sans  doute  en  notre  temps  les  intérêts  de  sa  gloire. 
Il  se  peut  :  car  cila  eut  sans  doute  attesté  chez  lui  plus  tl'elTorts,  plus  de 
recherches,  plus  d'originalité  dans  la  pensée.  Mais  on  peut,  —  1  exemple 
de  Ghirlandaio  le  prouve,  —  être  un  excellent  peintre  sans  cela. 

Chari.ks    lilKlII, 
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L'Art  religieux  de  la  tiu  du  moyen  âge  en  France,  |i,ii  l^niilr  Mâle.  —  Paris. 
A.  (!oliii.  iii-i°. 

!!(_•  iiia,i;)iili(|ur  iiuvr-a;:c,  illiislic  ilr  |irrs  de  tmis  cciils  lij^iii'i's.  (ornie  la  secoiidi:" 
|iaiiir  lii's  chiili"'  sur  I  iciii]iiora|i|ii(.'  ilii  ninyrii  à^^c  et  sur  ses  soupers  d'iiispiratidii, 
ildiil  11'  [ii-fiuii'r  viiliiiiir  clail  cnrisairr  an  XIIP   siceli'. 

Nous  avons  ru  roccasi(]n  ilr  dirr  ici  romiiieul  i:v  |irt.'iiiit_'r  volume  rciiouvciail 
coiiijjlèli'uieiil  un  sujcl  cli'ja  liaili'  en  parlii',  nolaniint'nt  ]iar  Didroii  et  le  I'.  Caliier. 
("elle  l'ois,  r  esl  un  sujcl  nouveau  (|uc  M.  Emile  Mâle  a  dû  aliorder  :  il  y  a  employé  dix 
années  de  rcchcrelics.  et  lous  ceux  cpii  ainu'iil  a  inlerroircr  les  monuments  du  passé 
scroni  unanimes  a  rc-connailrc  i|U  il  cl.iil  dillicilc  de  Irouvei'  un  ji'uide  |)lus  enlrainaid 
cl  plus  si'ir  a  la  l'ois,  [nuir  c.xplorcr'  ■   la  Uirrl  obscure  ". 

r^ar  les  cliapitres  isoles  de  son  iuivra<if.  i|nc  M.  Mâle  a  publies  dans  la  Jieiiie.  on 
i-onnail  les  rrrandes  lioncs  de  celle  clndc  luinineuse  et  vivante:  on  sait  que  l'art  reli- 
t;ieux  di'  la  lin  du  moyen  àue.  larl  passionné  et  douloureux  du  iiv  et  du  xv»  siècle 
i[ui  s'esl  humaiiisi'  sous  riidhieiice  des  disciples  de  saint  Frnneois  d'Assise,  esta  la 
lois  liislori(pie.  en  ce  (pi  il  raçoidi'  lliisloirc  du  clirislianisnie.  des  saints,  des  mar- 
tyrs, de  la  Vierge  cl  surbuit  de  .li'-,us-('.lirisl .  et  didaclicpic  en  ic  qu'il  exprime  à 
l'homme  son  devoir  ,ivi'c  une  l'iuce  cl  uni'  (U'i^jiualité  nouvelles.  Mais  ce  qu'il  est 
impossible  île  l'aire  sentir  en  cette  tue\c  notic<'.  eesl  le  charme  avec  Ie((uel  est  con- 
duite la  denionvj  ration  de  celle  double  thèse  et  l'érudition  pleine  d'attraits  avec 
hupicUc  I  auteur  appelle  à  l'appui  de  ses  tliéories  des  sculptures,  des  verrières,  des 
niiinaluri's.  des  uiavures  sur  bois,  les  unes  t-élèbres  et  les  autres  ignorées,  toute  cette 
iconographie  ipii  rcllete  les  aspects  successifs  du  christianisme  et  dont  M.  Mâle  a  su 
retrouver  avec  laiil  de  sagaciti''  les  dill'('rentes  sources  d'inspiration,  telles  que  les 
Mystères  par  c\cm|ile  et  certains  onvi'ages  de  tlié(dogiens.  de  mystiques  et  d'hagio- 
graplies. 

E.  D. 

L'Orièvierie  française  aux  X'VIII  et  XIX- siècles,  pai'  Henri  lioriLUKr.  ^  l'aris. 
11.  Lanrens.  gr.  in-s^ 

A  1  issue  de  l'Exposition  de  IIMJO.  Ed.  Corroyer  lut  charge  il  écrire  le  rapport  sur 
la  centennale  de  l'orfèvrerie  française  :  il  mourut  peu  après,  laissant  sa  tâche  inachevée. 
et  M.  Henri  Houilhet  reçut  mission  de  le  rcnqilacer.  Mais  ce  qui  ne  devait  être  (pi'un 
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rapport  est  dcvonu  un  livre,  un  livri'  doiil  la  pi^eiiiière  partie  seule  paraît  aujourd'hui 
et  ue  conlieut  qu'uue  étude  i)réliniiiiaire.  consacrée  surtout  au  .\viii=  siècle,  l^e  reste, 
ce  {jui  doit  être  proprement  l'objet  du  i'ap|iorl.  fera  la  matière  d'un  autre  volume  ;  et 
tel  est  linti'rèt  ([ue  présente  une  pareille  histoire,  écrite  par  un  praticien.  f(u"on  ne 
se  plaindra  pas  du  développement  qu'a  pris  rouvra»e. 

Il  est  documenté  de  la  plus  attrayante  façon,  en  ce  sens  <jue  le  texte,  loujuurs 
très  sobre,  est  illusti-é  non  seulement  des  dessins  et  des  projets  de  modèles,  mais  de 
reproductions  d'iiMivres  orifrinales  appartenant  à  toutes  les  {jrandes  collections.  Rien 
ne  vaut  une  semblable  illustration,  pour  aider  à  la  compréhension  de  la  plus  belle 
i''po(|ue  de  notre  orfèvrerie:  les  explications  si  précises  de  l'auteur  prennent  une 
force  nouvelle  à  s'appuyer  sur  ces  chefs-d'œuvre  des  Meissonnier.  des  Delaunay,  des 
Th.  Germain,  des  Ballin  et  des  HoiMtiers  :  on  sent,  sur  les  objets  eux-mêmes,  la  ti'ans- 
formation  des  décors  et  des  mi'thodes  de  fabrication,  en  même  temps  (pie  le  texte 
nous  avertit  de  l'évolution  des  rècrlemenls  des  cori)orations  et  des  conditinns  du 
travail. 

Ht  ([iiaiid  on  atteint  la  tin  du  xviii''  siècle,  ([ue  se  ferment  les  ateliers  et  (pie  dispa- 
raissent les  corporations,  l'orfi'vrerie  traverse  une  crise  autrement  redoutalile  (|ue 
celle  dont  elle  avait  failli  mourii'à  la  lin  du  rècrne  de  Louis  .\IV.  et  on  admire  (|iiil 
se  soit  rcncontr(''.  ainsi  (|ue  le  montrera  le  prochain  volume,  des  esi)rils  ass(v  forte- 
ment lremp(''s  et  ih's  artistes  assez  orifi'inaux  pour  la  ramener  à  la  vie. 

M.  O. 

La  Sculpture  espagnole,  par  Paul  I-aiond.  Hil)liolhiM|ue  de  rijiseji^ni'iiiciil 
(les  beaux-arts.  Paris,  .\lcide  Picard.  in-'i°. 

I.a  précieuse  collection  de  l'/ùisei^'iieinciii  drs  beani-nris,  modèle  et  initiatrice  (le 
tant  d'autres  séries  (|ui  l'ont  suivie,  nous  a  donn('',  depuis  son  ori^'ine.  une  soixantaine 
de  volumes,  dont  ipichpies-uns  sont  aujourd'hid  classiques.  Klle  tient  à  comi)l('ter 
son  œuvre  et.  non  contente  des  services  rendus,  à  combler  certaines  lacunes  laissées 
jusf(u'ici  par  des  C(Uisciences  trop  exijieantes,  ou  par  suite  des  dillicullés  inhérentes 
à  certains  sujets.  (Tétait,  en  i)arliculier.  une  lourde  t;'iche  (pu'  de  di''brouiller  le  chaos 
(le  l'ai't  scul|)tural  espagnol .  de  choisir  des  spécimens  typi((ues  dans  celle  extrême 
variété  de  monuments,  peu  étudiés.  i)eu  ab(jrdables  souvent,  peu  séduisants  parfois 
l)Our  certains  goûts  rallinés.  M.  l'aul  I.afond  s'y  est  lancé  avec  une  abondance  d'infor- 
mation et  une  largeur  de  vues  méritoires.  Des  origines  lointaines  et  barbares  aux 
productions  contemporaines,  en  passant  par  la  période  loutfue  du  gothique  hispano- 
llamand,  par  le  classicisme  vigoureux  et  réaliste,  par  l'académisme  passionné  et 
tourmenté,  il  a  tracé  un  tableau  excellent  d(>  cet  art  si  lU'iginal  souvent,  si  vivant 
toujours,  (|ui  a  des  faiblesses  et  des  exul)('i-ances,  mais  (pii  a  produit  aussi  des 
ensembles  d'une  richesse  et  d'une  Hu'ce  singulières. 

L'histoire  de  la  sculpture  esiuignole.  trop  négligée  jusipi'ici.  n'est  pas.  du  reste, 
seulement  intéressante  pour  elle-même.  L'Espagne  a  él(''  un  chamit  d'exportation 
sans  cesse  ouvei-t  aux  iutliiences  étrangères,  et  il  y  faut  aller  chercher,  aujoui'd'hui. 
bien  des  prnduclitms  (originales  ou  dérivées,  (|ui  s(>  rattachent  inlimenieut  à  l'his- 
liiii-e  dis  arts  français.  Ilamand  cl  italien.  Il  y  auiail.  en  particidier.  bien  des  parentés 
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il  sdiiliyiiiT.  lin  |icii  plus  iiiriiii'  que  lie  la  l'ail  M.  LaroncI,  ru  ci'  ijiii  coiictTiiP, 
aux  MI"  et  xiii"=  siècles,  l'expansion  (le  I  aii  ruiiian  e|  de  l'art  giithiqiie  français.  I.a 
peni'l ration  flamande  et  italienne  au  xv  et  an  x\i«  siècles  serait  également  des 
plus  curieuses  à  l'tudier.  et  nous  espérons  revenir  prochainement  ici  sur  quelqu'un 
de  i-es  iioinls  ipie  M.  Lal'oiid  n'a  pu  (pfellleurer  dans  son  manuel. 

l'Ail.     \'  I  r  F,  V 

Les  Richesses  d'art  de  la  ville  de  Paris.  L'Hôtel  de  "Ville,  par  Lucien  L.\mbk.\u. 
—  Laris.  IL  Laiirens.  'j;v.  iii-K". 

(Jette  nouvelle  collecliou  ddil  coiiipreiiilre  l'élude  des  palais,  des  musées,  des 
iiiiiiiunients  relig-ieux.  de  la  voie  p'.ildiipie  l't  de  son  déciw.  de  tout  ce  qui  constitue 
les  richesses  d'art  de  la  ville  de  Paris.  ICIle  s'inaiieure  par  un  livi-e  sur  IHùtel  de  Ville, 
et  c'était  justice,  d'abord  ]iaice  i|ue  lliisluire  di^'ancieiine  Maison  aux  piliers  est 
intimement  liée  à  celle  du  de\elo|ipeiiieiil  de  la  capitale,  et  aussi  parce  que  l'HiMel 
de  \'ille  de  l'aris  esl  une  manière  de  miisi'i-.  La  d(-coration  intérieure,  d'un  éclectisme 
qui  va  jusqu'à  la  dispar.ile.  synllieljse  de  la  l'acoii  la  [dus  piquante  les  tendances 
eslheliipies  ollicielles  de  |,i  | roisieme  lii'piildiipie  :  aucun  plan  d'ens(>mble.  aucune 
dii-eclid'i.aiieiine  pi-eocciipatinn  des  a  pli  Indes  pari  ieiilieres  aux  artistes  qu'on  emploie. 
e(  p.irmi  lesipiels  les  uns  sont  de  hud  |ireiuier  m-ilre  r-l  les  autres  au-dessous  du 
lur-dliM-re.  sidiin  ipi  on  les  a  eliari;i''s  dune  commande  ou  qu'ils  n'ont  dû  de  l'obtenir 
(pia  la  r.iveiir  d  une  reciimmandaliiui.  'Miisi'c  sin,iïuliérement  instructif,  comme  on 
viiil.  a  (r.ivers  lequel  M.  Lambeau  esl  un  L;iiide  très  documenté  et  aussi  très  prudent. 
car  il  ne  se  ci-oil  pas  plus  nldiu'e  de  tout  ailmirer  (pie  de  se  prononcer  pour  Chamliiii'es 
ceuitii'  Uoccatlor,  en  ipioi  il  a  d'ailleuis  |iarraitement  raison. 


LIVRES    NOUVEAUX 


—  Ac.v  M„//rrs  ,/r  /„,■/.  Chardin,  par  Kd - 
moud  Pli. (IN.  —  Paris.  Phui.  Niuii-rit  el  C". 
in-S".  -2',  pL.  li  l'r.  50. 

—  les  .Sf,,r:,i  <■!  les  ans  ,;i  .VilaïKiif. 
I 'i'ii_i-l.',:,ii,  par  (liislave  (Ji.Ai  ssi;.  —  Paris. 
10.  Leriuix.  in-S".  :U  pi.,  l.j  l'r. 

—  Doriniiriils  (If  l'rn-iiiiiifrir  'iiiririinf .  ilr 
lu     SfCOIIi/r    lllitilir    (lu    Wlll''    sirrlr.    juddies 

par  !•'.   CoNrirr.    —    Paris,    tdiez    l'autenr. 
'lO  pi.,  iii-'i".  '.0  Ir. 

—  Fr/icii/ll   /liips.    I  liniiilllr  ri  I  arlisic.  pal' 

(ianiille  Lemon.meh.  —  Paris.    II.    Fhuiry. 
in-'i'j.  lie-,  et  )d  ,  2ô  fr. 

—  Xoin'c/lr    rollrrii.ai    ,/,:■.    r/assi,/„rs    ,lr 


I  an.    Mirhrl-An^r.     I,rin-n-    ,li,    maili-f.     — 

Paris,  llachellc.  in-K".  fiy..  '.  l'r.  50. 

—  Ae.v  C/ir/s-f/  tiNcrc  drs  ifrnnd.'i  maîtres 
(ISOu-iyiiO).  .N'oiivelle  série.  Notices  par 
Ch.  MoiiEAr-\'ALrHiKii.  —  P;iris.  Hachette, 
in-fol..  60  |il..  ::•!  l'r. 

—  /.<>.<  Docirlurs  d'an  <'ii  Fraitce.  prinlrcs. 
aiaalriirs.  cr/l!ija<:i.  dr  Paiissiii  à  Diili'rol. 
|iar  .\ndre  l"oN  faim;.  — l'aris.  H.  I.aurens. 
iii-X".  pL.  '.I  l'r. 

—  Lf  Cas/liait'  rii  Profence,  par  .1.  ChaR- 
i.i;s-HoLX.  —  Paris.  Bibliothèque  l'égrio- 
nalisle    l'.jomPi.  in-H".  lie',  et   pi.,  ô  fr. 


Le  f/érani 


D  F.  .N  I  s- 


l'AKIS.     —     IMPKIMEBIE     GEOKGES     PETIT,     12,     KUE     U  O  I)  (1  T  -  Il  E  -  M  A  U  K  11  I. 


HOTELS   RECOMMANDÉS 


PARIS 


PD  AIVTTI   UnTTîT    '"'"'^vard  des  Capucines  et  place   d 


l'Opéra.   Cet    hôtel   monumental,    qui 

slitiii'  1  une  lits  curiosités  de  la  capitale,  est  installé  avec 
|i'Tri''iii'iimiiicnls   uiudernes. 


LANGHAM  HOTEL  ZJ^^t^s.^'^""'  '' 


HOTEL  CAMPBELLL  "' 


lAlm.i 
Hôtel   de   tout 
premier  ordre,  nouvellement  ouvert.  Hendez-vous  de  l'aristo- 
cratie. —  Lefèvre  et  Guillaume,  propriétaires. 

venue   Kriediand. 

Oh.imps-Elysées. 


GRAND  HOTEL  DE  L'ATHENEE 


HOTEL  BEAUSITE 


4,  rue  de  Presbourg, 

place  de  l'Étoile. 


HUlEL  llULUMBIA  a.  Oeissler.  propriétaire. 


HOTEL  MAJESTIC 


HOTEL  RITZ 


avenue  Kléber,  sur  l'emplacement 
de  l'ancien  Palais  de  Castille. 


place  \endôme.  Rendez-vous  de  la  clien- 
tèle aristocratique  des  deux  mondes. 


HOTEL  REGINA 


rue  de   Rivoli,   place  des  Pyramides. 
1.1-  pins  central  de.^  Iiôlclsdo  )"  ordre. 


DEPARTEMENTS 


il'V  T  CO  D  ATIVIC  t.R.'VMt  HOTEL  D'ALBION  (<"  ordre  . 
AIA'LCO'D  AillO  près  l'Etablissement  Thermal  et 
les  Casinos,  vue  splendide  sur  lac  et  vallée.  Appartements  et 
chambres  avec  salles  de  bains.  Garage  et  lawn-tennis.  — 
Il    .Meriuoz.  propriétaire. 

niAnUTT?  "''™''  DA.NGl.ETEKRE.  —  Vue  splendide 
DlAillili^  sur  la  mer.  Jardin  au  Midi,  lous  les 
conforts.  —   .\1.  Campagne,  propriétaire. 


CAP  MARTIN 


Entre    Monte    Carlo    et    Menton, 
plus    belle  position  du  littoral. 


P  A  TTTCTJTJTC  "'^'TEL  D  ANGLETERRE.  1"  ordre. 
uAUiijIlCiu  Ascenseur.  Électricité.  Grand  confort 
—  A.  .\leillon,  propriétaire. 

CirTlW  TCP  niTWC  splendide  HOTEL  ET 
hVlAil'LEO'DAiJiO  GRA.ND  HOTEL,  i"  ordre. 
.\scenseMr  l.iniiicre  électrique  dans  toutes  les  chambres. 
Tramway  électrique   entre  l'établissement  thermal  et  l'hôtel. 


MADCCriTi:  HOTEL  NOAILLES  ET  MÉTROPOLE. 
JuAnOiSILLIi      Réputation  universelle. 

MCMTmVr  ''HA-ND  HOTEL  DORIE.NT.  En  plein  midi  Parc 
mEll  1  Uil    iiuibrafié  et  jardin  d'hiver.  —  Ch.  lirunetti.  propr. 

WTPTî  *''*AND  IldTEL  MCE  PALACE,  rue  Emmanuel,  au 
liluC      centre  île  la  ville.  Ouvert  toute  l'année. 

n  i  TT  GRAND  HOTEL  GASSION.  I"  ordre.  Jardin  d'hiver. 
1  AU     Ascenseur.  Électricilé.  Téléphone.  —  A.  Meillon,  pr. 

TAIffADTC  C  /'UT'CD  Clt.\ND  HOTEL,  le  plus  au  Sud 
i  AJXlAlllO~0/lMCa  (le  la  Côte  d'Azur,  dans  le  site 
le  plus  raviss.int  du  lit!  'ImI.  —  K.  Just.  propriétaire. 

TflTTT  n  TTC  11  '^■'^AND  HOTEL  ettivollier  réu.nis. 

i  UULUUoIj  —  Spécialités  de  pâtés  de  foies  gras  de 
canard  aux  trulles.  —  Grand  Pri.'i,  E.xposilion  de  Saint-Louis 
19U4.  —  Dépôt  et  vente:  Grand-Hôtel,  et  31,rueAlsace  Lorraine. 

mTTnniTJ  (Alpes-Maritimes).  —  EDEN  HOTEL.  Réceni- 
1  UIiDIc      uu-ntconstruit  avec  touslesconfortsmodernes. 


ETRANGER 


A  DD  A  7T  A  'KJIEL  STlil'HANlE.  Station  d  hiver  et  d'été. 
AIjIjA^IA  Nice  de  l'Adriatique,  station  de  Mottaglie 
(de  la  C"  internationale  des  Grands-Hôtels). 

ALEXANDRIE 


NEW  KIIEDIVIAL  HOl'EL  —   Kirst-class 
Trou^'hout.  —  F.  Reinspergcr.  manager. 


BERLIN  '!:;^;;e^'"^'"'-  '''" 


connu    de    laristocnilie 


LE  CAIRE 


it  ciiiifortalile  réunis. 


CONSTANTINÛPLE      Péra.DÔminélaCo'^rne-dOr. 
Apparl.   sanitaires  perf.  (de  la  C"  intern.  des  Grands-Hôtels). 

pTJWTJTTTJ   HOTEL  D  ANGLETERRE.    —   Vue  splendide  du 
il  en  Ij  V  c     Mont-Blanc.  I"  ordre.  —  Aug.  Reicnert,  propr. 


GENES,  BRISTOL'HOTEL,    iembre.  Maison  de  1" 


.irdre.  Tous  les  conforts. 


T  niVrnDrC    S'^\"V  hôtel,  a  lenlree  du  Stand.  Vue  sur 
LUlllillCO      la  Tamise.  Réputation  mondiale. 

T  TTPUIINTï  ""'K''  NATIONAL.!"  ordre.  Chambres  avec 
LUuljnnij    salles  de  bains  particulières,   arrangements 

puiir  I  iiiiille^  .au  printemps. 

D  A  T  CD  WB    ^  ll'-A  1G1EA.  GRAND  HOTEL  sur  la  mer. 
rALEniuË      dr.md  Parc.  Admirable  séjour  d'hiver. 

7TTDTPU     '-KAND  HOTEL  VICTORIA.  En  face  de  la  gare. 
^Ulllull       llôlel   de  I"  rang.  Ascenseur.    Lumière   élect. 
t;haullage  central.  —  J.  BoUer  et  Dis.  propriétaires. 
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NOTES   CRITIQUKS    SUR    LA    «PAIX» 

AT  riUlir  KK     A      MASd      l' I  M  C,  I    ]■:  Il  U  A 

K'v  sri;   sKs   i)iFFi:i!ENTKs  r:i'i;i;r\KS 


iiisTdiiiK  (le  lii  uTiiviii-i'  (•(Mii|iii'iiil  nu  cli.i|iiti'i', 
celui  (le  l;i  /'f/i.i  (le  l'iuiuUiTi;i.  (|Ui'  Idu  |)nui- 
i;iit  rniirr  couiiilcl  :  le--  pi-i'Uiirrcs  ligues  m 
lurcnl    l'crili's   eu    ir).")(l('l.  (Ic|)uis  |)r(''s  di'  (|uatn' 

crllls    ilUS.   cllcsnul    l'Ii'  (■(lUlIllCllll'CS  cl  (I  iscU  I  l'CS, 

^luivcnl  avec  |)assi(iu.  I.a  disciissiou  csl  close 
aujcund'liiii  sui'  la  |i!u|)aii  'les  points,  l'I  pour- 
lanl  le  dossier  t\t'  celle  estampe  cidèhre  pré- 
seule encore  iieancou|i  de  lacunes:  mais  il  est  si 
ancien,  qu'avant  d'v  ajonler  quelipic  cliose  de  nouveau,  si  peu  ipie  ce  -oil, 
il  est  uéressaire  de  riiii|)eii'r  an  lecleur  !  idal  de  la  c|nesliou.  < 'n  |)(.nt  la 
résumer  ]iar  un  exposi-  (  lu'on(doL;iipn'  en  deux  phases  :  I,  la  naissance 
de  la  li'iicnde  :  II.  son  déclin. 


I.  —  l'i.'):;.  Maso  (Il  l'irii^^iici  ra.  iirlcvrc  llorciiliii.  cmm-iiIi'  |i(iiir  le  li,i|ili-i|cri'  île 
Saiiil-.Ieaii  luic  /'((/,/  '  niellée.  (•(Hisei-vi'i'  aujciin-illnii  an  nnisic  du  llai^cllu.  I.e  idiNpIe 
de  cette  /'ni r  lij;iii-e  ilans  les  arcliives  de  l'ini'i'ini'. 

1550.  X'asari.  dans  la  vie  du  i;raveMi'  iMiionais  Marc-Aiitciiiio   liainiondi.  raconte 

que  Finl}i'iiei-ra.  pian'  veiilier  1  el.il  d  i plaque  d'ai-fîenl  frravée  au  lau'iti.  avant  de 

la  soumettre   au  travail   du    nielle,  a  piis  sur  |iain'ei'   luie   enipreinle   de   la   ;.'ravure 
encrassée  de  noir  cl  d  huile  cl  ipiil  a  d<'C(iuvcrl    .linsi    I  imprcssimi   en    l.iillc-dduce. 

I.  <.  l'di.i  ..  :  plai|ue  de  métal  décorée  d'un  sujet  rcliglfiix  que  le  prèlrc  donne  i'i  Itaiser  aux  lidèlcs 
qui  vont  à  l'ollrande  pendant  la  messe.  L'église  catliolique  a  remplacé  par  cette  cérémonie  le  haiser 
de  paix  qu'échangeaient  les  premiers  chrétiens. 
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1732.  L  aiiiatt'iir  liainais  Fierrc-.Iean  Marielle.  préoccupé  d'éi-laircir  Ihisliiire 
(les  origines  de  la  gravure  et  de  contrôler  le  récit  de  Vasari.  demande  au  savant 
florentin  Gaburri  de  chercliei'  i)our  lui  des  estampes  de  l-'iniguerra.  Uaburri  n'en 
trouve  pas  :  il  envoie  à  Mariette  le  dessin  d'une  Paix  niellée,  représentant  le  Couron- 
nement de  la  Vierge,  conservée  au  baptistère  de  Saint-.lean  et  attribuée  à  l'iniguerra 
I)ar  l'arclK-ologue  Gori.  prieui'  de  ce  bajitistére. 

1759.  Gori  pri'(tisi'  celte  attribution  dans  un  ouvrage  intitulé  :  '/'/lesaiirus  i'eieriiin 
iltpli/clioruni,  t.  III  (Florence).  Il  y  allirme  que  la  /''//,/•  du  Ciiurauiirnimt  dr  In  Vierj^e 
est  bien  de  Finiguerra,  et  que  cette  l'air  remarquable  a  donne  naissance  à  l'art  de 
graver  au  burin  sur  des  planches  de  cuivre  pour  en  tirer  des  épreuves.  Il  cite,  à 
l'appui  de  cette  affirmation,  les  comptes  du  registre  des  marchands,  conservés  aux 
archives  de  Floreiic<'. 

1797.  Le  savant  italien  Zani  trouve  a  l'aris.  dans  un  fonds  ancien  du  Cabinet  des 
Eslampes.  une  épreuve  sur  [lapier  dr  la  l'm.i  du  ('oiirunnnciiirni  dr  la  Vierge.  Il  la 
conln'de  an  moyen  du  dessin  envoyé  à  Marielte  en  17:i2.  e(.  s  appuyant  sur  le  récit  de 
Vasari  el  sui-  les  alTirmations  di'  Gori,  il  prrscnir  en  1802  celte  estampe  au  monde 
sMvanI  coinnie  le  [iivmiei'  s[péciin('n  de  limpiession  en  taille-douce,  découverte  en 
li52  par  Maso  Finigiieri'a. 

II.  —  IS'iI,  Le  bai-on  (il'  Huiuohr.  savani  allemand,  sallai-hc  à  di-inordrer  (pie 
Finiguerra  n'a  pas  invenle  l'impression  de  la  gravure  au  burin. 

1884.  Le  collecticmneur  français  Eugène  Duluil  publie  le  fac-similé  du  conq)te 
des  archives  de  Florence,  relalif  à  la  Paix  exécutée  par  Maso  L'iniguerra.  Ce  compte 
n'inilique  pas  le  sujet  de  la  l'aix.  et  le  poids  qu'il  dcmne  ne  correspond  pas  à  celui  de 
la  l'air  représentanl   le  Couronnenienl  de  la  X'ierge  '. 

1884.  Le  savani  ilalien  Gaelano  Milanesi  prouve,  de  son  coté,  ([ue  Gori  a  trop 
sollicité  les  textes  des  auteurs  florentins.  Vasari  idans  la  Vie  de  Pollajuolo),  Cellini 
(dans  son  Traité  de  l'orfi'frerie)  parlent  bES  Pai.r  de  Finiguerra  conservées  au  baptis- 
tère de  Saint-Jean,  etcitenl.  Inn  des  scènes  de  la  l'assion.  l'autre  une  Crucifixion. 
Ils  ne  disent  rien  d'un  Cduniiinciiirni  <lr  In  Vierge. 

1K94-1907.  Les  idées  de  MM.  de  Rumohr,  Duluil  et  Milanesi  sont  appiouvees  i)ar 
les  écrivains  ([ui  s'occupent  spécialement  de  Finiguerra  ou  de  Ihisloire  des  nielles  : 
MM.  Kristeller  (1894).  Sidney  Colvin  (1898),  Marc  Rosenberg  (1907). 

C'est  précisément  pour  répondre  ;i  une  demande  de  renseignements 
de  M.  le  D'  Rosenberg,  que  nous  avons  dû  étudier  très  attentivement  la 
pai.r  dite  de  Finiguerra,  et  les  pièces  d'archives  qui  s'y  rattachent  :  cet 

1.  Le  grand  livre  des  marchands,  on  se  trouvait  l'original  de  ce  compte,  a  disparu.  Le  compte  est 
conservé  dans  un  manuscrit  de  Carlo  Strozzi  :  Fntti  r  inemorie  drlle'  aric  dei  Mercatanti  di  Cnliiiiala. 
vol.  11,  ch.  lil  (Archivio  di  Statu  . 
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examen  nous  a  permis  de  relever  certains  docnraeiifs  dont  nos  devanciers 
n'ont  pas  cru  devoir  faire  usa^e  et  qui  éclairent  dune  inniièrc»  nouvelle 
les  figures  intéressantes  de  Zani  et  de  l'.-.l.  Mariette.  Le  savant  al.l..'  /ani 
a  été  l'objet,  au  cours  de  la  discussion,  d'insinuations  calomnieuses  dont 
il  est  juste  de  prouver  la  fausseté,  et,  comme  on  a  toujours  parlé  de 
l'opinion  de  Mariette  sans  la  donner,  il  prut  (Mr.'  intéressant  de  savoir 
ce  que  pensait  sur  la  question  un  homme  «ju  on  a  appelé  le  plus  grand 
amateur  de  tous  les  temps. 

Il  \  a,  de  la  Pni.i  dit  Couronnemcii/  de  la  Vierge,  une  t'prfnive  sur 
papier  et  deux  empreintes  sur  soufre  :  leur  authenticité  n  a  jamais  été 
établie  d'une  fai^on  bien  ferme.  C'est  un  |Hiiiil  i\\u-  nous  espérons  (ixer. 
grâce  à  une  constatation  purement  mal.Tielle. 

Personne,  aujourd'hui,  ne  songe  à  mettre  en  doute  ce  que.  dès  JSiiO, 
Renouvier  écrivait  avec  l)eaucoup  de  sagesse:  .■  l'iiis  ou  parvient,  dil-ii, 
à  connaître  d'estampes  incunables.  j,his  on  se  persuade  ipic  l'origine  de 
la  gravure  est  un  fait  complexe  et  qui   ne  saurait  être  précisé,  quant  au 

procédé,  à  l'invention,  au  pays  et  à  la  date »  11  ne  s'agit  donc  ici  que 

d'apporter  au  dossier  d'une  pièce  célèbre  (piebjues  éléments  nouveaux,  et 
non  de  s'attarder,  une  fois  de  plus,  au  r.-cil  pu(''ril  de  \'asari. 

«Ces  histoires,  dit  M.  le  \v  l.dirs ,  dans  Icxcdlcul  uii\ia-c  (|u  il 
vient  de  pidilier  sur  la  gravure  au  xv"  siècle',  ('es  histoires  valent  tout 
juste  celle  de  la  tille  du  [jotier  Deburates-,  qui  aurait  découvert  le  dessin 
on  s'amusaut  à  suivre  sur  le  mur.  avec  un  charbon,  les  contours  de  l'ombre 
portée  de  son  amant  ».  Cette  phrase,  empruntée  presque  textuellement  ii 
un  ouvrage  d'Henri  Bouchot',  caractérise  de  la  façon  la  plus  heureuse 
les  légendes  qui  se  sont  créées  sur  l'origine  de  la  gravure  et  sur  les  per- 
sonnages qui  passent  pour  l'avoir  inventé-e. 

La  légende  de  Finiguerra  a  dû  circuler  chez  les  orfèvn's  i|c  l'!<iicnce. 
comme  celle  de  Dibufade  chez  les  potiers  de  Sicyone;  c'est  une  histoire 
d  ateliiM-  qui  passa  longtemps  pour  une  vérité  scientilique.Nasari  lavait 
pnlili.'c  eu  \'^'^^^\  deux  cents  ans  plus  tai'd,  Cori  ajouta  inie  pn-cision  iiiaicn- 

1.  Max  Lfhrs,  Geschichte  iind  kiilisc/ier  haliito;/  des  deiilsilirn,  nioilerlnndhilien  mid  /i,iii:o- 
■lisihen  KuijfeysHclix  im  XV  Jaliiiiundert.  p.  :).  Wien,  1908. 

2.  Ou  Oibutadf. 

.'!.  Henri  Bouchot,  Un  ancélie  de  la  i/ruviire  sur  bois,  p.  U.  Paris,  Ifl02. 
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contrc'uso  au  texte  assez  confus  de  Vasari  ;  sans  hésiter,  il  désigna,  dans 
le  trésor  du  baptistère  de  Saint-Jean,  la  Paix  de  Finiguerra  qui  avait  servi 
à  inventer  la  gravure  et  il  appuya  cette  aflirniation  d'un  compte  extrait 
des  archives  de  I  i'.tat.  Zani  tira  sinijtlt'ment  les  conclusions  de  ces  pré- 
misses, quand,  après  avoir  découvert  en  1797.  au  (labinet  des  estampes 
de  Paris,  une  épreuve  imprimée  sur  la  Paix  du  baptistère,  il  la  signala 
au  monde  savant,  en  1S02,  comme  la  plus  ancienne  gravure  connue. 

i.a  Paix  de  Finiguerra  représenta  dès  lors  quelque  chose  de  l'orgueil 
iialioiial  de  deux  peuples  et  son  histoire  l'ut  enseignée  comme  un  dogme  à 
j)lusieurs  gi'uérations. 

Fn  IS'il,  pouitant,  le  iiaron  de  Paimohr,  dans  une  brochure  introuvable 
aujourd'hui  '.  essaya  de  di''montrer  ipie  l'iniguerra  n'avait  pas  inventé 
l'impression  de  la  gravure  en  tailli'-douce.  La  démonstration  fut  reprise  et 
accentui'C  par  M.  (  laelano  Milanesi,  dans  un  article  intitulé  :  Maso  Fiiii- 
s;it('ria  el  Malh'o  Dei.  Le  nielle  du  Couroniiemeiil  de  la  Vierge  restitué 
il  son  véritahle  auteiii-'-.  M.  Milanesi  rappelait  que,  d'une  manière  ou  de 
l'autre,  les  orfèvres  avaient  l'habitude  de  tirer  des  épreuves  des  ouvrages 
où  ils  employaient  le  burin  et  que  Finiguerra  s'était  conformé  à  un  usage 
courant.  Ajoutons  que  ces  épreuves  devaient  surtout  servir  à  conserver 
ce  qu'on  appelle  aujourd'hui,  en  termes  de  commerce,  les  modèles  de  la 
maison.  M.  Milanesi  a  fort  bien  présenté  dans  sou  article  tout  ce  quia  trait 
à  l'invention  de  la  gravure;  il  a  été  moins  heureux  en  ce  qui  concerne 
l'attribution  du  célèbre  nielle  à  Matteo  Dei.  Son  argumentation,  un  peu 
spécieuse  sur  ce  point,  a  appelé  des  rectifications  de  la  part  d'un  érndit 
qui  compte  pourtant  parmi  les  adversaires  les  plus  déterminés  de  Fini- 
guerra, M.  Paulowski  \ 

La  nu^nie  année,  au  moment  où  paraissait  l'article  de  (1.  Milanesi, 

Eugène  Dutuit  publiait  le  tome  I"  du  Manuel  de  l'amateur  d'estampes  :  il  y 

fit  subir  à  la  découverte  de  Zani,    aux  textes  de  Vasari,  Ollini,  Oori,  etc., 

•  l'examen  le  plus  rigoureux  ;  il  vérifia  le  poids  du  nielle   et,   le  trouvant 

en   désaccord  avec  les  comptes   du    registre    des  marchands,    en   arriva 

1.  \iiii  Humulir,  IK/ersiic/iuii;/  lier  Giinide  fil r  die  Aniialime  dans  Maso  da  Fini;/iieii-a,  Erfiiider 
des Hand!/i-i/l'essei,i/e!<tocliei>e Metallplalleiifiii/  fjeiifrsslesP(ipie>-abziiiti-iic/,i'n.he\p7.ig,  1841,60  ji.  in-8°. 

2.  I:AiI,  1884,  t.  X.XXVI,  p.  66. 

3.  Dutuil,  Manuel  de  l'amateur  irEstampes,  t.  I,  2»  partie,  p.  19  et  p.  30. 
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à  des  conclusions  qu'il  s'abstint  de  formuler  d'une  t'aron  positive,  upar 
condescendance,  dit-il,  pour  une  opinion  longtemps  accréditée  ». 

Le  compte  du  registre  des  marchands  indique  pour  la  Paix  d'argent 
dor«''e, niellée  et  émaillée, payée  à  Maso  l<'inignerra,un  ])oids  correspondant, 
selon  Dutuit,  à  I  .<S65  de  nos  grammes. 

La  plaque  niellée  du  Coiironnewciit  de  la  Vierge,  actuellement  au 
musée  du  liargello,  pèse  107  grammes  ;  la  monture  de  vermeil,  dans  laquelle 
elle^est  enchâssée,  en  pèse  l.()7.'î;  soit  1.180  grammes  en  tout. 

Malheureusement  cette  monture  en  vermeil  est  de  la  tin  du  xvi'^  siècle, 
et  le  seul  l'ait  qu'elle  est  d'un  style  postérieur  de  cent  ans,  au  moins,  à 
celui  de  la  plaque  niellée,  rend  inutile  toute  cfjmparaison  entre  les  dilVé- 
l'ents  chilTres  (pie  nous  venons  de  citer,  i  »n  suppose  que  la  monture  d'origine 
a  disparu  en  l.'')2!:t,  lorsque  les  Florentins,  pour  subvenir  à  des  frais  de 
guern-,  firent  fondre  une  grande  quantité  de  pièces  d'orfèvrerie,  connue  le 
raconte  Vasari  dans  la  vie  de  l'ollaiuolo. 

Vm  ISO'i,  M.  Kristrllcr,  dans  un  ailicle  très  documenté  siu-  les  nielles*, 
reproduisit  h'  CttiiiDiiiienienl  de  la  17(v^e,sans  prendre  surluid'(Mi  désigner 
l'auteur  et,  m  ISDS,  dans  la  publication  d'une  Chronique  florentine  illuslrée 
par  Maso  Finii^iirr/'a,  M.  Sidney  Colvin',  ad(qjtant  les  conclusions  de 
MM.  de  Rumohr,  Milanesi  et  Dutuit,  y  ajouta  des  arguments  tirés  du  style 
même  de  la  Paix,  plus  voisin,  dit-il,  des  compositions  idéalistes  de  Filippo 
Lippi  que  d(^s  d(>ssins  réalistes  de  Finiguerra.  Kn  l',H)7,  M.  le  D"^  Marc 
Rosenberg  ',  dans  une  «'tudi'  où  il  a  conilensé  tout  ce  que  l'on  sait  sur  l'art 
du  nielle,  traite  le  Couronnemenl  de  la  Vierge  comme  une  ojuvre  de 
Matteo  di  Giovanni  Dei.  En  1908,  enfin,  M.  le  D'  Lehrs,  en  tète  d'un 
ouvrage  auquel  il  a  consacré  vingt-cinq  années  de  son  existence  et  qui 
restera  comme  un  té'moignage  parfait  de  sa  compétence  et  de  son  éru- 
dition, déclare  que  l'origine  de  la  gravure  en  taille-douce  est  encore  entou- 
rée de  l'obscurité  la  plus  profonde  et  c[ue,  de  Sandrart  à  Ileineeken, 
Murr  et  Zani,  les  récits  fabuleux  des  vieux  auteurs  se  valent. 

C'est  ainsi  que  Zani,  dont  la  découverte,  célébrée  sur  le  mode  lyrique, 

\.  Jahrbuc/i  der  prtiisxisiheii  kiinslsammliiiii/en.  1894,  t.  XV,  p.  94  et  suiv. 
i.  Sidney  Colvin,  .1  Floienlixe  iiiclme  clironicle.  .  by  Maso  Finiguerra.  Londou.  1898. 
3.  Marc  Rosenberg,  Ijesrliirlil,-  dfr  (lohi.'ifliiiiiede  htinst,  au/'  leclinisc/ter  ihundlage.  Abteiluny  : 
l^iellû.  Darmstndt,  1907. 
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avait  cil  un  rt'ti'iitisstMiiciil   (■luiriiic.  a   fini   par  loinbcr  dans   un    l'àchi'ux 
discn'dit.  Trop  licurcux  de  iniuvi-r  dans  l'oprcuve  sur  papier  du   Coitroii- 


Kiii.    .'i.    —    L  (•;    Cor  iiipNVKSiF.N  I    i>k    \.\    Vikiu.k. 

Él'IlElVE      SL'Il      CMMKIl     IpK      I.  V      li  1  11  I.  I  11  1  M  i:  m  I    K      VAllIl.XALE. 


iiciiiciil  (le  la  Vierge  la  conllrmalion  pnividrnticllc  du  ti'Xlc  (jui  attribue 
rinveution  do  la  gravure  à  un  l'iorcntin.  le  vieil  ahl)c  avait  ailégronu-nt 
établi  LMiIre  Fiidgn.'rra,  \  asari.  le  nielir  liii  l'.:ii-illi.  el  Irslaïupe  lic  l'aris, 
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un  accdrd  accepté  d'emblée  par  ses  contemporains.  Toute  la  partie  fan- 
taisiste de  ce  rapprochement  est,  nous  le  répétons,  imputable  au  Thésaurus 
(•eiern/ii  dif)ty(/wruiii  de  l'abbé  (lori. 

Dans  le  chapitre  louH'u  qu'il  a  consacré  à  \aJ'ai.t  de  Fini<iuerra,  Dutuit, 
avec  des  réticences  désobligeantes,  laisse  entendre  que  Zani  est  capable 
d'avoir  capté  et  gardé  soigneusement  pour  lui  une  pièce  de  nature  à 
infirmer  sa  découverte'.  Plus  tard,  un  iconographe,  exagérant  la  malveil- 
lance, insinuait  (hnaiit  1  eslaiiijje  ([ue,  pour  plus  de  sûreté,  Zani  l'avait 
sans  doute  ajiportée  lui-même  au  (Jabinet  de  l'aris  I  Ces  deux  accusations 
ont  trouvé  place  dans  des  ouvrages  de  vulgarisation,  et  c'est  d'autant  plus 
regrettable  (|u'elli's  vont  à  l'cncontre  de  documents  connus  et  publiés 
dej)uis  longtemps.  Le  lecteur  se  rendra  compte  de  leur  inanité  s'il  veut 
bien  jucndre    la  ])eiiu'   de  parc(Uirir  les  note-;  justilicatives  qui  suivent: 

l/cprciiM-  (lu  ('oiiriiiiiii-iiiriii  ilr  l,i  i'iergr  fai^ail  piirlii'  (le  la  idllci/lidii  de  l'atilx'' 
(le  Manilles,  cimIcc  au  Calu'nel  du  nii  en  1667.  —  eeiil  Ireuti'  ans  avant  la  deconverle 
(le  Zani.  Elle  es!  uientidunec  dans  I  inveidaire  délaille  de  celte  Collection,  rédijiré 
vers  170(1.  el  edUscrve  an  Cahinel  des  cslaiMpes  sous  la  cole  Ye.  18.  paj^-e  21.  ,!i  6.  Son 
litre  a  ele  s(inlii;ne  an  ciavon.  cl  dans  la  niarg'e  on  lit.  an  crayon  également,  de 
leeralui-e  bien  reconnaissahie  de  Dnchesne  :  par  Maso  Fini^iierra.  Ducliesne.  témoin 
de  la  d((  (luverte  de  Zani,  a  raconté  coinnienl  le  conservateur  Joly  (il  aussitôt  retirer 
la  luccicuse  jiièce  de  la  colleelitni  de  Marottes  elle  était  collée  sur  la  page  45  du 
recueil  inliliile  :  \'i,-iix  tnaisirrs.  I.  III I.  pour  la  faire  monter  à  part  (IT97).  En  1807. 
Joly  la  lil  (iK  adi-er  el  exposer:  Dnchesne.  d(>venu  conservateur,  à  son  tour,  en  1839. 
et  jugeant  sans  (hade  ([ne  la  /'ni r  de  Finiguerra  était  présentée  d'une  t'a(;on  trop 
modeste,  lui  lil  faii-e  le  cadre  idnianl i(pu'  où  elle  est  encore  aujourd'hui. 

On   voit    sullisam ut   «pie   Zani    n'a    pas    introduit    au    C^abinet    des 

estampes  l'objet  de  sa  découverte.  L'accusation  formulée  par  Dutuit  n'est 
pas  plus  foiulée.  Il  s'agit  du  dessin  exécute'  d'après  la  fameuse  Prii.v  en 
17H2,  envoyé  par  (laburri  à  Mariette  et  racheté,  après  la  mort  de  ce 
dernier,  par  le  marchand  d'estampes  Alibert,  chez  qui  Zani  le  retrouva. 
A'oici  ce  (pieu  dit  Dutuit - 

Zani  a  lait  c(uinailre  sa  dectuiverle  après  avoir  vu  le  dessin  envoyé  en  1730-''  à 
Mariette,  mais  il  ne  la  cimiinuni((ne.  ni  à  M.  de  .loly.  conservateur  des  estampes,  ni  à 

1.  Uutuil,  .Manuel,  t.  I,  p.   I'.l. 

■2.  Ihid. 

■i.  La  lettre  aiiuon(;.,iul  l'envoi  du  dessiu  est  du  4  uctobre  \T.r2. 
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M.  Denon.   Ceux-ci,   non   plus,  ne  l'ont  pas  réclamé;  Zani  s'est  bien  gardé  tlo  le 
montrer,  sht/oh;  s"il  y  avait  une  note  rie  Mariette  qui  pouvait  contredire  son  o|)inion. 


inirf  ,/f  il(\»o  1  imgawia    .font  on  iir  r<vin,v/  />./.■    . 


ia-Hii^rir.  /'onr  .'•yttr  Jr  l'mx    .>«  l'alèni-    •i/yurttrtit  it  /'Kti/ijf  JfK'''>uK  ./r  f'/vrm.  r  t*  i- 
"  ■    trr  .1,- tvit  t/jitj  lu  mrnif  M/r  .At   .iT  i-  liiutJ/tr  SrndU. 


.ha-MlÀnrpanl 
ooflre  yi 


l/Aiiiif.   Zasi    *ti;i>i.\xt  l'f.piikive   iif   Cauinkt  iiks   i;stami>k.<. 
(ïra\iii-<>  tli>  f>dion. 


c\.  enl'in   si.  ((imiiif  Ir  prétend  Yitali.   accpuTciir  du   dessin  après  la   mort   de  Zani. 
cette  pièce  était  île  nature  it  pnniver  ipir  i'cslampc  n'avait  pu  v\\v  tini-  sur  l.i  plaque 

LA    HBVUK    DE  L'aKT.    —  IIV.  Ji 
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du  musée  des  Oilices.  uuus  nous  expliquons  très  bien  que  l'abbé  Zani.  qui,  pour 
illustrer  son  livre,  devait  désirer  une  <rrande  découverte,  se  soit  li;\té  d'acheter  le 
dessin  qui  était  cliez  Alibert. 

Citons,  avant  toutp  autro  explication,  le  récit  des  faits  donné  par  l'abbé 
Zani  lui-même  en  1S()2,  et  rappelons  qu'il  n'a  jamais  appelé  la  moindre 
rectification,  ni  de  la  part  des  personnages  qu'il  nomme,  ni  de  la  part  de 
Duchesne  qui  a  raconté  de  \'isu  comment  les  choses  se  sont  passées. 

Zani  explique  qu'il  a  retrouvé  le  dessin  et  qu'il  en  a  reconnu  le  sujet  ; 
Alibert  lui  en  indique  la  provenance,  et  toute  la  correspondance  de  Mariette 
et  (le  (lahurri  revient  à  l'esprit  de  l'abbé,  qui  ajoute  : 

Le  g'énereux  marchand  tint  à  me  l'aire  cadeau  du  dessin,  et,  aussitôt,  je  volai  au 
Cabinet  national,  pour  le  comparer  à  l'estampe:  je  reconnus,  par  la  similitude  des 
lig'ures.  des  expressions  de  physionomies,  des  draperies,  des  dimensions,  par  ce  fait 
même  que  l'estampe  était  en  contre-partie  du  dessin,  par  la  surprenante  beauté  du 
foui,  enfin,  je  reconnus,  dis-jc  i\\\o  mcui  ivil  n'était  pas  dupe  de  UKm  imafîination  et 
qui'  ma  joie  était  raisonnable. 

.le  n'attendis  pas  un  moment  pour  l'aire  connaître  ma  découverte.  —  di  far  nota 
la  iitia  acopiTia .  —  à  M.  Jolv,  l'homme  le  plus  aimable  que  je  connaisse,  le  très  digne 
o-arde  de  ce  Cabinet,  à  ses  subordonnées,  et  à  plusieurs  amis,  parmi  lesquels  le  célèbre 
M.  De  Non.  qui  voulut  ffraver  mon  iiintrail.  la  loupe  à  la  main,  dans  l'attitude  que 
j'avais  |iour  examiner  l'estanq»''. 

Zani  était  sourd,  asthmatique,  et  s'était  fait  surtout  remarquer  par  le 
silence  et  l'inunobilité  qu'il  gardait  durant  des  séances  entières.  A  peine 
eut-il  identifié  sa  pièce,  qu'il  stupéfia  tout  le  mondi'  par  un  accès 
d'agitation  fébrile,  et  Duchesne  a  raconté  combien  on  eut  de  mal  à 
comprendre  le  mélange  d'italien,  de  français  et  de  latin,  par  lequel  l'abbé 
essayait  d'expli(juer  sa  décmiverte  :  il  s'exprimait  d'autant  plus  mal  que  la 
joie  le  sulfocpiait. 

Pour  accuser  l'alibf'  Zani,  Dutuit  a  été  obligé  d'entasser  en  quinze 
lignes  beaucoup  d'invraisemblances  :  il  raisonne  sur  des  notes  qui  se 
trouvaient y.i(v//-(-'//<'  autour  d'un  dessin  qu  il  n'a  pas  vu  et  il  prête  à  Denon  et 
à  Joly  une  crédulité  tout  à  fait  ridicule  et  contraire  à  ce  qu'on  sait  de  leur 
caractère;  la  circonspection  de  Joly  avait  été'  singidièrement  aiguisée  par 
les  vicissitudes,  et  X'ivant  Denon  n'a  jamais  passé  pour  un  na'if.  Ces  deux 

t.  y.-.iui.Maleiiuli  per  xei-L'ire  alla  slui'ni  ih-ll'  urii/iiie  e  de'  pvuijressi  dell'  imisioiie  in  rame  e  in 
ie;/)io,  p.  T)!,  Parme.  t802. 
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personnages  ont  certainement  prêté  au  récit  de  l'abbé  Zani  rattention  la 
plus  courtoise,  mais  il  est  invraisemblable  qu'ils  aient  donné,  sur  ce  simple 
exposé,  un  acquiescement  qui  mettait  eu  jeu  leur  compétence.  iHiluit  nr 
tient  compte,  ni  des  autres  spectateurs  de  la  scène,  ni  d'Alibert  ([ui-, 
logiquement,  l'abbé  aurait  dû  tenir  caché  en  même  temps  que  le  dessin, 
et  il  oublie  surtout  que  Zani  n'avait  pas  d'iuitrc  moyen  de  di^nidiistralion 
que  ce  dessin,  dont  il  a  bien  été  forcé  de  se  servir. 

Les  partisans  de  Finiguerra  et  ses  adversaires  ont  été  très  étonnés 
que  P.-J.  Mariette  n'ait  point  laissé  de  note  sur  l'épreuve  du  ('oiironnement 
(le  la  Vleriie :  les  uns  ont  pensi-  (|ui'  le  ci'li'hrf  amatrur  n'avait  pas  reconnu 
la  pièce;  les  autres,  qu'il  avait  gardé  volontairement  le  silence  à  ce  sujet. 
L'absence  d'une  note  précise  ne  nous  empêche  pas  :  1"  de  constater  que 
Mariette  a  vu  la  fameuse  estampe;  2"  de  connaître  son  o|iinioii  très  rlaiie 
sur  la  découverte  attribuée  à  Finiguerra. 

1°  Mariette  avait  été  chargé,  en  \l'Ah,  d'elïet'tner  le  ri'coli'ment  des 
estampes  du  roi;  il  y  procéda  avec  l'assistance  de  Charles  (loypel,  récem- 
ment nommé  garde  du  (;abinet,  et  celle  de  l'abbé  .Jourdain,  bibliothécaire. 
Le  procès-verbal  de  cIkuiuc  séance  est  signé  des  trois  commissaires, 
chaque  feuillet  de  l'inventaire  est  paraphé  par  eux.  Ce  document  très 
précis'  nous  apprend  que,  le  m(>rcredi  .">  octobre  I7.'{5,  «  à  trois  heures  de 
relevée  »,  Mariette  a  pointe  les  'e89  pièces  contenues  dans  le  recueil  de 
Marolles,  intitulé  :  \icii.t  iiKiisires,  tome  III.  L'épreuve  du  Couroiincineiit 
de  la  Vierge  était  collée,  avec  d'antres  gravures  anonymes,  sur  la  page  Vi 
de  ce  volume. 

2°  L'opinion  de'  Mariette  sur  la  découverte  de  Finiguerra  se  dégage 
très  suflisamment  de  sa  correspondance. 

Le  28  janvier  1732,  il  écrit  à  son  ami  Gaburri  : 

J'ai  une  pleine  connaissance  de  la  collection  du  prince  Eugi^ne.  r)uis(|iie  je  l'ai  mise 
en  ordre  et  que  j'en  ai  fait  un  catalofifue  très  ample  :  il  n'y  a  certainement  rien  de 
Fini<;:uerra.  ni  dans  celle  du  roi.  qui  est  très  belle,  surtout  dans  la  classe  des  estampes 
gravées  par  les  vieux  maîtres 2. 

C'est  tout  ce  qu'on  a  cité  de  Mariette  dans  cette  longue  discussion.  La 

1.  Hief  étal  des  eilampe.t  du  rui    ITSô),  p.  liO   Caliinet  de.'i  psliimpi'.';,  \'c  15a  . 

2.  Botlari,  HaccoUa  di  Lilteie  sulla  l'itliiia,  nj7,  l.  Il,  p.  264. 
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|plu;ise  a  suiltuil  riapiM'  Ituluil.  parce  ([uï'lle  est,  ilil-il.  de  17.ll.  et  qu'en 
IT^iil  Mariette  sT'tait  lait  envoyer  jiar  (labuni  uiir  cupie  dessinée  de  la 
célèhic  /''//.).  Malheureuseiiieiil  jiour  Dutuit,  la  lettre  de  ('■aburri  annon- 
çant renvoi  du  dessin  est  postérieure  à  celle  de  Mariette;  elle  est  du 
'i  (letohre  17,!2  et  elle  a  été  publiée  en   18.")(>. 

Le  'l'i  mai  17.1-.  Mariette  écrit  de  nouveau  à  (  laburri  : 

.Ir  Vdiidriiis  aussi  axnir  île  vous  i|iicli|iiç  liiinieri'  sur  I  iiiveiilinii  de  hi  j.Tavure.  si 
elle  l'st  un-  il  l'IiMi'uic  par  le  um.vi'u  de  Maso  di  l'iui^iiriTa.  parce  que  ce  qu'en  dit  le 
N'asari  iic  luc  parail  pas  liicii  poiuvc  |iuis(|u  nu  voil  les  j;'i'avures  des  vieux  maîtres 
;illemaiids  avcM-  di'>  dalcs  aidciicures  a  liiules  les  estampes  t;-ravees  en  Italie,  au  moins 
à  celles  (pie  j  ai  \ucs.  A  \iai  dire  je  ]i  ru  ai  j)as  encore  vu  duilit  Maso,  ni  de  Baccio 
lialdiui..-  Il  laudiail  en  vnir  i\r  ce  Masci.  |i(iur  di'iMdcr  qui  en  c^st  l'inventeur:  quanta 
|iO'scnl.  .i  ai  une  Inrlc  |ii'i'vrul inri  cnulrc  lui.  I'ailcs-in<ii  dciuc  le  plaisir  de  me  dire  si 
\iMi~.  aviv  vu  i|ui  lipics  iiui's  de-  ses  gravures  a  l'Iurciici',  nu  il  a  ti'availlé.  .le  ne  com- 
liirnds  pdini  11'  pas^ae,.  lie  \',isari  dans  lequel  il  racouli'  la  manière  tloul  se  découvrit 
le  ui)U\eau  serrel.  Ndus  uiobli^erie/  lieaucciup  si  viuis  pouviez  m  aidei'  à  i'(daircir  cet 
endroit  de  von  livi'e  '. 

I  >ucliosiie.  i|ui  alidudait  dans  le  sens  do  \asari.  n'a  pas  cité  celte  lettre, 
mais  il  la  conuaissail  l'nrt  iiieu,  puiscjue  c'est  à  elle  <jue,  par  uiu;'  amusante 
courusidu  do  iliillres.  il  a  reuvoyi''  ses  lecteurs  Essai  su/-  /es  nielles, 
\).  'iô,  Udte  . 

Le  'i  iicl(il)re  171'-!.  (laburri  ri'pdud  a  M  ;iriette -' que,  pendant  quatre 
mois, il  a  elieridie  des  oravures  de  l'iniguerra  sans  en  trouver  une;  à  défaut 
d'estampes,  il  envoie  la  copie  de  l'une  des  J*(/i.i  eonsei'vées  au  baptistère 
de  Saint-.Iean. 

\asari.  ilil-il,  l'ail  ineidiou  de  ces  Pai.i  el  l'hili|ipe  l'.aldiuueci  en  parle  dans 
1  avanl-propo^.  de  ^on  /'mitr  </<■  Inri  d,-  ^i-d^fr  sur  riii^rf.  Elles  uc  Sont  cependant  pas 
loules  il<'u\  l'oMivi-e  de  Maso  di  l'iniiiuer-ra.  puis<pie  tune  est  l'oiivrag'e  de  Matteo  di 
(dii  l)ei.  orrevri'  eji'.dcinenl.  el  laulre  seulement  est  du  susdit  Fini<>-uerra. 

Derrière  le  di-ssiu,  vou--  Irouverex  ecril  le  nom  de  l'auteur  el.  en  outre,  je  vous 
envoie.  a\'ec  le  de.~sin.  loide--  les  noiiees  sur  ces  /'ai.r.  lesquelles  notices  sont  dans 
les  ai'chivo  di'  1  o'uvre  di'  Saiul-.lean.  telles  m  oui  ele  ciuu'loisemenl  conmuuiiquëes 
par  le  lies  eiudil  D'  François  ('■oii,  pi'ctre  si  respeclalîle,  qui  apublié  tant  de  savants 
ouvrages. 

(l'est  doue  bien  à  Iml.  on  le  voit  par  cette  lettre,   que  M.   Milanesi  a 

I.  Botlari.  lUircoKa  di  lil/en-  .,,  t.  II,  p.  23a-2ol. 

J.  Liltre  publiée  par  J.  Uiimesnil,  Histoire  (les  plus  rélébres  aimileiirs.  t.  Il,  Amateurs  /'ranrais  : 
I'.  .1.  Marirlte.  Paris,  18;;6,  p.  314. 
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écrit  dans  l'Art  (1884,  p.  7.5)  :  «  Mariette  possédait  un  dessin  do  la  Pai.i, 
il  le  croyait  f)rio-iiial  ».  Mariette  s'est  intéressé  aux  notices  coniinuni({uées 


XX  uiil/vh'rtr  _ 


•i\   ■ 


Gl-a\iirc  d'Aug.  de  5.ijnt-Aiil>iil  il'nprtT-  C.-N.  Cochni. 


par    l'ranrdis   (.oij;    mais,   dans    sa    lettre    de    leinerciciuents   à    (  iaburri 
(2;t  mai   IT-'»;»  .  il  ne  dit  pas  un  nicil  dis  rclli'xinus  qur  ces  nntiees  (uit  pu 


i:i  LA    REVUE    DE    1/AHT 

lui  siiggrrer  sur  les  (U'igiiies  de  l;i  gravure.  Cette  lettre  signale  un  reeueil 
(le  dessins  de  Finig'uerra  ; 

.le  suis  infiniment  satisfait  de  l'explication  de  M.  Gori  sur  la  valeur  et  le  poids 
i\f  la  /'lier  de  Maso  Finiguerra.  .le  savais  bien  qu'il  y  avait  dans  la  collection  du 
(  ii-.uid-Duc  un  volume  entier  de  dessins  de  cet  habile  graveur.  M.  Bianchi  me  le  fit 
voir,  il  V  a  (juatorze  ans.  lorsque  je  passai  à  Florence,  mais  alors  je  n'étais  pas  aussi 
curieux  que  je  1(  suis  à  présent  de  découvrir  tout  ce  qui  appartenait  à  la  gravure,  ce 
qui  lit  que  je  regardai  tous  ces  dessins  superficiellemenl  '. 

Les  lettres  di'  Marietle  (jue  l'on  vient  de  lire  ont  été  publiées  depuis 
I7.")7.  Dans  une  lettre  du  23  juillet  176(>,  à  (  lérard  Meermann,  le  vieil  ama- 
teur parisien  montre  que  les  arguments  de  (iori  ne  l'ont  pas  convaincu  et 
qu'il  croit  de  moins  en  moins  au  récit  de  \'asari.  Cette  lettre  a  été  décou- 
verte dan-^  le  ^luseum  Meermanno-W'estreenianum,  à  la  Haye,  par 
M.  Maurice  Tourneux.  (jui  a  eu  l'extrême  obligeance  de  nous  la  signaler  : 

l'ar  loiil  Cl'  (|ui'  V(pns  venez  de  lii'e.  vous  vous  apercevrez  aisément  que  je  suis  fort 
éloigne  d  embrasser  1  opinion  de  \asari.  ni  (jue  j'attribue,  avec  lui.  aux  Italiens  la 
gloire  d'avoir  les  preniiers  cnlamé  le  cuivre  avec  le  burin  et  d'en  avoir  tiré  des 
eslamiies.  .l'ai  fait  faire  des  reclierclies  à  Florence  au  sujet  de  Maso  l'iniguerra  et  je 
n'en  ai  rien  obtenu  de  satisfaisant:  j'y  ai  fait  dessiner  cette  Pa/x  dont  parle  le  Vasari 
j'en  ai  le  poids,  le  prix  qu'elle  a  coûté,  le  temps  ([u'elle  a  été  fabriquée,  mais  tout  cela 
ne  me  rend  pas  ])lus  savant  par  rapport  à  l'objet  qui  m'intéressait  et  (pii  était  l'inven- 
tion de  la  gravure  sur  cuivi-e  et  le  moyen  d'en  avoir  des  épreuves  par  la  voie  de  l'im- 
|i|-essl(Ui    ]i.  25i. 

.Il'  ne  crois  pas.  ajoute-t-il  (p.  27i.  (pi'il  y  ait  dans  l'histoire  des  arts  aucun  fai 
aussi  ditticile  à  écrire  ([ue  celui-ci.  Le  Baldinucci.  (pu  l'a  entrepris,  n'est  rien  moins 
tpie  superliciel  :  il  manque  de  critique,  ainsi  que  tous  ceux  (jui  ont  traité  depuis  lui  la 
même  matière-. 

(lette  réflexion  parait  viser,  en  même  temps  que  les  autres,  les  travaux 
du  "  très  érudit  D'  François  Cori  ». 

François    COURBOIN. 

^i  siii\-rc.  I 

1.  Ilarcolln  ili  li'llere  stillu  jnllma....  n:.7.  t.  M,  p.  3U. 

2.  P.iris,  Sui-ifle  des  Bihliuphiles  Irani-ais.  Méhniffes,  I9u;i,  I.  II,  p.  ii.  pièce  n"  7. 
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LE    PoUTRAI'l     l»i:    MAIMl-;    LEL'/INSKA 


LE  musée  de  Versailles  s'enrichit  parfois  d'œuvres  d'art  intéres- 
santes du  xvm'^  siècle:  mais,  comine  ses  ressources  d'ai'(|uisiti()n 
sont  modestes,  il  doit  coiiiiitcr  un  peu  sur  le  hasard  des  (h-con- 
vertes.  Tout  récennnenl,  un  Ires  beau  Larnilliére  sortait  d'une 
n'serve  pour  iMrc  reconnu  comme  le  portrait  du  comte  de  \'auhan.  f^ou- 
verneur  de  l'éthune  et  neveu  du  ^i;ind  mart'chal:  et  le  publie  verra  liiend'il, 
dans  les  nouvelles  salles  <}ui  se  préparent,  nu  nn-daillon  JLfnon'  de 
Marie-Antoinette,  qui  provient  de  l'atelier  Ar  l'ajuN  et  apporte  une  noie 
curieuse  dans  riconogra[)iiie  de  la  reine.  Nous  avons  à  présenter  aux 
lecteurs  de  la  Rd'in-  une  (cuvre  plus  importante  :  le  pétrirait  oriirinal.  sijrné 
et  daté,  de  la  reine  Marie  Leczinska  par  \attier.  Les  ('-rudils  ont  vainement 
cherché  cette  toile  célèbre,  qu  on  pouvait  croire  à  jamais  perdue,  et  dont  une 
ou  deux  précieuses  répliques  attestaient  par  avance  la  beauté.  Elle  a  ('-lé 
retrouvée  au  lycée  île  \'ersailles.  ou  j.i  recouvrait   une  épaisse  couciie  de 
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crasso  et  de  poussière;  la  signature  est  apparue  au  iiettoyacfe,  et  l'œuvre 
vient  de  reprendre  sa  place  dans  le  château  où  elle  l'ut  esquissée  en  1748. 

Nattier  venait  de  peindre,  l'été  précédent,  à  l'abbaye  de  Fontevrault. 
les  trois  filles  de  France  qui  y  faisaient  leur  éducation.  Ce  sont  les  plus  déli- 
cieux morceaux  de  Versailles,  ^Mesdames  Victoire,  Sophie  et  Louise.  Ils 
avaient  été  destinés  à  la  reine,  à  qui  Louis  W,  mari  détaché,  mais  parfois 
galant,  les  avait  ojîerts  en  surprise  '.  Marie  Leczinska  en  fut  si  ravie 
qu'elle  consentit  à  demander  à  Nattier  sa  propre  image.  Depuis  que 
La  Tour  avait  tixi'  ses  traits  aimables  et  sans  beauté  sous  la  fanclion  de 
dentelles,  elle  n'avait  point  voulu  poser  à  nouveau:  et  Carie  \'anloo,  pour 
le  somptueux  jiorlrait  olliciel,  avait  dû  se  borner,  comme  eu  convient  le 
livret  du  Salon,  à  transporter  sur  la  toile  la  tète  étudiée  par  La  Tour-. 
Nattier  fui  plus  heureux,  grâce  à  la  reconnaissance  d'une  mère.  Il  fit  d'elle 
son  dernier  portrait,  sa  co([uetterie  n'ayant  pas  voulu  vieillir  pour  la  pos- 
térité au  delà  de  ses  (juarante-cinq  ans. 

Marie  Leczinska  exigea  de  l'artiste  une  couqiosition  simple,  dénuée 
de  tout  apftareil  mythol()gi(pie,  et  même  privée  des  ressources  du  «  grand 
habit  »  imposé'  d'ordinaire  aux  reines  poin-  les  toiles  importantes. 
M'""  Tocqué  dit,  dans  la  vie  de  son  père,  qu'il  «  ne  put  sortir  de  la  simpli- 
cité dans  l'exécution  de  ce  tableau,  parce  qu'il  avait  reyu  l'ordre  exprès 
de  la  reine  de  ne  la  peindre  qu'en  habit  de  ville  ».  Il  y  travailla  tout  le 
mois  d'avril,  dans  cette  grande  chambre  à  coucher  de  \'ersailles.  où  se 
passaient  la  plus  grande  partie  des  journées  de  la  reine  et  les  actes  princi- 
paux d'une  vie  de  représentation,  dont  elle  acceptait  de  bonne  grâce  toutes 
les  charges. 

FAle  préférait  |)ourtant  l'intimité,  et  son  portrait  nous  révèle  tous  ses 
goûts.  Comme  elle  a  hieu  servi  les  intérêts  de  l'artiste,  en  l'obligeant  à 
se  libérer  de  sa  manière  I  La  robe  est  de  velours  rouge  bordée  de  four- 
rures ;  une  «  marmotte  »  de  dentelle  noire  est  posée  sur  un  bonnet,  dont 
la  dentelle  lilanche  se  répète  aux  manches  et  au  corsage.  La  reine,  assise 
.dans  un  fauteuil  lleurdelisé,  la  tête  légèrement  tourm^'e  vers  sa  droite,  a  le 
bras  gauche  posé  sur  le  livre  ouvert  des  Évangiles.  On  oublie  ce  qui  reste 

1.  Ces  trois  taljleaii.x,  cimimeucus  à  Fùutevrault  en  septembre  H»';,  n'ont  été  livrés  qu'en  mars 
suivant  et  portent  sur  l.'i  toile  la  date  de  tT4S. 

2.  Voir  dans  la  Het-ue  l'article  de  .M.  Georges  Lafenestre  sur  lu  tableau  de  N'anluo,  t.  II.  p.  131. 
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de  conventioimel  dans  rarraiigeinent  général,  comme  la  draperie  vert 
sombre  qui  se  suspend  dans  le  i'ond  à  des  colonnes:  on  se  seul  eu  présence 
d'une  attitude  naturelle,  où  l'expression  morale  est  parfaite.  La  l'emme, 
qui  semble  interrompre  sa  lecture  pieuse  pour  écouter  la  causerie  d'un 
Moncrii'  ou  d'un  'i'ressan,  se  révèle  intelligente  et  fine,  ouverte  aux  choses 
de  l'esprit,  et  surtout  atladiante  par  sa  bonli'.  On  devine  ici  l'àme  elle- 
même,  par  un  bonheur  rare  chez  Xattier  et  (jue  iiii'rilait  sans  doute  le 
modèle. 

Le  tableau  eut  un  grand  succès  à  l'exposition  de  lyuS,  même  auprès 
des  critiques  qui  n'aimaient  point  la  nuinière  de  Xattier.  Mariette,  on  le 
sait,  le  préférait  aux  pt)rtraits  de  Mesdames,  selon  lui  Imp  vantés'.  Vax 
Lorraine,  le  roi  Stanislas  se  réjouissait  d'entendre  louer  limage  de  sa 
chère  Mlle.  Il  chargeait  lluliu,  son  ministre  à  la  cour  de  France,  d'en 
obtenir  une  réplique.  Les  prétentions  de  i'iirtiste  l'en  delouruaient  ;  «  Le 
temps  des  quatre  mois,  écrivait-il,  répugne  à  ma  nalurelle  impatience  et 
le  prix  excessif  à  mon  économie.  Quand  le  public  aura  été  rassasié  de  le 
voir,  j'attendrai  à  le  l'aire  copier  par  (|uehju'un  à  meilleur  marché,  .\insi, 
vous  pouvez  remercier  M.  Xattier  et  lui  dire  que,  quand  je  serai  à  \er- 
sailles,  je  pourrai  l'employer  à  tirer  un  original  que  j  aimerais  niieux 
qu'une   copie  -.  » 

La  reine  était  elle-mr-me  si  contente  de  son  portiail  c|uelle  en 
commandait  deux  répliques  de  la  main  du  peintre,  destinées  à  deux 
personnages  particulièrement  chers  à  son  cœur  ,  Maurepas  et  Paris- 
Duverney^  L'une  d'elles,  d'une  qualité  très  fine,  est  sans  aucun  doute 
chez  M.  le  duc  de  Fezensac.   La  seconde  pourrait    elre    l'exemplaire    bien 

1.  «  Celui  qu'il  a  fait  Je  l.i  Heine,  et  qu  on  a  vu  expo.se  au  Salon  des  Tuileries  en  17-18,  ui'a  paru 
un  de  ses  meilleurs  ouvrages  et  que  je  mois  fort  au-dessus  des  portraits  des  dames  de  Franro  qui, 
pourtant,  ont  eu  un  grand  surccs  u  [Abeceilario,  t.  IV,  p.  19). 

2.  Lettre  du  ;!1  septembre  1748  {Archives  Czartorjski,  à  Cracovie;. 

■i.  Voici  le  texte  du  mémoire  donné  par  M.  Fcrnand  Engerand  iliiveiiltiire  des  tableaux  eommandéx 
el  achetés  par  la  iJiiection  îles  Uiiliments  du  Iioi,p.  336)  : 

<i  Méuioire  de  portraits  ordonnés  par  la  Keine  au  sieur  Nattier.  peintre  ordinaire  du  Boi. 

<i  Le  l'ortrail  de  la  Iteine,  fait  à  Versailles,  au  mois  d'avril  l"48.  Ce  tableau  est  sur  toile  de 
4  pieds  et  demi  de  haut  sur  3  pieds  et  demi  de  large.  Il  est  orne  et  1res  fini.  Pour  ce.  .  .  .     3.000  livres. 

«  Plus  deux  copies  de  nu";uie  grandeur,  expressément  recommandées  par  la  Heine  audit  sieur 
Nattier  pour  être  faites  par  lui-inènie,  dont  une  a  été  dénnee  à  M.  le  Comte  de  Maurepas  et  l'autre 
à  M.  Paris  du  Vcrney.  Pour  lesquelles  copies,  la  somme  de 2.400  livres.  ■• 

Ce  mémoire  fut  réduit  de  ;>00  livres,  el  le  paiement  fait  à  l'arliste,  le  28  mars  1752  (exercice, 
1748;. 
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connu  du  musée  de  Dijon'.  Plusieurs  copies  de  l'époque  se  trouvent  en 
diverses  collections,  et  j'en  ai  rencontré  jusqu'en  Pologne.  On  doit  une 
mention  spéciale  à  celle  que  la  reine  a  fait  faire  pour  son  ami  le  président 
Hcnaull;  par  une  attention  spirituelle  de  la  donatrice,  ce  sont  des  essais 
de  philosophie  et  non  plus  le  livre  sacré  qu'indique  le  titre  courant  du 
volume  ouvert  devant  elle  -.  Le  musée  de  \'ersailles  possède,  dans  la 
chambre  de  la  reine,  un  exemplaire  beaucou]!  plus  grand  cl  dans  lequel 
les  variantes  sont  ccmsidérables  '.  Sur  la  console,  par  exemple,  la  couronne 
rojale  se  trouve  à  côté  du  livre,  posi'c  sur  un  coussin.  Hormis  dans  la 
partie  centrale,  c'est  un  tableau  tout  dillérenl  et  remanié,  comme  il  arri- 
vait souvenl,  pai-  un  çopisti'  du  service  des  Itàtiments  du  Pvoi. 

C'est  ce  lalileau.  d'une  exécution  mi'diocre  et  dont  la  composition 
même  n'appartient  pas  loul  entière  à  Xattier,  que  le  roi  Louis-Philippe 
avait  attribué  à  son  musé'e  de  W'rsailles,  alors  qu'il  laissait  envoyer 
an  lycée  idval  de  la  ville  le  uiaguili([ne  original.  On  n'attachait  alors 
aux  œuvres  de  Xallier  ([iie  l'oil  |)eu  (rinli''r(''t  :  celait  l'époque  où  les 
plus  beaux  Natlicr  u'alteignaieni  jamais  trois  cents  francs  en  vente 
publique''.  Les  chers-d'ccuvre  que  nous  avons  lemis  en  honneur  étaient 
l'eli'gués  dans  les  attlcjui^^s,  souvent  miMne  hors  de  la  vue  du  public.  Le 
portrait  de  la  reine  u  (■chappait  pas  à  ce  dédain.  Inventorié  au  Louvre, 
en  1832,  et  évalue  à  la  somme  de  2U0  francs,  il  était  remisé  au  Grand 
Trianon.  ddii  une  décision  administrative»  de  ISiiii  l'expédiait  au  proviseur 
du  lycée  de  \  ersailies  pour  orner  ses  ajtpartements  '.   L'attribution   d'un 

1.  licproiliiit  par  M.  L.  (ionsc  dans  les  Clie/'s-d'irin'ie  des  musées  de  France  (peiiilui-e\  p.  ll.J. 
Le  pri'iiiier  tahleau  est  reproJuit  Jans  uulrc  Rallier,  peintre  de  la  cuur  de  Louis  X\\  p.  79. 

:;.  Cette  toile  appartient  aujourd'hui  à  M°"  la  eonitesse  E.  de  Pourtalés.  Paul  .Mantz  en  cite  une, 
donnée  probablement  par  la  reine  à  Chrisluplie  de  lîeaumont,  archevèi|ue  de  Paris,  qui  se  trouvait 
au  château  de  lîuzet  et  passait  pour  être  de  Prévost,  un  des  copistes  connus  des  Bâtiments  du  Roi. 
(l'ne  copie  est  payée  500  livres  à  Prévost,  eu  17:30.! 

•f.  Ce  tableau  est  identifié  à  tort,  dans  la  pubUi'.itiou  de  .\I.  Kngerand.  avec  une  des  deux 
répliques  de  1748. 

4.  V.  les  pri.x  de  la  vente  Cypierre   lS4o\  cités  dans  notre  livre  sur  Natlier,  p.  1^0. 

ÙJ.  D'autres  tableaux  importants  recurent  la  même  destination  et  coururent,  il  faut  le  dire,  les 
UH'mcs  dangers.  Au  cours  de  la  négociation  pour  le  retnur  du  Nattier  aux  Musées  nationaux,  dont 
M.  .\ndré  Pératé  avait  pris  l'heureuse  initiative,  il  avait  reconnu  au  lycée  trois  tableaux  décoratifs 
en  très  mauvais  état,  représentant  les  Génies  de  la  peinture,  de  la  sculpture  et  de  l'architecture,  qui 
pouvaient  être  attribués  à  Natoire.  La  restauration  de  ces  toiles,  conliée  en  même  temps  que  le 
nettoyage  du  Nattier  à  M.  Durandeau,  a  fait  apparaitre,  en  effet,  deux  signatures  et  la  date  de  1748 
sur  un  des  tableaux.  Ces  charmants  ouvrages,  dignes  d'être  comparés  à  des  compositions  analogues 
de  Boucher,  trouveront  prochainement  leur  place  dans  les  appartements  de  Versailles  dont  ils 
paraissent  provenir. 
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portrait  de  Mario  Loczinska  à  cet  établissciiiL'ut  (rinslriiclioii  se  justifiait 
par  les  origines  de  l'édifice  ;  le  lycée,  qui  s'api»ell(!  aujourdlaii  lycée 
Hoche,  occupe,  en  elTet,  l'ancien  couvent  t\i'^  I  rsulines  cpie  la  reine  avait 
fondé'.  Nous  trouvons  cepcrKl.inl  (|ii'(in  aurait  pu  lui  n''-crver  une  imaii-e 
moins  précieuse. 

La  célébrité  de  l'œuvre  de  Xatlier  an  .win'  siècle  esl  allesiée  de 
bien  des  façons.  La  i^ravure  de  'l'ardieu,  e\('Mulee  sept  ans  ajirès,  est  le 
clier-d'icuvre  de  cet  artiste  et  l'un  des  iiieilleiirs  Iniiins  du  temps.  La 
légende  porte  qu'il  a  été  «  présenté  à  la  reine  par  son  très  lunnble  et  très 
obéissant  serviteur  Nattier,  en  17n5  ».  Oaucher  a  gravé  le  même  portrait, 
en  médaillon  seulement,  en  li'ie  de  page  de  VAhfi-gr  c/i/oiiologii/ue  du 
président  llénault  (17().")  .  Joull'roy,  peintre  du  mi  de  l'ologne.  en  lit.  en 
1700,  une  petite  coiiie  arrangée,  sous  veiie,  (jui  a  du  ap|)aitenir  à  Marie 
Leczinska  elle-même.  On  se  servit  à  jiinsienrs  reprises,  au.\  (  iobelins,  de 
ce  portrait  pour  reproduire  pai'  la  tapisseiie  les  traits  de  la  feninie  de 
Louis  W  ;  il  existe  nolanirnent  deux  l)ean\  nHiJailInns  signés  de  (Jozette, 
l'un  en  I7.')0,  l'aulre  en  I7(>'.l,  qni  font  pendant  à  des  nn^daillons  du  roi'. 

A  tons  égards,  la  remise  an  Jour  de  l'original  d'un  tabli-au  aussi  fanunix 
est  un  l'Vi'iiemenI  intiMessanl  poin-  nos  musées.  Elle  cnnlrilmera  à  ranu'ner 
un  instant  l'attention  de  nos  contemporains  sur  cette  ligure  de  i-eine  un 
peu  oubliée  et  tiaitée,  d'ordinaire,  avec  un  di'<lain  exagiTc  (|iie  I  histoire 
ne  justilie  ]ias. 

I^iKiiiii;    i)i:    XOI.IIAC 

1.  Niius  ili>vi.iis  iciiicnier  M.  le  pruviseur  Crevaiix  ri  la  inmiiiissioii  .iijiiiinislr.ilive  du  lycée 
lliirlic,  pour  la  bonne  fjràce  qu'ils  ont  mis.'  à  rendre  ce  tableau  au  pul)lic. 

2.  I.e  premier  appartient  à  la  Clinnibre  de  coninierce  de  lîordeau.v.  Le  .second,  exécuté  pour 
l'École  militaire,  parait  (^tre  celui  rpii  l'ail  partie  de  la  collection  de  .M.  l-'élix  Doislau.  Tout  le  dossier 
de  ces  reproductions  est  réuni  par  M.  Maurice  Kenaillc,  dans  l'Klitl  r/énéral  des  tapisseries  de  lu 
Manuf/tctitie  des  Gobelins,  .VI7//*  siècle,  i*  partie  (Paris,  I!I07),  p.  312-;»'!. 
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ERTKS,  l'autour  du  polyptyque  dp  Montlnçon  n'était 
])as  un  grand  clerc  en  matière  de  dessin,  surtout 
en  ce  <[ui  regarde  la  pliysiontnnie  de  ses  per- 
sonnages: il  avait  dans  la  main  deux  formules, 
une  pour  les  profils,  —  très  accentués  et  d'ail- 
leurs Tort  laids,  • —  iju'il  emploie  surtout  pour 
les  hommes,  et  l'autre  pour  lestrois-quarts,  assez 
plaisants,  en  dépit  de  l'exagération  du  nez  dans 
la  figure  poupine  des  femmes.  Deux  ou  trois 
fois,  on  trouve  des  visages  ronds,  vus  de  face,  sans  caractère  d'ailleurs, 
et  toujours  réservés  à  des  figures  de  second  plan,  i  )n  jugera,  par  suite,  si 
l'artiste  était  mal  préparé'  ;\  portraiturer  un  donateur  :  il  a  pourtant  su 
donner  quelque  expression  à  son  elligie  du  seigneur  de  Làge,  agenouillé 
au  dernier  panneau  du  polyptyque,  en  une  pose  raide  et  figée,  qui  est  celle 
de  presque  tous  les  personnages  de  ce  tableau. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  la  peinture  soit  déminée  de  vie:  l'artiste 
suppléait  à  l'habileté  par  l'observation  minutieuse ,  et  si  la  plupart  des 
panneaux  sont  remplis  d'attitudes  convenues,  par  contre,  celui  de  la 
Naissatnc  de  la  IVe/'i;/' (fig.  1)  est  une  scène  de  genre  parfaitement  réussie, 
où  chaque  détail  est  observé,  et  chaque  geste  naturel.  Là  encore,  comme 
•b'an  de  Montluçon  dans  les  miniatures  du  calendrier  que  nous  avons  examiné 
précédemment,  l'auteur  s'est  afl'ranchi  des  données  conventionnellement 
admises  pour  l'Annonciation,  la  Présentation  et  autres  scènes  analogues  ; 
le  contact  direct  avec  la  nature  a  donné  à  sa  verve  une  occasion  de  se 
déployer  librement,  et  le  résultat  ne  s'est  pas  fait  attendre. 

1.  Sccuiid  et  dernier  article.  Voir  la  Hevue,  t.  XXV,  p.  113. 
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D'autres  lois,  le  peintre  a  usé  d'un  artifice  heureux,  pour  donner  à 
ses  tableaux  la  vie  qui  leur  manquait  ;  il  les  a,  nous  l'avons  vu,  encadrés 
de  paysages  vrais,  des  paysa^jes  qu'il  avait   sous  les  yeux,  à  Montlueou 


nièiiif  :  ft  ces  aspects  ont  éti'  reproduits  il  um'  l'armi  si  lidrir.  '{Uf  ihui- 
j.uuvims  rucore  anjourd'liui  r.'.'onnaiire  certains  d'entre  eux.  ipii  iiOril 
pas,  (.u  presque  pas,  changé  depuis  la  fin  du  xV  siècle. 

Le  peintre  du  polyptyque  de  Montlu(;on  est  donc  surtout  un  excell.'ul 
paysagiste,  iidiiiinimt  plus  à  l'aise  pour  traduire  la  fuite  d.-  la   campagne 
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jusqu'à  riiori/.ôii.  les  ((illiin's  rniuouiH-cs  di'  cliàtcaux.  Ii-s  rivit-res  serpen- 
tant dans  la  plaine,  qne  les  personnages  de  premier  plan  :  c'est  un  minia- 
turiste que  déroutent  les  grandes  ligures,  mais  qui  devait  être  passé 
maître  dans  les  minutieuses  images  des  livres  d'heures.  Français?  Nous 
en  sommes  persuadé,  et  pouvant  être  compt/'  parmi  les  primitifs  du 
Centre;  certes,  nourri  d'intluences  llamandes  qu'il  oublia  parfois,  et 
heureusement,  au  spectacle  des  sites  et  des  coutumes  du  liourbonnais.  Et 
ce  ([ui  fait  que  nous  ne  croyons  pas  trop  nous  avancer  en  parlant  ainsi,  c'est 
qu'en  examinant  attentivement  les  ornements  brodés  d'or,  sur  la  bande 
supérieure  et  sur  la  bande  inférieure  de  la  robe  de  la  ^i^ibvlle  Libyque  fig.  2), 
il  est  facile  d'y  reconnaître  un  monogramme,  qui  pourrait  bien  être  celui 
du  peintre.  On  y  voit  distinctement,  trois  fois  reproduit,  un  M.  dont  le 
premier  jambage,  un  peu  détaché,  a  la  forme  d'un  .1.  Ne  serait-ce  pas  la 
marque  de  Jean  de  Montluçon  ' 

C'est  également  d  un  l'ram.ais,  et  d  un  «  primitif  du  Centre  »,  qu'est 
un  livre  d'heures  appartenant  à  M.  le  comte  Paul  Durrieu.  Le  possesseur 
actuel  fait  à  son  sujet  de  très  intéressants  rapprochements  avec  le  livre 
d'heures  de  Jean  do  Montluçon,  ainsi  qu'on  va  pouvoir  en  juger  par  la 
description  de  son  manuscrit  qu'il  a  bien  voulu  rédiger  à  notre  intention. 

"  Il  s'agit  d'un  livre  d'heures  d'origine  française,  datant,  d'après  le 
style  des  images  et  l'écriture,  des  environs  de  l'année  15(H).  Le  format  est 
analogue  à  t'clui  d'un  grand  in-8°;  la  reliure,  ancienne,  est  en  velours  vert. 

»  Ce  volume  est  malheureusement  incomplet  aujourd'hui,  et  les 
lacunes  que  l'on  déplore  dans  les  feuillets  consacrés  au  calendrier  ne 
permettent  pas  de  dire  à  l'usage  de  quel  diocèse  il  se  rapporte  ;  mais  son 
contenu  est  identique  à  celui  que  l'on  rencontre  habituellement  dans  les 
livres  d'heures  français  du  xv"  siècle. 

»  Le  personnage  j)our  (jui  le  manuscrit  a  t'té  exécuté  est  repré'senté 
dans  une  très  belle  miniature  à  pleine  page  reproduite  ici,  lig.  3i,  qui 
•le  montre,  armé  de  toutes  pièces,  mais  tète  nue,  à  genoux,  en  prière, 
devant  l'Enfant  Jésus  que  tient  la  Vierge,  assise  dans  une  église  de  style 
gothicjne,  entourée  d'anges.  Ce  personnage  porte  une  cotte  d'armes  bla- 
sonnée  :  d'azur  à  la  fasce  d'or,  accompagnée  de  trois  rais  de  comète.  Ces 
annoiiies  sont  celles  de  la  famille  Gomeau,  fixée  eu  Bourgogne  et  dans 
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les  régions  voisines,  à  laquelle  appartenait  Guy  Coiiieau.  i[ui  l'omla,  en 
1495,  une  eliapelle  dans  l'église  de  Pouilly-en-Auxois,  et  dOii  sont  sortis 
les  seigneurs  de  Créaneey,  de  Beaune,  de  la  Lou- 
ehère,  etc. 

»  Toutes  les  pages  ilu  volume  sont  accompa- 
gnées de  bordures  dans  le  style  IVançais  de  la  seconde 
moitié  du  xv"  siècle,  et  dans  ces  bordures  se  trouvent 
les  initiales  I.  X.  ou  N.  I.  jointes  ensemble,  (pii 
visent  évidemment  le  même  personnage. 

»  Dans  l'état  actuel,  le  manuscrit  comprend  un 
certain  nombre  île  miniatures  à  pleines  pages,  i)liis 
(|uelques  figures  do  [)lus  petili's  dimensions  insérées 
dans  le  texte.  Les  images  à  pleines  pages  sont  pla- 
cées au  milieu  de  riciu's  encadrements  d'une  con- 
ception souvent  originale,  parfois  ornés  de  ligures 
d'enfants  en  manière  de  putti  et  dont  les  éléuients 
architectoniques  appartiennent  au  style  de  la  Renais- 
sance, tel  qu'il  a])parut  en  France  sous  les  règnes 
de  Charl.'s  \1II  et  de  Louis  Xll. 

»  Trois  de  ces  images,  au  début  du  volume, 
représentent  trois  évangélistes  la  page  qui  portail 
le  quatrième  a  été  enlevé(^  .  l'ar  rairangemenl  gém''- 
ral,  les  types  des  tètes,  le  caractère  de  l'exécution, 
elles  rappellent  beaucoup  les  miniatures  du  célèbre  f 
livre  d'heures  de  l'Arsenal,  dont  vnie  porte  la  signa- 
ture de  Jean  de  Montluçon.  Deux  ou  trois  des 
peintures  suivantes  prêtent  à  une  observation  ana- 
logue. 

»  .\u  contraire,  d'autres  images  des  lieuics  de 
Comeau,  tout  en  .se  rapprochant  di's  précédentes, 
sont  d'une  exécution  encore  meilleure.  Tel  est  le  cas 
pour  la  grande  page  mentionnée  plus  haut,  où  l'on 
voit  le  premier  possesseur  en  prière  devant  l'Enfant 

Jésus   et    la    Vierge:    tel   est    encore  le   cas    pour   i Visihtlioii    repro- 
duite  ici    comme  la    précédente,  h'g.   'i  ,    et    pour    nue     Ursccnlc    de    rroi.t 


V\u.    ■>. 
A  i;  li  t  s  i  K  KT  LA  S  nu  L  L  t. 

ralillcutl  tlu  |HtlypUi|ll(' 
.).    Moiilliiron. 
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dont  la  ronipositioii  semble  trahir  uire  certaine  imitation  de  l'art  italien. 

»  Dans  leur  ensemble,  les  miniatures  constituent  une  œuvre  originale 
et  attachante,  où  se  révèle,  malgré  des  défauts  partiels,  la  personnalité 
d'un  véritable  artiste.  » 

Mais  alors  que  les  unes,  les  plus  faibles,  se  rapprochent  de  celles  du 
manuscrit  de  l'Arsenal,  les  autres,  très  supérieures,  sont  beaucoup  plus 
près  d'une  autre  |ii'inture  primitive  du  Centre  que  nous  allons  étudier 
maintenant. 


Il 


Le  triptyque  de  M""'  la  princesse  de  la  Tour  d'Auvergne  est  en  etfet 
une  œuvre  supérieurement  conçue  et  magistralement  exécutée  par  un 
artiste  en  pleine  possession  de  son  métier;  il  mérite  de  prendre  place 
parmi  les  jdus  remarquables  productions  de  l'école  du  centre  à  l'rxtréme 
tin  du  xv^^  siècle. 

Ce  triptyque,  peint  sur  bois,  se  compose  d'un  panneau  central  arrondi 
à  sa  partie  supérieure,  représentant  l'Annonciation,  et  de  deux  volets 
montés  sur  charnières,  où  sont  figurés  à  gauche  un  donateur  et  à  droite  une 
donatrice,  accompagnés  l'un  et  l'autre  de  leurs  saints  patrons  pi.  p.  189).  Sa 
longueur  totale,  quand  il  est  ouvert,  est  de  US  centimètres,  sa  hauteur  de 
(>7  centimètres. 

La  scène  de  l'.Vinionciation  se  passe  dans  une  sorte  d'oratoire  ouvert 
à  droite  et  à  gauche  sur  la  campagne  et  dont  le  toit  est  supporté  par 
d'élégantes  colonnettes  carrées.  La  Vierge,  en  robe  noire  à  reflets  dorés, 
les  mains  jointes,  les  yeux  baissés,  ses  longs  cheveux  blonds  tombant  sur 
ses  épaules,  est  agenouillée  à  droite,  de  profil  :  on  aperçoit  derrière  elle 
son  livre  d'heures  ouvert  sur  un  prie-Dieu.  L'ange,  qui  porte  par-dessus  sa 
tunique  mie  sorte  de  dalmatique,  lui  fait  face  à  gauche;  il  met  un  genou 
en  terre  et  incline  vers  elle  un  sceptre  qu'il  tient  de  la  main  gauche,  tandis 
(ju'il  désigne  de  la  droite  un  phylactère  où  se  lisent  ces  mots  :  .4ir,  gralia 
plena,  Dontiims  lecuin.  Derrière  l'ange,  posé  sur  le  carrelage  en  damier, 
est  un  vase  d'où  jaillit  un  bouquet  de  lis,  et  au  fond,  une  petite  fenêtre 
idéale,  laissant  voir  dans  un  rayonnement  le  Père  Éternel,  duquel  émane 
le   Saint-Esprit  qui  vole  vers  la  Vierge   sous  la  forme   d'une   colombe. 
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Au-dessus  ontin,  dans  la  partie  arroudie  du  j)aiincau  qui  tiguro  coiunio 
la  voùto  d'un  ("dificc,  est  une  pointure  en  (grisaille  montrant  deux  aniieiots 


Un     SKIli.NBl  II     IlE    I.A     KAMILLB    C  O  .M  F.  A  i:     AI   X     l'IK  IIS     1>K     I.A     VlKHr.E. 
MiiiialMi'o  il'iiii  litTO>riM'iiri-s  rraiii-.i's  <lii   v>'  riMe.  —  Dnlli-rlioii  •!<■  M.  le  roiiil.>  r'.iiil  lliirri 


ap|)ii\i's  siii-  des  iiàtnns  et   purliînl   an  ei'ilé  deux  écussons  aux  armes  du 
donateur  et  de  la  donatrice 

LAREVUB   DB   I.'aBT.    —   IXV.  2* 
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Ces  deux  personnag-es  sont  tous  deux  agenouillés,  les  mains  jointes, 
devant  des  prie-Dieu  recouverts  d'étoiïes  à  leurs  armes.  L'homme,  qui  est 
sur  le  volet  de  gauche,  porte  un  lourd  manteau  d'étoffe  grenat  foncé, 
liseré  d'or,  fourré  de  martre  zibeline,  laissant  voir  aux  manches  et  sur  la 
poitrine  un  justaucorps  de  drap  d'or  ;  debout  derrière  lui,  un  saint  Jean- 
Baptiste  en  robe  jaune  quadrillée  de  bistre  et  en  manteau  brun,  appuie  sa 
main  droite  sur  l'épaule  de  son  protégé  et  porte,  de  la  main  gauche,  l'agneau 
mystique  couché  sur  un  missel.  Sur  le  volet  de  droite,  c'est  saint  Jean  l'Évan- 
géliste  qui  présente  la  donatrice  :  il  est  debout,  drapé  dans  une  robe  jaune 
pâle  avec  des  reflets  verts  et  il  écarte  son  manteau,  qui  est  brun  doublé  de 
rouge,  pour  appuyer  sur  la  tète  de  la  dame  le  calice  d'où  émergent  des 
dragons  verts  qu'il  tient  de  la  main  droite.  Elle .  vêtue  d'une  robe  de 
brocart  d'or  doublé  d'hermine,  dont  le  peintre  s'est  complu  à  détailler  les 
riches  broderies,  la  tête  recouverte  d'une  coiffe  rouge  avec  broderie  d'or, 
dont  les  deux  brides  retombent  sur  la  poitrine,  et  portant  au  cou  un  collier 
de  pierres  et  un  lourd  joyau  suspendu  à  une  chaînette  d'or,  joint  les  mains 
dans  la  même  attitude  que  son  seigneur,  qui  lui  fait  face.  Leurs  deux 
visages,  vus  de  trois  quarts,  sont  d'admirables  portraits  ;  celui  du  donateur, 
rond  et  plein,  ferme  et  robuste  de  modelé,  avec  de  surprenants  détails 
dans  l'exécution  do  la  bouciie  et  des  commissures  des  lèvres;  celui  de  la 
donatrici',  plus  gracieux,  mais  aussi  solidement  construit,  aussi  expressif 
e1  aussi  vrai  ([ue  celui  du  seigneur'. 

Le  fond  du  triptyque  est  ouvert  sur  un  vaste  panorama.  A  vrai  dire, 
cette  perspective,  qui  laisse  voir  une  campagne  très  sommairement  traitée, 
cernée  à  l'horizon  par  une  chaîne  de  collines  et  traversée  par  une  rivière 
au  cours  régulier  qui  peut  être  l'Allier,  n'olTre  pas  l'intérêt  documentaire 
des  paysages  du  polyptyque  de  Moiitluçon.   Il  faut  y  voir,  de  la  part  de 

1.  Dans  hi  partie  suiiiTioiiic  du  vulit,  mi  lit  sur  un  pliylactère  : 

Sacroire  siiint  Vier^'c  mère  pueolle.  l'iii^  pour  sa  niorl  j-ricsvps  doiilrur  portas 

liieii  le  iiionslras  a  Ion  seigneur  aueelle.  Kii  loii  âme  dont  beau  le  déporlas  : 

Ouaild  son  aii^nel  en  ce  monde  apporlas,  (>■  ton  seigneur  en  tous  ses  fais  supporte. 

l>ont  (jabriel  l'annnnea  la  nouvelle  l'rianl  celui  dont  souverain  portas 

IJui  des  humains  la  joie  reruinvelle.  Qui  lui  oevere  de  Paradis  la  porte. 

Sur  le  vtilet  de  droite  est  un  phylai-tèrc  ipii  porle  ces  vers  : 

Itoui.-  légnanle  en  jubilaciuii.  l'ar  ton  nio>eii  celle  où  jamez  u  ensl  Id.tnie. 

De  tons  humains  la  consolaelun  Et  pour  ta  sainte  .\inuniciaeton. 

,1e  prèsf  nte  devant  toy  eeste  dame,  Je  te  prie  que  i:"'-néraeiûn 

IJui  demande  par  supplicacion,  Avoir  puisse  au  salut  de  son  àrue. 


QUELQUES    l'UIMITII 
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l'artiste  (|ui  a  si  remarciuablemeiit  groiipr  les  personnages  de  sou  tableau  et 
donné  tant  do  vérité  el  de  vie  aux  portraits  de  ses  donateurs,  un  dé-sir  de 
mettre  plus  d  un  il  r 
encore  dans  sa  eonipn- 
sition,  en  faisant  di- 
roulerau  fond  desdeux 
volets  et  entre  les  ru- 
lonnettes  du  panneau 
i-entral  ec  paysage , 
sacrifié  quant  aux 
liétails.  mais  dont  la 
couleur  uniforme  et 
neutre.  —  conniu'  celle 
du  ciel  bleu  parsemé 
de  petits  nuages  flocon- 
neux,  —  augmente 
encore  le  r(dief  des  per- 
sonnages, si  richement 
peints,  des  premiers 
plans. 

l'our  que  rien  ue 
manque  à  la  fortune 
de  ce  triptyque,  ics 
personnages  nous  sont 
coinius  et  permettent 
de  retrouver  approxi- 
mativement la  date  où 
Idnivre  fut  exécutt'c. 
En  effet  ,  (juand  on 
ferme  les  volets  on 
peut  lire,  à  l'extérieur. 

eu  petits   caractères  d'or  sur    l'iuid  bleu,    d'un 
la  note  que  voici  : 


La     \  t s I t a t 1 1 > n . 


Colli'Clioii  <l.'  M.  Ii'cuinli'  l'aul  lliirriru. 


rilure  ihi  x\iii"   siècle 


Ce  tableau,  peint  pour  le  plutôt  l'an  MCCCCXCIV  el  pour  le  plus  lard  laii  MDl 
fui  donné  par  les  Itères  Cordeliors  de  Vic-le-Comle,  le  27  juillet  1703,  à  Son  Allesse 
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Éniinuiilissime  monseigneur  Emmanuel  «le  la  Tour  d'Auvergne,  cardinal  de  Bouillon, 
doyen  du  Sacré  Collège,  grand  aumônier  de  France  —  lequel  tableau,  peint  sur  le  bois, 
fermant  à  volet,  représentant  dan.s  le  fond  l'Anontiation  :  et  dans  la  voûte  au-dessus 
de  la  corniche  d'un  édifice  d'une  belle  architecture  sont  i)eints  deux  anges,  celuy  à 
droite  tenant  Técusson  des  armes  du  mary,  et  celuy  à  gauche  tenant  l'écusson  des 
armes  de  la  femme  ;  et  sur  le  volet  du  côté  droit  ',  représentant  le  Prince  Jean  de  la 
Tour  d'Auvergne,  comte  d'Auvergne  et  de  Bologne,  peint  au  naturel,  à  genoux  sur 
son  prie-Dieu  m'i  sont  peintes  ses  armes,  et  offert  à  Dieu  par  un  saint  Jean-Baptiste  : 
et  sur  le  volet  du  rà[r  gauche  2,  représentant  la  Princesse,  sa  femme.  Jeanne  de 
Bourbon-Vendôme,  femme  en  première  noce  du  Prince  Jean  de  Bourbon,  duc  de 
Bourbonnois  et  d'Auvergne,  connétable  de  France,  laciuelle  Princesse  est  aussi  peinte 
au  naturel,  à  genoux  sur  un  prie-Dieu  où  sont  peintes  ses  armes,  et  offerte  pareil- 
lement à  Dieu  par  un  saint  Jean  l'Evangéliste  —  éloit  ce  tableau  que  cette  princesse, 
enti'rrée  dans  1  T'glise  des  C.urdeliers  de  Vic-le-Comte,  fondez  et  liàtie  [lar  le  père  et 
mère  de  s(ui  sercuid  mary.  avoit  à  son  prie-Dieu. 

Voici  donc'  à  la  l'uis  la  date  de  l'œuvre  et  une  partie  de  sou  liistoire, 
en  même  temps  que  les  noms  des  deux  donateurs.  Mais  ee  n'est  pas  tout 
el  le  triptyque  nous  l'ournit  encore  d'autres  renseignements  sur  ces 
origines. 

Sur  une  l'euilie  dr  papier  collée  au  re\ers  du  panneau  central,  on  lit, 
écrit  à  l'encre  en  miiuiscules  du  xviii"  siècle  : 

l.a  prini-esst'  .leliauue  de  Bourij(Ui-\eudi'pmc.  L;rande  lante  paternelle  il'llenry  le 
Gi-aiid.  veuve  en  [iiciuiere  noce  de  Jehan  de  Bourbon,  duc  de  Bourbonnois,  et  en 
seconde  noce  de  Jean  de  la  Tour  d'Auvergne,  comte  de  Boulogne,  dont  le  portrait  au 
naturel,  aussi  bien  que  celuy  de  son  second  mary.  est  peint  dans  ce  tableau,  s'étant 
prise  d'amour,  après  sa  mort,  pour  un  jeune  gentilhomme  nourri  page  dans  sa 
maison,  nommé  François  de  la  Pause,  l'épousa  publicjuement,  mais  elle  ne  prit  jamais 
le  nom  de  ce  Imisième  mary,  se  nommant  toujours  jusques  à  sa  mort  et  même  après 
sa  mort,  la  conitisse  de  Boulogne,  ilu  nonr  de  son  second  mary.  Le  contrat  de 
mariage  ci-dessous  transcrit  est  du  XVII'=  jour  de  mars  de  l'an  MDIII  : 

I'  A  tous  ceux  (pie  ces  présentes  lettres  veri-ont  et  oironl,  Jacques  du  l'uy,  escuyer. 
bachelier  en  décret,  garde  el  tenant  le  scel  ni>'d.  à  Montferrand  en  Auvergne  establi, 
savoir  faisons  «|ue,  |iar  «levant  notre  ame  et  féal  Benoist  Boyriei',  notaire  juré  de 
notre  Cour  el  chancellerie  dudit  Montfeirantl.  et  au(juel,  quant  à  ouyr.  passer  et  recep- 
voir  le  contenu  en  ces  présentes  lettres,  nous  avt)ns  conniiis  nostre  pouvoir  person- 
nellement eslablis.  noble  honnne  Anne  de  la  Pause,  seigneur  dudit  lieu,  pour  soy  el 
les  siens  d'une  part,  el  Frangois  de  la  Pause,  son  fils,  émancipé  aussi  et  héritier  tle 
feu  Deniiiiselle  Catlier-ine  de  la  Ribe.  sa  feue  mère,  pour  soy  et  les  siens  d'autre 
part,  et  1res  haule  «1  puissante  Madame  Jehanne  de  Bourbon.  Douharière  de  Bour- 

1.  A  gMiii-lif  ilii  spi'i'l.ileur.  i|uami  le  lil[.)t,vc|iie  est  ouvert. 

2.  A  diiiile  (lu  s|HM-t;iteur. 
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Ixinnois.  comtesse  de  B(mloj;-ne  et  d'Aiiverjïne.  laLiuelle  fui  mariée  à  très  hault  et 
puissant  prince  monseifjneur  Jehan  cunile  de  Boulofïne  et  d'Auverg:ne,  dame  de  ses 
biens  et  non  étant  en  puissance  de  nul  homme,  ainsi  aHei-mée  être  tray  par  son  ser- 
ment, pour  et  les  biens  à  peri)étuel  d'autre  partie:  —  lesquelles  parties  de  leur  bon 
•rré,  certaine  science  pure,  franche  et  libérale  volonté  et  de  leur  vouloii-  et  consenle- 
menl,  a  été  parlé  et  Iraicté  de  faire  niariafje,  en  nom  de  Dieu,  entre  ledit  Fram^-ois  de 
la  Pause  d'une  partie,  et  la  dite  dame  Jelianiu^  de  Hourbon.  d'autre  i)artie,  pour  le 
faii-e  et  accomplir  en  face  de  sainte  mère  Église,  ainsi  ((u'il  est  de  bonne  coutume  et 
apartient.  Le  dit  François  de  la'Pause  a  promis  de  prendre  et  prant  ladite  dame 
Jehanne  de  Bourbon  pour  femme  et  épouse,  et  ladilte  dame  .Jehanne  de  Bourbon  a 
promis  de  prendre  et  pranl  ledit  François  de  la  Pause  pour  son  niai-v  cl  <'|iiinx  en 
faveur  du  dit  maria;;e  faire,  etc.  » 

Ht  inaiiili'iiaiil  rcprciunis  et  coiiipli'loiis  ct's  leuseigMicineiits. 

Jeanne  de  Hourhon-Xendoinc,  sccontle  lille  de  Jean  II,  comte  de 
Vendôme,  fut  la  troisième  femme  de  Jean  II  duc  de  Bourbon  et  d'Auverj^ue 
qui  l'épousa  en  l'i87  et  qui,  etaiil  (ii'jà  fort  àiié.  la  laissa  veuve  le 
l"  avril  l'i8S.  Elle  su  remaria  le  2  janvier  IV.i'i  avec  Jean  III  de  la  Tour, 
comte  d'Auvergne,  —  celui-là  même  qui  ligure  sur  le  triptyque,  —  lequel 
mourut  le  2(i  mai  I.JU5.  Deux  ans  après,  le  17  mars  l.5t)3,  elle  épousait 
François  de  la  l'anse,  baron  de  la  (larde,  qui  était  non  pas  un  de  ses 
pages,  mais  le  lils  du  seigneur  de  la  Pause  (jui  faisait  partie  de  la  maison 
du  comte  de  \endome.  Les  historiens  ont  insisté  sur  l'inégalité  de  cette 
troisième  alliance,  relativement  aux  deux  précédentes,  et  remarqué  que  pas 
un  t\r^  proches  parents  delà  princesse  n'assista  à  son  troisième  mariage. 
KUe  mourut  en    I.'>12,  le  22  janvier'. 

De  son  mariage  avec  Jean  III  de  la  Tour,  coiule  d  Auver'gne,  elle  eut 
deux  filles,  dont  la  plus  jeune,  Madeleine,  épousa  en  I51S  Laurent  de 
Médicis,  duc  d'irbin;  l'aiuée,  Anne,  était  devenue,  en  [^>l7->,  duchesse 
d'All)any,  par  son  nuiri âge  avec  Jean  Sluarl-.  Celle-ci  mourut  en  l.")2'i, 
laissant  son  lu'ritage  à  sa  nièce  Catherine,  la  future  reine  de  France, 
Catherine  de  Mi-dicis,  ilont  la  dame  du  triplycpie  se  trcuive  élre  la  propre 
grand'mère. 

L'inscription  qui  ligure   au    revers  des  volets  circonscrit  la  date  de 

1.  Pour  ces  indications  j!éaéalogi(|ues,  voir  Vliiveiilaiie  des  Titres  île  la  iiiuixoii  ducale  ilf  lloin- 
huii.  Éit.  Lecoy  de  La  Marche,  t.  U,  n"  778S-7TJ0  cl  .siiiv..  et  T. 1/7  de  vérifier  les  dates,  t.  11.  p.  811  et 
suiv. 

2.  D'après  Baliizr  Histoire  i/éiiéalogique  de  la  Maison  d'Auveri/ne),  un  vitrail  de  l'église  de  Vic- 
le-Couile  représentait  Jean  Stuart,  duc  d'Albany,  et  sa  feuinie  Anne  de  la  Tour  d'Auvergne. 
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r exécution  de  celte  peinture  entre  les  année»  1494  et  lâOJ,  qui  sunt  celles 
où  Jeanne  de  I)ourl)on-\endome  fut  mariée  à  Jean  de  la  Tour  d'Auvergne. 
Il  semble  pourtant  qu'on  puisse  resserrer  encore  un  peu  cet  espace 
de  temps ,  si  l'on  se  rappelle  que  le  comte  d'Auvergne  fut  créé  par 
Louis  XII  chevalier  de  son  ordre,  le  jour  même  de  son  sacre,  le  27  mai 
1498;  or,  le  donateur  ne  porte  point,  sur  le  triptyque,  le  collier  de  Saint- 
Micliel,  ce  (juil  n'aurait  pas  man([ué  de  l'aire,  si  la  peinture  avait  été 
exécutée  posl(''rieurenient  à  sa  nomination.  L'œuvre  s'inscrit  donc  entre 
le  2  janviiT  IV.t'i  et  le  .-)  mai  1 '198. 

On  pourrait  égalenu'iit  s'appuyer  sur  les  deux  derniers  vers  du 
phylactère  déployé  au-dessus  de  la  donatrice,  pour  préciser  davantage 
encore  la  date  de  cette  iieinfure.  Iji  effet,  Jeanne  de  Bourbon,  par  la 
liouelie  de  son  saint  palron.  ileniande  à  la  \'ierge  de  faire  bénir  son  union  : 

IJ  |Kii-  l;i  sMiiilc  .\iiiuiiiciaci(iii. 

.Il-  le  |irii'  que  ^^l'iieracion 
.Vvoii-  puisse  au  salul  île  siiii  àiue, 

ee  qui  revient  à  dire  i|u'elle  n'avait  pas  encore  eu  d'enfants,  quand  le 
triptvque  fut  eomnuind('  :  il  date  donc  des  premiers  temps  du  mariage  de 
.leanne  avec  le  comte  de  la  Tour  d'Auvergne. 

.\près  avoir  orn(''  le  prie-Dieu  de  la  princesse,  jusqu'à  sa  mort 
survenue  en  In  12,  le  tableau  demeura  la  propriété  des  Cordeliers  de  \'ic- 
le-domte,  dont  l'église  avait  été  fondée  et  bâtie  parle  père  et  la  mère  du 
second  mari  de  Jeanne  de  lîourbon-Vendi'ime,  et  où  d'ailleurs  elle  avait 
llxé  sa  sépulture.  Il  y  resta  jusqu'au  27  juillet  I79.'5,  date  à  laquelle  les 
t^ordeliers  l'otlrirent  au  cardinal  de  liouillon,  Emmanuel  Théodose  de  la 
Tour  d'Auvergm',  grand  aumônier  de  France.  C'est  ce  qui  ressort,  non 
seulement  des  inscriptions  lîgurant  au  revers  du  triptyque,  mais  aussi  de 
l'ouvrage  auquel  ces  indications  sont  empruntées  :  rtlistoiic  généalogique 
(/('  la  maison  (/'Aiivcri^nc  de  lîaluze,  où  l'on  trouve  une  gravure  d'après 
•  ce  tableau.  Que  devint-il  ensuite ';'  On  ne  sait. 

Ce  fut  seulement  entre  1872  et  1874  qu'il  reparut  en  vente  publique  à 
Paris;  il  y  donna  lieu  à  une  assez  vive  compétition  entre  le  duc  d'Aumale 
et  l'archevêque  de  la  Tour  d'Auvergne,  agissant  au  nom  de  son  pupille 
cl  neveu,  le  prince  de  la  Tour  d'.\uvergne,  qui  l'emporta  finalement;  il 
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t'st  actuellemont  on  la  possession  de  la  princesse  de  la  Tour  d'Auvergne, 
qui  lui  a  réservé,  à  juste  titre,  une  place  d'honneur  parmi  les  précieuses 
reliques  et  les  objets  d'art  dont  sont  ornés  ses  salons. 

Il  méritait  qu'on  l'étudiàt  avec  quelques  détails,  tant  pour  sa  prove- 
nance authentique  et  sa  noble  origine,  que  pour  la  licauli'  de  sa  facture 
et  la  i'raîciieur  de  sa  conservation.  C'est  encore  une  peinture  i'ranvaise, 
incontestablement,  mais  si  haut  placée  au-dessus  du  polyptycpie  de 
Montluçon  et  des  Heures  de  l'Arsenal,  et  si  dislinclc  dans  ses  caiactères, 
qu'il  n'est  pas  permis  de  tenter  le  moindre  rapprochement.  A  la  bien 
regarder  .  elle  scndjic  olVrir  une  sorte  de  compromis  assez  singulier  : 
d'une  part,  eu  dVct.  cllr  ra|)[)cllr  les  p<irtraits  de  l'ienc  11  et  d'Anne 
de  Heaujfu  qui  sont  au  Louvre  J  4.SS  ;  ;  de  i  autre,  l' Ainioiiciation  de 
l'église  de  la  Madeleine  d'Aix-en-Provence,  qui  figura  à  Icxpositicui  di's 
Primitifs  français  l'iHO).  De  cette  peinture,  le  triptyiiue  a  la  richesse  des 
costumes,  la  disposition  des  persunnages  de  la  X'ierge  et  de  l'ange,  leurs 
visages  et,  jus(|u'a  nn  lertaiii  pniiil,  l'ai  raiiei'nn'nl  de  leurs  draperies, 
tontes  choses  issues  des  \'an  Kvcl<  et  transposées  [»ar  un  artiste  de  chez 
nous;  des  portraits  du  Louvre,  le  triptyque  a  la  largeur  de  faire  et  la 
sûreté  d'accent,  avec  je  ne  sais  quoi  de  plus  délicat  peut-être  dans  la  fai-nii 
de  sentir  et  de  rendre,  qui  donne  à  toute  cette  leuvre.  bien  près  d'être  un 
chef-d'ieuvre.  \u\  eiiaiine  si  puissant. 

ro  u  lO"  ii:  Il  ■  s  A I!  i.m' ]•;/,  1^; 


BRUGES:  LE  OUAI  LONG 


li  li  \  \  r  liK    (in  ir,  in  ai,  k    hv.    m 


\I  .      \  li  M  1  N  cru  N 


1.\  kiiniriciisr  vue  de  llruycs  que  pulilic  la  lie^'iic  sullit  à  prouver  qu(^ 
M.  l'raiiU  Miltoii  Armiiigtou  a  du  talent,  et  l'histoire  de  ee  jeune 
I     Canadien,  peintre  et  graveur,  prouve  en  outre  qu'il  a  la  vocation. 

Tout  ce  qu'il  faut  pour  réussir. 
Né  à  l''ordwicli  (Ontario),  le  2S  juin  IS7G,  il  fait  ses  études  à  Toronto, 
et  passe  du  collèoe  à  l'atelier  de  .1.  \\'.  L.  Forster,  pour  y  travailler  de 
181^12  à  ISyii.  Il  vient  iilors  à  l*aris  suivre  les  cours  de  l'.Vcadémie  Jullian, 
mais  malade,  di-couragi'',  les  mi'decins  lui  enjoignent  liienh'it  de  cesser  toute 
l'tude  d'art  et  d'appliquer  son  esprit  à  d'autres  occupations. 

A  la  lin  de  19UU,  il  se  marie,  s'en  retourne  au  pays  natal  dans  le  dessein 
de  tàter  du  commerce,  s'y  essaie  pemlant  deux  ans  et  finit  par  reprendre 
ses  pinc(\aux.  Au  printemps  de  1905,  le  voilà  de  nouveau  à  Paris,  et  dès 
lors  on  ne  tarde  pas  à  le  remarquer.  Cette  année-là,  il  fait  ses  débuts  an 
Salon  d'automne,  comme  peintre;  en  1907,  il  expose  une  suite  d'eaux- 
fortes  au  Salon  des  artistes  français;  il  réitère  en  1908,  ce  qui  lui  vaut  une 
mention  honorable;  en  même  temps,  il  envoie  des  peintures  aux  exposi- 
tions de  'i'oulouse  l't  de  Pittsburg,  où  elles  sont  récompensées.  C'est  le 
premier   sourire   du    succès  :    il    n'est    plus   temps    déjà   de    "  découvrir  » 

M.  Armington. 

E.  D. 
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.11'  iiii'  pi'oposc,  cctti'  aiiiit'c,  sans 
iciiniiciT  ;(ii  plan  ;ulnpt('  los  aniit'fs  pri'- 
(l'dciilçs,  (le  mesurer  la  part  eonsueréc  à 
la  (ieseriptiini  des  rouilles,  pour  pouvnir 
pai'Ier  au  leeteur  ijc  (|inli|iifs  hminics 
isolées,  (h'couvclli's  il(|iili-  I '.H).",,  ri  pour 
I  c'iili'eteiiii-  (l'iiii  l'idic  (II'  Ii-,ivaii\  ipii  iiili'- 
icsso  ilireelenieiit  l'histoire  de  l'art  et  les 
iludes  ai'elii'oloiiiipies  :  les  lestauralious 
il  anliilcrlcs.  Kii  v;iri;uil  un  pm  la  lualiiTe 
lie  ces  artieles,  je  pouirai  peut-être  les 
laire  paraître  moins  austères  et  mono- 
loiies. 


I 

11...       I   .  Il  .    I,    V.    I    I    -  . 

T.rri-  i-iiilo  de    l'arciile  (II.  :  0.115). 

.Mu^.-c- .1.- Ii"~i(.ii.  l'elldalll  ers  clc'il.\  diMliieics  années. 
l'Keole  riaieaise  a  i-onliiine  srs  lia\an\  à 
l)élos  fiij;.  2\  Au  nord  du  léinénos.  l'iui  des  eollahoraleiiis  de  M.  Ihdleaux, 
M.  Leroux,  a  déj;agé  un  leiii|)le  dorique  d'epocpie  maei-donieiine,  on 
M.  Ilomolle  avait  cru  leeonnaitre  aulrel'ois  le  lempli'  d'.\selt'pios,  et.  nii 
peu  au-delà,  une  "^raiule  eonstruelion  de  granit  ipii  semide  avoir  sirvi 
lie  iiiat,Msin  il  de  lien  de  ri'iinion  à  une  assoeialioii  de  marcliands  ;  an 
sud,  prés  du  ptn-tiipie  ti'lragone.  il  a  aelievi'-  les  dililaic nls  eomnieiiees 
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(lés  liU)2  et  découvert  le  curieux  mouuuuiMit  d'un  culte  héroïque,  consHcré 
à  l'aucètre  de  la  lamille  athénienne  îles  Pvrrliacides.  C'est  à  l'ouest, 
senihle-t  il.  qu'il  a  été  le  plus  heureux,  en  mettant  au  jour  ce  qu'on  appelle 
provisoirement  la  <>  salle  hypostyle  »  (fig.  3),  vaste  édifice  rectangulaire 
ir)6"';i()>  .■>4"'r)Ui,  dont  l'un  des  longs  côtés  s'ouvre  sur  une  colonnade  et 
dont  l'intérieur  est  partagé  en  six  nefs  par  cinq  liles  de  colonnes.  Ce 
tyjje  architectural  est  assez  rare  en  (Irèce  lil  est  vrai  que  nous  sommes 
pauvrement  renseignés  sur  l'architecture  civile  de  la  (>rèce  continentale), 
bien  qu'on  le  retrouve  dans  ses  grandes  lignes  au  Thersilion  de  Mégalo- 
polis  et  au  'l'élestt'rion  d'Kleusis  :  il  faut  donc  souhaiter  très  vivement  que 
la  suite  des  fouilles  jx'iinette  de  l'identifier  et  d'en  restaurer  l'élévation 
avec  certitude. 

A  riiiti''rieur  du  l('niénos,  M.  Courby  fait  la  toilette  du  portique  des 
Cornes,  —  1res  prcdjablement  ("levé-  par  Antigone  Oonatas  vers  250,  — 
retrouve  la  base  colossah'  où  sans  doute  ce  nu''me  prince  avait  consacré 
les  statues  de  ses  ancêtres,  ('tudie  minutieusement  les  trésors  et  identifie 
les  deux  bâtiments  désignés  jusqu'ici,  faute  de  mieux,  sous  le  nom  de 
temples  du  nord,  avec  deux  édillces  incntionni's  à  plusieurs  reprises  dans 
les  inscriptions  de  l'ile.  le  temple  des  Sept  (j/ràs  hou  ta  hepta)  et  le  temple 
de  l'oros  :  celui-ci  devait  son  nom  au  calcaire  tendre  employé  à  la  con- 
struction, l'autre  aux  sept  statues  qui  en  ornaient  la  cella  et  dont  le 
piédestal  demi-circulaire  a  pu  être  en  partie  reconstitué  ;  c'est  un  monu- 
ment du  plus  beau  style  alli([ue  et,  selon  toute  vraisemblance,  le  sanctuaire 
élevé  par  les  Athéiuens  dans  le  dernier  quart  du  v'^  siècle. 

¥a\  même  bMups  ([u'elle  s'étendait  en  superficie,  la  fouille  se  déve- 
ioji|)ail  en  profondeur.  M.  Ilolleaux  a  pensé,  avec  raison,  qu'il  était 
nécessaire  de  la  pmisser  jus(pi'au  sol  vierge,  si  l'on  voulait  être  renseigné 
avec  précision  sur  l'histoire  des  époques  primitives.  I>é>jà.  dans  le  quartier 
du  théâtre,  sont  ap]iarues,  sous  les  maisons  d'époqu(>  hellénistique,  les 
traces  d'étaldissemenls  j)lus  anciens:  dans  le  téniénos  même,  on  retrouvait 
quelques  jtorlions  du  premier  perilioje.  on  recueillait  un  grand  nombre  de 
tessons  archaKpies,  et  Ton  dt''gageait  un  ossuaire  mycénien  que  des  raisons 
religieuses  oui  sans  doute  maintenu  dans  l'enceinte  sacrée  après  la 
grande  purification  de  4"i6.  M.  Holleaux  est  tenté  d'y  reconnaître  l'un  des 
célèbres  tombeaux  des  Vierges  hyperboréennes. 
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Des  œuvres  de  sculpture  trouvées  pendant  ces  deux  eampagnes.  les 
lecteurs  de  la  Heviie  connaissent  déjà  la  série  des  lions  archaïques  di'cou- 
verts  par  M.  Leroux'.  Ce  sont  d  étranges  bêtes,  maigres,  elTIanquées,  avec 
un  arrière-train  ridiculement  faible,  mieux  taillées,  senible-t-il,  pour  la 
course  que  pour  la  lutte,  et,  comme  onivres  d'art,  tn'^s  inférieures  à  ce  ipie 
produisaient  à  la  même  époque  les  aninuiliers  ioniens  et  phrygiens.  La 
vi'rité.  je  crois,  est  que  ces  animaux  n'ont  du  lion   (|u(^  la  lète  et  le   \u)\\\  : 


K'.iiii. K  :i!Hii 


encore  la  |(''le  t>st-elle  Iraili-i'  d  Une  iiiaiiicic  loulc  cdnvcnlinnni'lli' .  jidur 
le  corps,  je  ne  puis  donicr  ipic  «i'  soit  nu  cliirii  (|iii  ail  servi  di'  nindéle. 
.l'aurai  l'iiccasidii,  un  peu  plus  Iiiin.  de  revenir  sur  ce  l'ait,  mais,  pour  le 
dire  1  II  passant,  je  crois  (ju'il  explicpu'  assez  bien  pounpioi  le  lion,  si 
fré(pient  dans  les  œuvres  archaïques,  devient  rare  dans  cidles  du  v  el  du 
iv"  siècle,  et  ne  reparaît  qu'à  l'époque  d'.Mexandre  :  les  seulpteuis  senddent 
avoir  renonci'  à  reproduire  des  formes  ipi  ils  cnniiaissaienl  mal.  jnscpi'au 
jfiur  où  il  leur  devint  facile  de  les  c'tudier  dans  les  •■  [Mi'iiageries  »  des  princes 
helli'nisti(|ues. 

I,  \,.ir  la  Henie,  I.  XXIII.  |>.  177. 
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l'ariiii  les  sculiiliin-s  plus  i(''coiitos.  plusiouis  stahifs  de  rciniucs,  dniit 
iiiir  nouvelle  léplique  de  la  Muse  accoiulée,  se  sont  ajouttM's  à  celles  dont 
iladi'jà  l'ii'  })ai"l(''  iei-niènie.  Sans  prinendro  à  T'tre  des  cliej's-d'o'uvre,  ce 
sont  de  lionnes  ri'pliqnes,  dont  quelques-unes  paraissent  d.Tiver  du  ci'dèhrp 
fiToupe  des  Muses  de  l'iiiliscosde  Rhodes;  datées  avec  une  approximation 
assez  exacte,  elles  fournissent  de  surs  points  de  repère  pour  l'histoire,  — 
encore  à  écrire,  —  de  la  sculpture  js-recque  pendant  les  deux  derniers 
siècles  avant  .lésus-Christ,  et  complètent  ainsi,  d'une  manière  très  utile,  ce 
que  nous  avaient  déjà  appris  les  d(''Couvertes  de  Magnésie,  de  Priène  et  de 
Milet.  IMie  tête  d'é'phèhe,  trouvée  près  du  temple  dorique  situé  au  nord  du 
sanctuaire,  mérite  une  nu'ution  sp(''ciale.  M.  llolleaux  a  justemiuit  relevé 
en  elle  l'inlluence  du  type  de  Scopas  :  la  l'orme  du  crâne,  le  dessin  des 
veux,  l'épaisseur  du  cou,  rappellent  de  très  près  certaines  tètes  du  temple 
d'Atlu'ua  i\lé'a,  à  'l'ejji'e,  dont  cet  artiste  avait  é-té  l'architecte  et  le  sculp- 
teur. On  a  propos(''  d'y  reconnaître  l'Asch'^pios  jeune  qu'il  avait  exécuté' 
pour  la  ville  de  Cortys.  en  Ai-cadic  :  je  souhaite  qu'on  puisse  di'montrer 
cette  lielie  et  hardie  hypothèse. 

Les  ai'ls  mineurs,  — peinture  diMorative.  (l'ramicpie,  ligurines,  — sont 
toujours  largement  iwqjii'sentés  dans  h's  rouilles  de  Didos,  et  je  n'en  aurais 
pas  paih"  eette  l'ois,  si  M.  llolleaux  n'avait  si<jnah''  comme  une  pièce  hoi'S 
de  pair  un  petit  l)uste  en  terre  cuite,  repri'sentant  un  Héraclès  jeune  du 
style  de  Scopas.  (l'est  pour  moi  une  occasion  de  reproduire  une  admirable 
té'te  de  'l'arente,  ac([uise  en  ISltS  par  le  niusé'e  des  l)eaux-arts  de  Boston, 
et  (jui  parait  être  restée  inédite  (tig.  1  .  M.  Uohinson,  à  qui  je  suis  redevable 
de  deux  exc(^llentes  photographies,  en  a  noté  le  caractère  scopadique  et  l'a 
rapprochée  avec  raison  de  certaines  tètes  du  sarcophage  d'Alexaudre.  11 
pourrait  être  intéi'essant  de  la  companu'  au  buste  de  Délos. 

.le  ne  voudrais  pas  (pi'tiu  pi'it  croire  (pu^  ces  notes  rapides  aient  éqjuisé 
l'œuvre  de  deux  lal)orieuses  anné'es,  mais  les  résultats  d'ordre  topogra- 
phique, historique,  géographique,  qui  ont  été  considérables,  ne  seraient 
pas  à  leur  place  ici.  Aux  memlu'es  ordinaires  et  (■trangers  de  l'école,  à 
quelques  ><  aiuMcns  »,  s'iUaient  ajouté's  trois  architectes,  un  géologue,  un 
(dlicier  d'artillerie  et  un  enseigni^  de  vaisseau,  qui  relevèrent  la  carte 
terrestri'  el  marine  de  l'ile.  (  iràce  à  l'iui'puisable  géMUM'osité  île  M.  le  duc 
de  Loubat,  M.  llolleaux  a  pu  gi'oujier  autour  de  lui  un  peisonnel  plus  nom- 


LES  OH.WDS   CHAMPS   DR   FOUILLES   DE   LOIUEXT   OKEC.       197 

liroux  qu'il  n'eu  i);iiiit  jamais  sur  iiuc  i'duilic  l'rauraisi',  réaliser  celte 
enopéralioti  d(\s  savants  cl  des  sp(''rialisles,  indispeiisahle  aujourd'liiii  à 
toute  eufreprise  scieutilique,  et  renouer  ainsi  uni'  liaililion  lÏMoiide.  qui 
n'avait  ('té  iiileri'onq)ue  (|u'au  L;rand  donnuai;-e  de  nos  iMudes. 

Dans  la  (  W-èee   eontincntale,   les   Touilles  sont   noniln-eiises.  mais   les 
l'i'sultats   assez   jiauvres  :  la  Société   aiTii(''ologique  l'onille  t'u    i'Iiessaiie  ; 


l"ir.  .     3.     —     I)  KL  II  s.      I,F.     MOXLMfi.NT     II  V  I' Il  S  T  Y  E.  K  . 


M.  Cavvadias  a  exi'culi''  à  lq)idaui'c  qiiclipics  soiidat^i's  loinpir'MicnLiires  et 
ri'organisé'  Ir  |ii'lil  mus(''e  local,  où,  à  l'excmpir  de  ce  qui  a  idi  l'ail  à 
I)(>lplies,  il  a  l'cstaurc  l'ordi'c  des  deux  temples  et  delà  llndos:  à  nlynqiie, 
M.  DoMpIcld  a  Touillé  sous  le  temple  d'Ili-i'a  et  s'est  a|)]myi'  sur  les  lé'sul- 
lals  olili'MUs  j)ouf  j)iiqioser  nue  cliroii(do,t;ie  nouvelle  de  la  piMiude  piimi- 
live  du  sancluaiie  :  contre  quoi  l'iiilwa'ue-ier  a  prolesli'  ;,vec  l'ueiiiie. 
L'Kcole  auiilaise,  sous  la  diiecli le  MM.  l'.osjiniuil  ri  I  lawkins.  a  com- 
mencé en  UHM;  l'exploialion  de  S|)aite,  ieli(Uivé  les  uHirs  d'enceinte  de  la 
ville  et  déffaet'  le  temple  d  Aiti'nus.  qui  Tut,  à  l'i'qKMpie  romaine,  transformé 
en  une  sorte  de  tiu-àtic  :  les  trouvailles  nnt  l'Ii'  al lanles  :  des  vases  de 
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style  oé(<inHtri(|ue,  dos  fibules  de  liroiize,  pins  de  douze  mille  tigairines  de 
plomb  et  surtout  une  eolleetion  de  masques  grotesques,  dont  les  plus 
récents,  traités  avec  un  surprenant  réalisme,  appartiennent  aux  débuts  du 
v""  siècle  et  dont  l'ensemble  constitue  une  ré'elle  nouveauté  dans  l'histoire 
de  la  terre  mite  archaïque. 

Kn  Asie  mineure,  comme  en  <  Irèce,  la  pi'-riode  des  grandes  découvertes 
sendjie  provisoirement  close,  et  les  belles  d'uvi-es  d'art  y  deviennent  d'une 
rareté  désespéranle. 

M.  WicQaud  a  dirioé  deux  chantiers  :  Milet  et  Didymes.  A  Jlilet,  il  a 
l'Xjilori'  la  ville  archaïque,  celle  qui  fut  ruin(''e  en  'îll'i  par  les  Perses; 
il  y  ti'ouva  les  sulistructions  d'un  temple  d'AtluMia  orienté'  vers  le  sud, 
quelques  murs  de  maisons  et  beaucoup  de  tessons,  depuis  le  bas  mycé- 
nien jusqu'aux  vases  attiques  à  figures  noires  et  l'ouges.  Dans  la  ville 
hell('nisti([ue,  ses  recherches  ont  ])()rti''  sur  le  gymnase  et  les  thermes; 
les  deux  l'dilices  ('taient,  adossi's  l'un  à  laulre  :  le  ]»remier  comprend 
essenlicllemenl  une  grande  cour  enloui-i^e  de  p()ili(|nes,  où  l'on  accède 
par  des  propyh'cs  à  quatre  colonnes  :  les  thermes  reproduisent  une  dispo- 
sition analogui'  ;  mais,  sur  l'un  des  c('ité's,  la  ligni^  de  la  colonnade  s'iniléchit 
selon  la  courbe  d'un  grand  bassin  (jui  servait  de  piscine  ;  les  bains  chauds 
et  les  vestiaires  étaient  installés  dans  des  salles  couvertes  ;  du  côté  nord, 
les  deux  constructions  se  terminent  sur  un  même  alignement  par  une 
colonnade  ionique,  continue  sur  toute  la  largeur  de  la  l'açade.  Les  thermes 
romains,  (h'jà  Touillés  l'année  précédente  et  complètement  dégagés  en  l',H)7, 
ont  l'ourni  d'intéressantes  données  sur  la  distribution  du  chautTage,  et  l'on 
a  liouvé  de  belles  mosa'iques  dans  une  basilique  chrétienne,  construite  sur 
renqjlacement  du  temple  d'Asclépios  dont  elle  a  utilisé  les  propylées 
comme  passage  entre  la  cour  extérieure  et  l'atrium  de  l'église.  Parmi  les 
statues  découvertes  au  cours  de  ces  travaux,  on  cite  un  Asclépios  groupé 
avec  Télesphoros  et  un  liéros  ou  athlète  de  proportions  polyclétéennes, 
débouta  cc'ité  d'un  term(>  dlb>raclès.  A  Didymes,  sur  ce  champ  de  fouilles 
où  avaient  travailh'  Iluyot.  Texier,  Rayet,  MM.  Ilaussoulier  et.  Pontre- 
moli,  et  (pii  es!  ]iass('  aux  mains  allemandes,  on  s'est  borné  jusqu'à  présent 
à  did)layer  le  c(it(''  noi'd  du  temple  poui-  y  pouvoir  l'vacxu'r  le  cliaos  de 
marbres  amoncelés  sur  la  cella. 
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Les  rouilles  riili-('|ii'isL's  pai-  Ir  Musée  lirit,iuui(|ue  sur  leuiphiceiueul 
(lu  leui|ile  (l'Arir'mis.  à  Kphèsc,  cinl  l'ail  Idliiel  il  nue  oraiid,.  ri  lii\ueu>e 
publicaliou  de  M.  Il.i^arlii  ;  il  a  pu.  nialg'ii'  les  diUicultés  causi'es  ])ar  la 
nature  huuiide  du  soi.  pii'eiser  le  plau  de  l'édillci'  du  \  i"  siècle  uiieux 
([uc  ne  l'avait  l'ait  WOod.  et  reirouver  encore  les  restes  de  trois  petits 
temples  d'époque  auliM-ieure  ;  sous  le  dallage  du  plus  ancien  el  lont 
autour  du  ténn-nos  ])i'iinilir.   il  a  recueilli  un  ('■lonnani  In'sor  di'  |ilus  de 
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Irois  mille  olijels  :  slalnelles  de  la  di-esse,  aninianx.  ipijoux.  i.|pji'l>  di' 
parure,  en  bronze,  en  argenl.  eu  or.  eu  ivoire,  en  aruine,  en  crislal  de 
roche,  d'un  liavail  admirable  e|  d  une  consi'rvalion  parl'aile.  \\>  appat- 
lieunenl.  dans  l'ensemble,  an  viii"  el  au  vu''  siècde.  On  \  \oil  elaireiiunl . 
ce  dont  ou  n'aurait  jaiiuiis  douti-  si  l'on  ne  s'i-tail  laisse  aveu^lei-  par  des 
idées  préconçues,  (jue  les  artistes  >,frecs,  au  déi)ul,  l'ureiil  non  pas  des 
cr.'aleurs,  mais  des  assimilateurs  inlellinenis  el  per-oimels.  e|  (pi'.Mi  parli- 
rnlier  l'art  ionien  s'est  rorun-  sons  la  double  iulhn'uce  mycenh'uue  et 
orientale  :  r  i>l  la  une  e[-nsse  ([ueslion  >nr  hnpielle  j'aimerais  a  revi^nir. 
mais  que  je  ni'  piii-  qn  indiquer  sommaii-enienl . 


200  LA    KEVUE    DE    L'ART 

Le  liKfiiip  (II'  luiiilli's  iuilricliirii  sciiiMe  s'iippaiivrir  :  dans  ses  deux 
(Icriiirrt's  raiii])a,yiifs  d  1;|>Iicm',  M.  1  Ichcidcy  s'esl  cuiiteiiti''  do  iii-ttoycr 
un  idiii  (1<'  iiic.  fil  laci'  di'  la  l)ilili(itlir(jiic.  cl  il  y  a  rctrouvr  les  traces 
i\r  plusicuis  lialisses,  <pii  lui  pci'iiH'll iiuil  de  ddiincr  un  plan  cxarl  e1 
conipl''!  de  loul  ee  <|uarlier-.  Il  a  clierclK',  en  même  temps,  à  aménagrr 
un  ])eu  sa  Iduille,  à  la  reiidir  pins  ai;iéal)le,  plus  c  parlante  »  aux  nom- 
breux touristes  (pii  la  visitent  i  Ayasouloue  n'est  (|u'à  trois  heures  de 
Smvrne,  et  l'aller  il  le  r(  inur  se  l'ont  aisémeni  en  une  j<uii'née\  et,  pour 
rela,  il  a  cru  |i(aiv(iir  se  iicrmcUrr  (pndqurs  restaurations  certaines.  Les 
archéologues  lui  sauidnl  'j:\-r  d'avoir  réuni  dans  la  cour  de  la  l)ihliothè(iue 
(pH_d(|ues  exemplaires  de  dccdration  em|>runl(''s  aux  divers  monuments  dt; 
la  ville,  cl  d'avoir  aiii-i  c<inslilni'  en  plein  air  un  petit  niusi'c  (jui  i'acili- 
tcra  leurs  études. 

(,)uel([ues  mots  enlin  sui'  V'ergame  :  on  se  rappelle  ifue  l'Institut  alle- 
manil  d  .\tliciies.  snccr'dant  aux  musées  de  lîerliii,  a  entrepris  des  fouilles 
sur  le  liane  de  la  (  nlline  (jui  porte  l'acropole,  de  part  et  d'autre  de  la 
route  eu  lacet  (pu  monte  de  l'agora  à  la  Inirg  royale.  .l'ai  déjà  indiqué, 
il  V  a  deux  ans  '.  les  piiiuijianx  résultats  de  l'année  1!M)."),  en  particulier  les 
curieuses  di''<duvertes  laites  an  tli<''àtrc,  le  déddaiement  de  la  maison  du 
consul  .\ltalos  lie  'i  ,  et  celui  du  gymnase,  dont  la  seconde  terrasse  est 
aujourd'liui  entièienient  dégagée,  et  dont  la  troisième  le  sera  cette  année. 
];ii  didiors  de  la  ville.  M.  Hierpleld  a  ouvert  vuie  galerie  dans  les  tumuli 
(le  la  jilaine  v\  a  eu  la  honne  fortune  de  Irouvei',  dans  celui  ((u'on 
désigne  sous  le  nom  de  Mal-li'pi'',  une  -^(■pullure  inlacti'.  ([ui  renfei-mait 
la  lielle  couronne  d'oi'  doul  nous  donnons  une  l'eprodnclion  lig.  .i)  :  ee 
^.ont  de  minco  fenilli's  de  iln^ne  et  de  myrte  fixées  sni'  une  tringle  à 
hupiellc  est  suspendue,  sur  le  devaul.  uiH'  miinixnli'  ligure  de  \  icloire, 
d'un  tra^ail  assez  di'dicat.  Ce  heaii  hijon,  (re])o<jue  hellénistique,  rappelle, 
sans  ri\galer.  I  adiniralde  coulimiuc  tle  ( '.reilhoinos,  conservée  à  l'Anti- 
ijuaiiiun  de  Munich. 

l'.ien  c|u  il  n'entre  |ias  dans  le  cadre  de  «es  noies  de  faire  une  place  à 
lart    di's    |ien|)les  non-htdlenicpii  ^.  je  veux  cependant  signaler,  poiu'  son 

1.   \..ir  l.i  lù'ine,  t.  .\.\l,  p.  o:i. 
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importance,  une  ch'couvorto  r(''c('nto,  qui  ]troniol  do  n^oiidiv  l'inio  dos 
questions  los  jtlus  ol)sonros  do  i'Iiistoiro  do  ITjriont  :  il  s'agit  do  co  peuple 
énigmatiquo  que  los  textes  égyptiens  appellent  Chéta,  les  assyriens  Clialti 
et  que  nous  d('signons  sous  le  nom  do  lir-li'ons  ou  di^  Hittites.  d'a])ivs  la 
l'iirino  Indiraïiiuo  (|ue  les  Septante  transorivonl  (  :liillim.  M .  1  hii^o  \\'iuckior. 
en  lîKli;  et  on  lît07,  a  rotule'  au  village  de  Hogliaz-keui.  connu  depuis 
longtemps  pour  cette 
longue  suite  de  reliiMs 
sculptés  sur  la  roche  de 
Yasyly-kaya  '.  11  y  a  re- 
connu la  ville  de  Cliatti. 
cajiitalo  d'un  royaume  de 
ce  n<iiii  que  iinus  avons 
l'tondu  à  toute  la  race, 
mais  f[ni  n'est  (pii>  celui 
de  la  principale  triliu. 
Macridy  l.oy,  MM.  Pucli- 
stein  et  Cnrtius,  (pii  l'as- 
sistaieiil  au  UdinduMiisr'c 
Impi'rial  ottoman  et  de 
I  liislilut  arcliéologi(ine 
de  r.erlin,  ont  étudié'  le 
système  défensit'  de  la 
ville,  <li'gagé  et  relevé 
un    palais    et     plusii'urs 

temples.  d<iiit  l'un  de  très  grandes  dinuMsions.  et  recueilli  de  ikhii- 
broux  tessons  céramiques.  Les  sculptures  ont  l'-té  rares,  mais  celles  (pii 
dé'coront  los  portes  do  reuceinto.  —  i\o\i\  lions  eonpé's  à  mi-(^or]is  sur 
la  ])orte  (In  sud,  un  guorriei'  sur  lun  do-^  pieds-didits  de  celle  de  l'est.  — 
sont  les  meilleures  (pi'ou  puisse  attribuer  Jnsipi'à  ce  jour  à  un  artiste 
lié'ti'-on.  Le  plan  de  ces  jiortos  est  lomarcpiable  :  elles  s'ouvroni  entre  doux 
tours  sur  une  sorte  do  courette  pratiquée  dans  l'é'iiaisseur  du  rem|iarl  :  une 


Fin.     3.     —     PeIM.  AMK.      CdIHONN!-       I 
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1.  Itiifrliaz-knii  sp  trouve  rxarlcmcnl  .a  TpsI  (lAnKora  l'I  a  2.~>  kilonii^lri-s  nonl-nnrd-nupsl  ili> 
Yiispal,  sur  un  suiis-allliiont  de  la  rive  dri.ilf  du  Kysyl-Ynuaq  (llalys);  le.s  ruines  de  la  ville  îfiinl  sur 
1.1  rive  irnnolip.  le  san'-liiaire  de  Yasyly-kaya,  la  Rnclie  insciilf,  sur  la  rive  ilrnile. 
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seconde  porte,  placée  dans  l'axe  de  la  première,  donne  accès  dans  l'inté- 
rieur de  l'enceinte.  11  est  curieux  d'observer  que  ce  parti,  proprement 
hétéen,  —  on  le  retrouve  à  Sindjirli  et  à  Euyuk,  —  s'est  perpétué  jusqu'aux 
palais  sassanides  de  Otésiphon,  jusqu'aux  palais  abassides  de  Samarra,  et 
qu'il  est  aussi,  dans  ses  dispositions  essentielles,  celui  de  la  Porte  Dorée 
de  Constantinople,  comprise  aujourd'hui  dans  le  château  des  Sept  Tours  et 
dont  on  a  depuis  longtemps  reconnu  le  caractère  oriental.  Mais  la  décou- 
verte capitale  a  été  celle  des  archives  où  étaient  renfermés  les  actes  de  la 
chancellerie  royale  :  ils  sont  inscrits  en  caractères  cunéiformes,  sur  des 
tablettes  de  terre,  —  j'entends  dire  qu'on  en  a  trouvé  plusieurs  milliers,  — 
soit  dans  la  langue  babylonienne,  qui  fut,  comme  on  sait,  la  langue  diplo- 
matique de  ces  temps  anciens,  soit,  —  et  c'est  là  la  trouvaille  importante, 
—  dans  la  langue  indigène  et  dans  deux  dialectes ,  voisins  de  cette 
langue,  le  cliattt  et  le  ntiiani.  (,)uand  le  déchill'rement  en  sera  achevé, 
quand  ces  idiomes,  à  peine  connus  jusqu'ici  par  quelques  rares  documents, 
auront  été  reconstitués,  je  ne  sais  si  l'on  sera  près  de  trouver  la  clef  des 
indéchillrables  hiéroglyphes  hétéens,  mais,  de  toutes  manières,  un  chapitre 
nouveau  s'ajoutera  à  l'histoire  de  l'Orient,  et  si  l'on  veut  se  rappeler  que 
ce  peuple  hittite,  pendant  près  de  deux  mille  ans  et  avt>c  ^W>^  fortunes 
diverses,  a  joué  un  r()lc  considérable  dans  l'Asie  anti'rieure,  (jue  sa  domi- 
nation s'(>st  ('tendue  de  la  Mt'diterranée  à  l'Euphrate,  que  ses  princes  ont 
traiti'  de  pair  à  l'gal  avec  les  pharaons  d'Egypte  et  les  rois  de  Babyloue, 
(ju'il  a  peut-être  eu  une  part  dans  la  formation  de  l'art  hellénique,  si,  comme 
il  semble,  il  faut  icconnaître  encore  une  monarchie  hétéenne  dans  ce 
second  royaume  lydien, —  celui  de  <iygès  et  de  Crésus,  —  qui  fut  l'un  des 
intermédiaires  les  plus  actifs  entre  les  civilisations  mésopotamiennes  et 
les  (irecs  ioniens,  on  pourra,  sans  plus  de  détails,  juger  de  la  portée 
exceptionnelle  de  ces  fouilles  de  lioghaz-keni  ' . 

II 

Le  premier  des  archéologues  de  ce  temps,  celui  en   qui  s'unissaient 
une   infaillible   eiudition  et   cette   imagination   intuitive   qui    n'appartient 

I.  Niius  duununs,  a  tiU'e  de  spécimen  de  l'art  liétéi-n,  une  slatiie,  —  la  seule  œuvre  de  ronde- 
bosse  complète  que  l'un  connaisse  encore,  —  conservée  au  musée  de  Constantinople  (lig.  6).  Elle 
représente  un  dieu  porté  sur  deux  lions  que  conduit  un  petit  génie. 
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qu'aux  grands  artistes  et  aux  j^rands  savants,  AdoH'  l"urt\v;en<iler  est  mort 
durant  rautimino  de  IHOT.  atteint  sur  son  elianip  di'  fouilles  d'Egine.  par  une 
fièvre  infectieuse.  —  mort  eomme  il  est  bea\i  de  nnuirir  :  \-(ili(liis  cl  itiiff^ra 
ciiin  mente.  Il  avait  exprimé  le  regret,  après 
avoir  lu   les    (piehjues    pages    où     j'avais 
n'^sumi'    si's    travaux   dans    le    saiielnairc 
d'Apliaia,    qm'    je    n'eusse    pas    parie    du 
sphinx    (pi'il    avait     dèeouvert     près    du 
temple  d'Apin-odite.  et   il  m'en  avail   en- 
voyé   les    photographies,   ])oiir   (pie  je   le 
(isse  connaître  aux  lecteurs  de  la  He\iii-. 
Va\  le  reproduisant  ici  (tig.  7),  c'est  doue 
une  sorte  d'hommage  très  hund)le  cpie  je 
rends  à  sa  mémoire. 

Il  a  été  trouv(''  en  avril  l'.iO'i.  parmi  les 
mati  liaux  d'un  mur  d'épo(pie  byzantine  ; 
la  ti'te  elaif  brisée,  mais  se  rajuste  exaele- 
nienl  sur  la  cassure;  on  recueillit  aussi  la 
griife  antérieure  droite,  avec  une  partie 
adhérente  de  la  |)linthe;  l'ensemble  me- 
sure, sans  la  plinthe,  ()"".)()  de  haut. 

La  photographie  est  prise  du  point  de 
vue  poiu"  leipiel  la  statue  est  l'aile  :  le  eoiii- 
de  profil,  la  tête  de  trois  quarts:  I  animal 
est  accroupi,  non  pas  sur  son  train  de 
derrière,  nniis  seulement  sur  la  |)artic 
inférieure  des  pattes.  Ces  pattes  se  ternu- 
uaieul   par  des  griffes  de  lion,   mais   ici, 

comme  à  Délos,  c'est  une  ehir |ni  a 

servi  de  modèle,  une  chienne  de  chasse,  aux  côtes  saillantes,  à  l'arrière- 
train  elllanqué,  aux  cuisses  nervimses  et  musclées;  les  ailes  n'avaient  pas 
la  i'niine  reeourbée  quelles  ont  sur  les  monnnu'uts  archaïques;  elle  se 
déployaient  en  arrière  comme  de  grandes  ailes  d'oisean  e|  le  plumage  y 
l'tait  indiqué-  à  la  peinture.  La  disposition  de  la  ehevelnre  sullirail  à 
deinniitriT   l'originaliti'   du   •~eul|i|eur  :  eette  grosse    boiieie    qui    sairondit 


Fiii.    .1.    —    Dieu   iiétkrn. 
Musî-c  Uc  'loiislajiUuopIf. 
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au  inilirii  ilii  lidiil,  ces  lai-;^fs  rcli)iiilj('es  di'  cheveux  ((ui  ciiuvreut  de  leurs 
luidulatidus  les  leuipes  et  les  iireilles,  eetle  eoitl'ure  à  la  lois  vii-i^-iiiale  et 
hardie,  ne  se  retnmveiil  sur  auiiini'  lèle  aidi(|ue.  Mais  plus  encore  ([ue  ces 
détails  extérieurs,  c'est  la  eoueeption  méuu'  de  Innivre  ijui  U(M1s  i-évèle 
la  personnalité  d'un  yrand  artiste. 

I)e  toutes  les  eré'alidus  de  lart  helleuKpu'.  il  n  en  n  est  pas  qui,  mieux 

(|ue  le  sphinx,  nous  per- 
mette de  comprendre 
ce  (lu'a  é'té  le  ffénie  du 
peuple  ni'ec  et  d'eu  sai- 
sir (|uel<(ues  traits 
essenlie|>.  l,e  ly]ie  n  est 
]ias  iloiii^ine  g-rec([ue;  il 
•  ■si  iudieviie  enKgypte: 
I  ail  etivptien  reproduit 
rriipieiiiment  sous  l'étte 
l'oinie  le  pharaon  éera- 
sanl  snn  eniu'Uii  sous 
ses  i^rilVes  ;  le  motif,  mal 
iulerprele,  peut  avoir 
inspire  aux  <  irecs  l'idée 
(piils  uni  s\iuboliséc 
dans  le  sphinx,  di'mmi 
cruel,  uiessa<^'er  de  uuirt 
impitoyable ,  (pii  en- 
traîne aux  enfers  le  vieil- 
lard épuisé  et  les  beaux 
é|diébes  llenrissants.  Mais,  (|uand  ils  l'onl  n'alise  plasliipiemenl,  ce  n'est 
plus  le  sphinx  égyptien,  mâle  et  sans  ailes,  qu'ils  ont  imite'',  mais  la  sphynge 
ailée  (le  l'art  syrien  et  eréto-myeénien  :  en  quoi  ils  étaient  guidés  par  un 
■  lueiM'ilIenx  insliucl...  l'éminisée,  la  béte  hiileuse  et  inqjlacal)le  se  revêt  de 
chaiine  et  de  grâce  :  sa  voix  chante  avec  une  douceur  ravissante  :  elle  apporte 
la  uioi't  en  la  ])arant  de  beauté,  (le  type  nous  est  t'onnu  pai'  un  grand 
nondiredc  marbres,  de  peintures  et  île  teires  cuites;  il  fut  en  grande  faveur 
àl  époejue  louuiine,  oii  on  lenqjloya  couranunent  comme  support  tie  lableet 


Il  i:s  1  Ai;  i;.\  r  lu.N    b  L 


iiNx    dÊoine. 
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ilf  sièo-L-  :  fli'jà  Pliidias avait  placu,  sur  les  pieds  du  troue  de  suu  Jupiter,  deux 
spliiux  lenaul  des  jeunes  liornuiesdaus  leurs  nrlIVes.  Mais  eoiuliien  leuiarbre 


El.  iNK.    SriiiNi. 


d  Ligiue  est  supeiiiui- à  tout  ce  (jiie  \uni>  cunuaissious  !  lu  di'l.iil  priMpie 
iiisijrnitiaul.  uu  simple  uK>uveiueul  de  la  l(''le  lourut-e  vers  le  eitlc-  et  lej^è- 
renii'iil  iiieliin c.  >uHil  à  lui  donner  nue  expressidu  et  utu,"  vie  nouvelh-. 
Il  lie  regarde  plus  droit   devant  lui,  d'un   n'i;ard   inuuoliile  el    IVoid  ;    il    a 
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perdu  son  irnpassiliilité  rcddutaljli";  sa  beauté  suruaturelle  sest  tempérée 
(l'humanité;  sur  ses  lèvres  uu  sourire  s'est  posé,  d'une  mélancolie  discrète 
r't  délicieuse.  "  (>)uaud  la  statue  lui  trouvée,  écrivait  Furtwa-ng'ler,  et  que 
je  vis  pour  la  première  l'ois  la  tète  rajustée  sur  le  corps;  quand,  pour  la 
première  j'ois,  cette  tT'te  si  li'i^èremeut  portée  sui'  ce  cou  d{'licat  se  tourna 
vers  nioi.ji'  coanns  une  minute  inoubliable;  j'étais  pris  tout  entier  par  le 
cliaiine  saisissant  de  cetle  beauté  démoniaque,  et  je  sentis  qu'être  déchiré 
par  ses  grlires  devait  l'-tre  une  jouissance  parfaite.  »  N'eùt-il  pas  été  juste 
de  ii-raver  ces  dernières  lignes  sur  sa  tombe  et  d'y  sculpter  l'image  du 
beau  sphinx  qui  avait  été  comme  le  prophète  de  cette  mort  irréparable  y 
Le  sjihinx  d'Egine  servait  d'acrolère  au  fronton  du  temple  d'Aphrodite 
(des  grill'ons  lieiuient  le  m(''nie  emploi  au  temple  d'Aphaia),  et  date  certai- 
nement des  environs  de  l'aum'c  'i(iO.  11  serait  curieux  de  suivre  le  dévelop- 
penieiil  de  ce  ty])e  dans  la  sectmde  |)artie  du  \'  siècle;  pour  retracer  cette 
é'volutioa,  nous  n'aurions  guère  qu'un  seul  monument,  les  deux  sphinx 
aifrontés  sur  le  tympan  du  couveride  du  sarcophage  lycien  découvert  par 
llamdy  bey  dans  la  nécropole  royale  de  Sidon,  mais  cet  exemple  unique  est 
d'autant  plus  signilicatil',  que  l'artiste  avait  à  vaincre  une  certaine  dilTiculté 
pour  représenter  en  relief  des  t(''tes  de  trois  quarts.  La  comparaison  des 
deux  leuvres  nu)ntre  bien  tout  ce  que  l'îirt  gi'cc  a  gagné,  pendant  les 
cinquante  ans  qui  les  séjjare,  dans  l'expression  des  sentiments  ;  le  démon 
monstrueux  de  l'art  primitif  est  devenu,  à  la  fin  du  v"  siècle,  une  sorte  de 
génie  de  la  tom])e,  qui  veille  en  pleurant  sur  le  mort.  Le  sarcophage  lycien 
est  tout  pi'uétré  de  l'iulluiMice  attique  et  de  celle  de  Phidias.  Il  y  a  là  une 
indication,  dont  je  n'exagère  pas  la  valeur,  pour  retrouver  l'école  à 
laquelle  appartient  l'artiste  ([ui  a  créé  le  type  du  sphinx  d'Égine.  Il  faut 
très  vraisemblablement  le  rechercher  parmi  les  sculpteurs  athéniens  de 
la  génération  antérieure  à  l^hidias. 

Gustave    MENDEL 


1,   V      NaLMM-.IIIE     IIKS     JMIDIXS      II  E      MllNLEAl 

Kia-.noiil  cli^la  -raviiiv  .1.-  l..-|iiu.-  ilaiin-s  lianuciiti.lle. 
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ENTiiK  lotis  If's  livres  enricliis  ])ar  (  lahiii'l  di^  Saiiil-Aiil)iii  d  aiiiiota- 
tiniis  et  (le  cnxiuis,  le  deriiiiM- di-couvert  n'est  pas  le  moins  iiilé- 
ressant.  I'eul-("'tre  se  rappelle- 1- on,  pour  l'avoir  vue  l'-tniliée 
iei-inènio  '  ,  la  sinj^ulière  illustration  de  eel  e\enip!aii-e  de  la 
bescription  de  Paris  Av  l'i^Mniol  de  La  j-'orce  ('dilion  de  ITVJ.  dont  les 
huit  volumes  ont  uaidi''  sin-  leucs  l'enilles  de  ^arde  d  dans  ii'nis  niaru-es 
tant  de  traces  amusantes  des  llàneries  du  dessinateur  enrani-  à  travers 
la  capitale.  La  llhi-ralité  de  M.  Jaeipu's  Doucet,  le  possesseur  actuel  de 
ce  précieux  recueil,  m'a  permis  de  |)uldier  naurnère  -  le  déi)onillemenl  anal\  - 
tique  de  tous  les  dessins  (juil  eoutieiil  et   ilr   tontes  les  annolations  (|u  il 

1.  Voir  In  rteuue,  l.  XXin.  p.  211. 

2.  Dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  lllistoiie  île  l'uri.i  et  de  IHe-de-t'iaiice.  t.  XX.W   ,1'JOS). 
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m'a  t'ti'  possiMi^  d'y  Jcc-InlVror,  —  Iravail  ardu  ot  passahlemoiit  ingrat, 
dont  j'ai  pourtant  trouM-  la  [■(■couipcuso  au  inouiput  (n'i  j'y  souocais  le 
uinins,  puisque  c'est  à  cette  minutieuse  ('tude  ipie  je  dnis  d'avoir  di-cou- 
vert  et  identifié  une  peinture  inconnue  de  (labi'iel  de  Saiid-Anhin.  si»n(''e, 
ilatée  et  relative  à   un  ('■v('neuient  parisien  d'importance. 

Au  verso  de  la  dernière  l'euille  de  oanle  du  dernier  volume  de  cette 
Descriplioii  de  Paris,  se  trouvent  deux  minuscules  croquis  à  l'encre,  repré- 
sentant, ci'itc  à  c('ite  ;  l'un,  une  sorte  de  pavillon  en  l'orme  de  parasol  chinois  ; 
l'autre,  un  ol)rdis(|ue  dress(''  sur  un  pi('di"slal  (|uadrangulaire.  De  son  écri- 
lurc  inicr(iscojii(|ue.  ('.aliriel  de  SainI- Aubin  a  pri'-cisé,  suivant  son  habi- 
lude,  l'objet  cl  la  date  de  son  dessin,  et  on  lit,  à  l'euci'e.  sur  nue  ligne, 
au-dessous  des  (•ro([uis  :  Vu  fin  jurdiii  aii^/ois  ilc  M.  le  dur  de  C/u/r/rcs, 
le   l'i   maji    Ill'J. 

Le  «  jardin  anglois  Ai'  M.  le  duc  de  Cliarlres  »  n'est  autre,  on  le  sait, 
que  le  jardin  de  Monceau,  —  ou  de  Monceaux,  ainsi  ([non  écrivait  au 
wiii'  siècle.  —  anii''ua<i(''  sur  les  plans  de  Louis  Carrogis  de  (larmontelle, 
pour  Louis  riiili])pe-.losepli  d'Orléans,  duc  de  Chartres,  le  bilm-  l'Iiilippe- 
Kgalit(''.  Le  ])avilloii  chinois  esquiss(''  par  Saint -.\ubiu  ('tait  nu  jeu  de 
bagues,  instalh''  dans  nue  île  roude.  devant  le  pavillon  jirincipal  ;  ([uaiit  à 
l'obélisque,  détruit  pemlant  la  lîévolution,  il  s'élevait  sur  un  îlot,  au 
milieu  du  bassin  dit  de  la  Naumachie,  ainsi  qu'il  appert  de  la  description 
des  jardins  de  Monceaux.  puidiiM'  par  Thii''rv  dans  son  (iiiidc  des  aiiialeurs 
et  des  étrangei-s  voi/rigeiirs  a  Paris  :  après  avoir  vu  la  Baigneuse  de 
lloudon,  écrit-il,  une  porte  ruinée  «  vous  conduit  à  la  colonnade  qui  entoure 
une  partie  de  la  Xaunmchie,  foruu'e  par  un  vaste  bassin  ovale.  Sur  des 
rochers  group('s  dans  le  milieu,  est  un  obélisque  de  granit,  chargé  d'hiéro- 
glyphes '    rt. 

Nous  avons  d'ailleurs  mieux  ([ue  la  prose  de  Thiéry.  Carmoutelle,  en 
elTet,  ne  s'est  pas  contenté  d'être  l'architecte  de  Monceau,  il  en  voulut  être 
aussi  l'historiographe  et  puldia,  eu  I77y,  un  album  grand  in -folio,  conte- 
nant la  description  sommaire  et  la  reproduction,  en  dix-huit  planches  gra- 
vées, des  divers  points  de  vue  et  des  fabriques  de  toutes  sortes,  répandus 
à  profusion  dans  ce  «  parc  composé  ».  qui  fut.avi^c  celui  d'Ermenonville  et 
celui  de  Morfoutaine,  un  des  premiers  essais  de  jardin  anglais,  ou  jardin 

1,   ilniile  lies  ivniilPiirs  e/c-.,  l"8i;.  t.  I,  p.  i;4-13. 
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paysager,  ou  Franco'.  La  planche  XI  du  rocuoil  de  Caruu)ntelle  est  une 
Vue  (lu  Cir(/iu'  ou  de  la  Nauniacliie,  gravée  par  Lépine  et  déerite  eu  ces 
termes  jiar  rancicu  IccIimii'  du  i\nr  de  Cliarircs.  devenu  smi  airliilcdc 
paysagiste  :  <■  nu  voit  a  gaurlir,  au  l'und  tout  le  Cirque,  au  uiiliru  dui|ui'l 
est  r(»bclis(iu(\  A  gauciie,  la  rivii-re  qui  icuijjHI  le  hassiu.  A  didilr,  par 
dessus  le  bois  irrégulier,  on  aperçoit  le  haut  des  ruines,  etc..  ^  :  et  ailleurs: 
"  ...  en  revenant  sur  ses  pas.  à  travers  des  ruines,  ou  voit  la  Nauniacliie; 
au  milieu  est  un  nhélisque  de  granit,  siii'  leiiuei  sont  Ions  les  rai'actèrcs 
égyptiens  de  celui  d'llélio])olis  «  -. 

l'ar  malheiu-,  Carmoutelle.  si  j)rodigue  de  descri[)tions,  a  Idtalinieiil 
négligé  lie  nous  renseigner  sur  l'histnire  des  tra\an\  enirfqiris  à  Momeau 
parle  due  (h'  (Ihaitres.  et  conimi'  les  archives  de  hi  Maison  d'<  Jih'ans  dut 
disparu,  il  ne  ikius  est  paivenu  qu  un  nnndire  extii'rneiuent  restreint  de 
documents  contenipt)raius  sur  ces  jardins  célèbres.  In  j)rocès-verbal 
d'estimation  d'une  paitie  du  domaine,  établi  le  2,5  nivôse  au  II!,  men- 
tionne divers  contrats  d(>  location  de  teirains  remontant  à  1771  et  à  177.'i'. 
Cette  mémo  année  1773,  à  la  date  du  28  juin,  on  trouve,  dans  les  Mémoires 
secrets,  la  première  allusion  à  la  i-'olie  de  (Chartres,  «  séjour  enchanté,  qui 
contribue  à  rendre  plus  délicieuses  les  orgies  du  prince  "  et  dont  Carmou- 
telle dirige,  les  travaux''.  Trois  ans  plus  tard,  en  noveudjre  1776,  les 
aménagements  sont  assez  avancés  poui-  ipie  Meister  les  célèbrr'  comme 
«  l'ouvrage  d'une  imagination  très  féconde  et  très  ingénieuse  "  :  »  On  en 
pourra  juger,  ajonte-t-il,  par  les  dessins  cpie  M.  de  Carmoutelle  en  a  levés 
lui-nH'nie  et  qui  forinenl  uni'  snile  (h'  |)aysages  très  varii's  et  très  pitto- 
res(pu's,  (pu'  la  seuh'  magie  fie  1  artiste  a  su  produire  dans  un  terrain  assez 
ingrat  et  doni  il  n  a  pas  même  pu  disposer  toujours  à  sou  gré».  Ou  (>st 
occupé  à  faire  graver  ces  dessins...     ». 

Peut-être  cette  dernière  infornnitioii  l'tail-fdie  un  |)eii  pn'maturee,  car 
c'est  souleuu'ut  le  2S  mars  177!'  que  Caiinontelle  olitini  le  piiniis  d'inqni- 
mer  le  recueil  descri|)tif  par  lequel  il  voulut    sans  doute   courcuiiH'r  son 

1.  l.f  Jiiidin  lie  .Muini',111.  /»e^  l'uiis,  apimilenniil  <i  S.  .1.  .^.  .!/./■  /i'  ,/»<■  de  tVidiVic»-  (Paris,  IIT.t;, 
jtr.  in-fol.,  a  p.  de  lexlc  cl  18  pi.  gruvces.  Le  permis  d'iinpriiiicr  esl  du  2S  mars. 

2.  Carmontelle.  <//>.  cil.,  p.!l.  Ln  Nnuiiini-hie  ri  l'»bèlisi|iio,  pris  d  un  nuire  point  de  vue,  li);ureiil 
è^ialenienl  sur  la  pi.  X  du  iiirme  rerueil. 

II.   t)ibliothc(|uc  hi3li>ri(|uc  de  la  Ville  de  Paris,  lu».  :;'.i.'l|.'j. 

4.  .l/p»i.  .■seciel.s,  2H  juin  MVi.  I.  VU. 

;>.  fones)).  lut.,  (■/(■.,  de  liiiini»,  Uideiot,  etc.,  t-dil.  Tourncnx,  l.  XI,  p.  '171. 
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œuvre.  C'est  aussi  eu  177'.',  l''  1  4  mai,  (|u'iii1i<iduit  daus  les  jarclius  du  due  de 
Ciiartres,  l'iueomparable  reporter  du  cra\'ou,  loujours  eu  quête  de  l'aetua- 
lité  parisi<'une,qu'ctait(  labriei  deSaiut-Auljiu,  jetait  sur  un  l'euillct  de  garde 
de  son  l'iganiol  le  rapide  eroquis  des  deux  fabriques  qui  l'avaient  plus  par- 
ticuliiTcnient  intén-ssé  :  le  jeu  de  bagues  et  l'obélisque  de  la  Naumachie. 

•  >>ue  iT  n'ait  pas  été  là  sa  première  visite  à  Monceau,  on  ne  sera  pas 
surpris  de  l'apprendre,  et  sachant  ce  qu'on  sait  de  lui,  on  trouvera  tout 
naturel  (pi'il  ait  ehcrclié  à  pénétrer  dans  les  jardins,  même  avant  leur 
achèvement;  par  contre,  on  n'apprendra  peut-être  pas  sans  surprise  qu'il 
nous  a  transmis  le  souvenir  de  ses  impressions  d'alors,  non  point  par  un 
de  ces  dessins,  ni  par  une  de  ces  gouaches  dans  lesquels  il  excellait, 
mais  par  une  grande  peinture,  montrant  l'aspect  de  la  Naumachie,  de  sa 
colonnade  et  de  son  td:)élisque  en  1778.  C'est  précisément  cette  peinture 
qur  j'ai  retrouvée. 

Or,  si  le  compte  est  vite  t'ait  des  documents  écrits,  contemporains  de 
la  création  des  jardins  de  Monceau,  il  en  est  à  peu  près  de  même  pour 
les  documents  figurés.  Exception  laite  des  dix-huit  planches  gravées  du 
recueil  de  Carmontelle,  qui  ont  servi  de  modèles  à  quelques  médiocres 
estampes  postérieures,  voici  tout  ce  que  j'ai  pu  découvrir  sur  la  Folie  de 
Chartres  dans  les  ceuvres  des  artistes  du  wiii''  siècle  :  1°  un  dessin  à  l'encre, 
conservé  au  C;d)inet  des  estampes,  et  pour  lequel  l'architecte  J.-l!.  Le  <,x)ueu 
s'est  inspiré  du  jeu  de  bagues  de  Monceau  '  ;  —  T  un  dessin  à  l'encre,  de 
L.  M(ireau,  dati'  de  1787,  et  conservé  au  musée  Carnavalet,  qui  représente 
la  rotonde,  encore  en  place  aujourd'hui  boulevard  de  Courcelles  ;  — 
.i"  une  peinture  d'Iluberl  lîobert,  de  la  collection  «irtuilt,  où  l'on  peut  voir, 
soit  un  autre  aspect  de  cette  rotonde,  soit  le  i^etit  temple  de  la  planche  XV 
de  (larunuitelle  ;  —  4°  eidiii,  nue  gouache  anonyme,  de  la  collection 
Maurice  (^ailliot,  (jui  n  est  pas  antérieure  à  1787,  et  qui  montre,  dispo- 
sées trois  par  trois,  de  chaque  coté  d'un  plan  des  jardins,  six  vues  des 
<<  principeaux  scites  »,  à  savoir  :  le  Chàteuii.  la  Rotonde-,  la  Tour  près 
(lu  château,  le   Fort,  le  Calvaiie   et  la   Piraiiiide.  Dans   cette  «  vue  de  la 

1.  Cabinet  des  estampes.  Tupuyrapliie,  Paris,  VIII"  arr..  32"  iiuartier. 

2.  C'est  la  présence  lic  cette  rotonde  (actuellement  boulevard  de  Courcelles  ,  construite  en  l>7. 
qui  permet  de  dater  apprnximati\euient  ce  iiiriciiv  document,  .le  dcpis  des  reniercieujcnt.s  a  M.  le  lieu- 
tenant .Maurice  Gailliot  pour  la  bonne  j;ràcc  a\cc  lai|uclle  \\  ui  a  [icrniis  d'en  reproduire  la  partie  ijui 
m  intéressait  plus  spécialement. 
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Piiamido  »,  on  rocnnuaitia  la  Xauinacliif,  l)ord(''f  do  sa  colomiadi'.  avrc 
l'()lir'lis([uo  drossé  sur  l'îlot  du  bassin;  ce  n'ost  ni  lo  plus  liahili'.  ni 
le  plus  fidèle  de  ces  six  petits  tableaux,  dont  certains  soiil  d'uno  délica- 
tesse de  couleur  et  d'mie  priVision  i'eniar([iial)li'S,  et  si  je  l(^  n'iirmluis 
ici,  c'est  (ju'i!  l'orme,  avec  la  oravui'e  de  Cai'iudiitellc  .  le  seul  ducii- 
uient  de  comparai- 
son qu'on  puisse 
mettre  en  regard 
de  la  peinture  de 
Saint-Aubin  nouvel- 
lement retrouvée. 

Pour  celle-ci,  la 
plauclic  qui  arcdin- 
pagnc  cet  ai'ticlc 
rend  toute  descrip- 
tion supeillu(>  '.  <  Ml 
se  bornera  donc  à 
noter  (|ue  les  pre- 
miers plans,  encom- 
brés de  dc'liris  d'ar- 
chitectiire  cl  leims 
dajis  l'ombre,  S(uit 
noyés  d  a  n  s  n  n  e 
sauce  brune  assez 
lourde,  tandis  que 
la  colonnade  et 
l'obélisque  ,      doii's 

de  lumière  frisante,  larlue  capricieux  (jui  s'élève,  à  gauclie,  jusipiau 
hiiiil  lie  hi  toile  pour  balancer  le  paysage,  et  enlin  les  verdures  lé'gères 
Ai'^  arrièie-plans  ,  ti'Muoigueul  d'une  t'actnie  plus  libre  cl  ](lus  spon- 
tanée qu'on  n'aurait  ]»u    ciciire,    die/  un   artiste  dont    on  sali  (pi'il  avait 

de    II le    lieure    ii.'e-liiri-    sa    palelle    ci    qu  il    ne    |ioiivait    se   garder   de 

reprendre,  jusipi'à  les  gàler  souvent  par  ses  retouches,  des  compositions 

I.  Le  cli.hf  pliiiliigrapiliqiic-  a  i-U-  pxciiilé  p;ii-  les  suiiis  df  la  Siwicli:  diioiiograpliip  parisimne, 
à  ipii  J  en  dois  l'ajninblp  coiiiiniinloalliin. 


La    n  .\lm.\i;iiik    i«es   j.\hiii.\s    i>k    M  un  cf.  au. 

lioiLlrlio  nilontiMi'.  —  Collii-lluii  ilo  M.  Maiirirr  l  ailliol. 
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d'abord  bien  veiun's'.  Dans  cette  œuvre  singulière,  qu'on  pourrait  prendre 
à  première  vue  pour  un  Ilulx-rt  Robert,  tant  elle  est  différente  de  ce  que 
l'on  connaissait  jusqu'ici  de  (labriel  de  Saint-Aubin,  il  n'y  aurait  guère  que 
la  facture  des  petits  personnages  dont  le  peintre  a  égayé  son  tableau, 
pour  aider  à  une  identilication,  si  on  ne  lisait  pas,  en  lettres  noires, 
sur  la  tranche  d'une  grande  pierre  plate  qui  occupe  le  premier  plan,  à 
dri^iite,  la  signature  :  C.  de  S'  -Aubin,  et  au-dessous,  la  date  :  lllH. 

lue  autre  jiarticularité  de  celte  toile,  c'est  qu'elle  ne  mesure  pas 
moins  de  l"'()M  sur  ()"'77,  —  dimensions  tout  à  fait  inaccoutumées  dans 
l'œuvre  de  (labriel  de  Saint-Aubin,  dont  il  ne  nous  est  guère  parvenu  que 
des  tableautins.  11  faut  se  rappeler  pourtant  (|ue  deux  livrets  de  Salons, 
celui  de  rAcad('niie  de  Sainl-Luc  de  177'î  et  celui  du  Colysée  de  1776, 
nous  renseignent  sur  la  taille  des  peintures  exposées  par  l'ancien  élève  de 
Bouclier,  de  Jeaurat  et  de  Collin  de  Vermont;  or,  à  la  première  de  ces 
expositions,  trois  de  ses  envois  déjjassaient  deux  pieds  de  large  (()"'65),  et 
l'un  d'eux,  le  Trionipl/i-  de  l'Amour  sur  tons  U's  ilieux,  esquisse  pour  un 
plafond,  mesurait  ;>  pieds  de  haut  sur  4  de  large  ,environ()"'97X  r";iO).  Il  n'y 
a  donc  aucune  raison  de  ne  pas  admettre  que  Saint-Aubin  n'a  jamais 
exécuté  d'autres  ouvrages  de  grand   format. 

Déjà  fort  peu  nombreuses  du  vivant  de  l'artiste,  au  dire  de  son  frère 
C.ermain  lui-même,  les  jxnntures  de  (labriel  de  Saint-Aubin  ont  été  dis- 
persi'es,  sinon  am^anties  après  sa  mort,  à  telle  enseigne  qu'on  n'en  compte 
pas  actuellement  plus  d'une  dizaine.  Il  faut  donc  se  féliciter  de  ce  qu'un 
hasard  heureux  permette  de  replacer  aujourd'hui  dans  l'œuvre  de  ce  maître 
si  rare  cette  Vue  de  la  Anu/iiac/iie  </es  jardins  de  Monceau  en  lllS,  qui 
s'était  égarée  en  Tourain(\  —  je  ne  sais  à  la  suite  de  ([uels  avatars  ni 
depuis  quelle  époque, —  et  qui,  par  son  sujet,  sa  qualité,  ses  dimensions, 
sa  signature  et  sa  date,  méritait  de  ne  pas  rester  inconnue. 

Émii.e  DACIER. 

1.  On  trouve  pourtant,  dans  cette  peinture,  un  amusant  exemple  des  «repentirs»  habituels  à  0.  de 
Saint-.\ubin  :  entre  les  deux  colonnes  brisées  qui  se  trouvent  au  milieu  de  la  composition,  on  aper- 
çoit très  distinctement,  au  fond,  la  trace  dun  sapin,  dont  la  cime  dépassait  le  bouquet  d'arbre?  de 
l'arriérc-plan  et  qui  a  été  ensuite  effacé  par  l'artiste. 


GABHIKL    MKTSU 


I  -  |Hiiiliircs  (■\i''ciil(''i's  vers  la  lin  du  si'iour  de 
Mi'l'^ii  à  Lt'vdc  Iraliisseiit  riiilliiciici'  d'un  autre 
Ui'and  arliste  do  cctio  ville,  Jaii  Sleeii.  inlluenc(^ 
liiulr  |iassai;èi-e  d'ailieui's  :  la  nahire  aiinaiile  e| 
reservi'e  de  l'un  ne  |)(iuvail  i^uere  s'a]ipri>|irier 
la  verdeur  s|)irilnelle  de  l'aulre.  I.dzurf  el  le 
mauvais  riclw  (lig.  2)  est  pres(|ue  eiitirienu'nl 
euiprniil('' à  Sleoii  :  conipositiou  el  inioris  vien- 
nenl  de  lui,  eoiuiue  aussi  le  [lelil  uarneineni  (|ui 
ressemble  au  liis  de  SIeen  id  ([ui  unuiifesle  d'une  niauiéie  as<e/.  |ieu 
relevée  ses  senlimeids  à  l'i^'e-ard  de  l.a/.are.  I.c  Uni  Imil  l 'inaenl  lièi|iie 
(le  Mliuielli,  demi  le  sujel  l'sl  un  de  ceux  i|ne  SIeen  alVeelidune,  resie  jiieu 
au-dessous  de  ses  modèles,  A  (Ndaul  de  celli'  exulx'ranle  eaieli'-,  i|ui  vous 
Force  à  rire  hou  nri'  mal  f^n'',  on  y  lrouv(^  cependant  de  cliarmauls  dilaiis  : 
la  uature  morle  esl  exeellenh',  la  main  pendanle  de  la  lemine,  r(U'l  li(dle  ; 
rex|)ressi()n  des  enl'anls,  (jui  re^ardeni  avec  attention  le  vieux  luiveiir, 
d  un  nalnrel  aeliev»'. 

rinsjcurs  aulri's  influenees  se  tnèloui,  à  cette  date,  à  celle  de  Sjeen 
(!elle.  (I  ahnrd.  du  maille  i|i'  ce  dernier,  Xicnlas  Knnpl'er.  cpii  nnus  esl 
ri'Mlic  par  l' l-'.njaiil  firodii^Kc  du  must'e  de  I  IJinitae-e  '.  l/i^h'-e^ance  de 
l'allilnde  du  jdiieni-  de  lui!) ,  la  distinction  avec  hnpielle  le  sujet  est  traiti' 
et  ipii  en  atlenne  la  enidiir',  sont  iiien  île  Metsu:  mais  le  l\pe  des  linuri's. 
le  ron^e  el  le  jauru' vil's  des  costumes  |iorli''s  par  la  jeune  l'eunnc   et   par  le 


I.  Second  el  dernier  .irlicle.  Voir  la  Reviif.  I.  \XV,  p.  'Xi. 

i.  Ce  tableau  a  été  repniilnil  ilans  le  préeédeul  arlicle.  p.  lO.'i. 
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iimsicif-ii,  rappollont  trvs  uollcnuMit  nu  lablcau  do  Knupfer,  attribué  faus- 
scuioutà  J.-lî.  Wo.Miix,  (jui  lait  parlir  de  la  colloctinu  Schloss,  à  Paris. 

La  Vicillrleininr  Usa  ni. i\n  nijksmuseumifig-.  I  ,  In  Cuisinière,  do  la  Piua- 
(■<)tliôquodoMuuioli./^^.l^//rA^///^A'  dr  f^ihirr.  An  mn^('c  do  Dresdo,  oxocutôos 
pou  do  tomps  avaut  lo  d('|.ail  do  Mofsu  pour  .\uistordaiu,  moutront,  d'autre 
Vart.    .pio    C.ôrard   Di.u    ua  pas   ôto  (■■traui;or   à  sou  dovoloppomont  :    on 

roeounaît  la  traoo  do 
cotto  influouoo  dans  les 
cil  air  s  do  la  vieille 
lomnie,  qui  rappelle  net- 
toiuout  lo  portrait  do 
la  nioro  Ac  I!oml)raudt 
pai'  Dou,  do  iii  oollootiou 
llnckwater,  à  La  Haye, 
(1  ans  los  types  des  jeunes 
(•uisiiiioros,otaussi  dans 
i'oxt'cution  minutieuse 
do  l'arlu'o  do  la  Mar- 
cluiiule  de  i^ibier.  Ce 
doruior  tableau  est  peint 
dans  une  tonalité  assez 
vivo  :  la  jaquette  de  la 
jouu(^  t'ommo  est  rouge, 
lo  tablier  do  la  vendeuse 
bleu.  Le  modèle  qui  a 
servi  pour  la  vieille  est 
le  môme  qui  figure  dans 
la  peinture  d'Auistordain.  Dans  la  Cuisinirri'.  aux  yeux  doux,  à  la  bouche 
appétissante,  Motsu  a  suivi  Dou  jusque  dans  rarrangoment ,  qui  nous 
montre  l'intérieur  à  travers  une  grande  ronètre  ouverte. 

Comme  tant  d'autres  do  ses  conlroios,  Metsu  l'ut  irrésistibbMuont  attin'' 
par  Amsterdam,  ville  do  plus  on  plus  llorissante,  où  encore,  vers  cette 
époque  (en  U).")5),  plusieurs  artistes  avaient  reçu  des  commandes  impor- 
tantes pour  décorer  lo  nouvel  hôtel  do  ville,  considéré  par  les  contemporains 
comme  une  dos  morvoillos  du  monde. 


\ll    11,  I.F.      KRMMF.      LISANT 
Alii.lcr.l.llll.    Illik-liuis,.|illl. 
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rendant  lii  guciTc  do  (^>uali'c-vini;ts  ans.  si  gloricusi'  pour  la  jii'titi' 
Ht'publique  des  Sept  Provinrcs  1  nies,  les  Hollandais  s  ilaicnl  ilevo  au 
premier  rang  des  penpies  efiniiner(;ants.  Leur  flotle  niairliaude  >euie  était 
deux  l'ois  plut;  grandi' (|ui'  eelle  de  Idules  les  autres  nations  nMiuies:  dans 
tous  les  coins  du 
nu>nde,  ils  iivaieut 
établi  des  comp- 
toirs, source  d'une 
rare  prospérité 
pour  le  pays. 

Amsterdam, 
devenue  le  marché 
du  monde  entier , 
en  avait  surtout 
profité. 

Le  luxe  y  allait 
croissant:  de  jolies 
maisons  s'éle- 
vaient de  t(nis  c(')- 
tés,  ctlesintérienrs 
étaient  de  vé' ri- 
tables  musées,  or- 
nés des  plus  belles 
porcelaines  de 
Chine,  de  nu'ubles 
somptnenx,  de  tin- 
lapis  orientaux,  ej 
de  collections  de 
tableaux     (du)isis. 

Les  «  corps  de  ganle  »,  les  «  scènes  galantes  on  musicales  »,  avaient 
eu  jusqu'alors  pour  théâtre  les  intérieurs  modestes  que  nous  font 
coiuiaitre  Pietcr  Codde,  Willem  Duystcr,  Simon  Kick,  Pioter  (,iuast  et 
Pieter  Potter,  à  ce  moment  les  représentants  de  la  peinture  d'intérieur  à 
.\inslenlani. 

Leurs  icnvres  se  ressentaient  encore  de  l'influence  de  la  guerre,  qui. 
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souvent,  leur  Inurnissait  des  sujets.  Mais  les  tableaux  des  peintres  d'inté- 
rieurs, parmi  lesipiels  Cabriel  Metsu  était  un  di's  plus  réputés,  nous 
montrent  désormais  les  lallinemenls  que  le  luxe  avait  introduits  dans  la 
vie  privée  d's  Hollandais  vers  le  milieu  du  xvir  siècle. 

A  |iailir  du  .">  juin  l(i.")'i.  on  ne  rencontre  plus  le  nom  de  Metsu  dans 
aucun  doeunient  di'  l>eyde.  Le  l'.l  juillet  ](;.")7,  on  le  retrouve  à  Amsterdam. 
C'est  dans  cet  intervalle  de  trois  ans,  sur  le(piel  nous  manquons  de  tout 
renseignement,  que  se  place  un  de  ses  chefs-d'œuvre,  l'Enfant  malade,  de 
la  collection  Steengracht,  à  La  Haye  (lig.  .'i).  D'un  mouvement  caressant, 
la  inére  entoure  de  ses  bras  l'entant  dévoré  par  la  fièvre,  et  qui,  le  regard 
lixe  cl  les  jandies  pendantes,  reste  indilîérent  à  la  tendri^sse  maternelle.  La 
couleur  est  sobn-  :  les  v(''tements,  d'un  rouge,  d'un  bleu,  d'un  jaune  et 
d  nn  verl  éteints,  sliarmoniseut  à  merveille  avec  le  l'ond  gris  clair.  La 
peinture,  large  et  legcre,  laisse  transpai-aitre  la  toile  dans  les  ondjres. 
Metsu  n'a  certainemi'ul  lien  lait  de  plus  simpli-ment  émouvant. 

C'est  là  une  exception  dans  son  œuvre.  Durant  les  premiers  temps  de 
son  séjour  à  .\msterdom,  le  choix  de  ses  sujets  reste  à  peu  près  le  même 
qu'à  Levde.  11  ]ieinl  une  ManJiande  de  gibier  dans  une  rue  ymusée  de 
Casseb,  et  nn  couple  amoureux  dans  une  auberge.  (À-  dernier  tableau 
iUiusée  di-  Dresde!,  est  daté  de  1(161  '.  I^a  facture,  comme  celle  du  tableau 
de  Cassel,  est  d'une  largeur  et  d'une  suavité  dignes  des  dernières  toiles 
du  maître.  Di'  cette  cpo(pie  encore  date  probablement  un  Portrait  de 
peintre,  sans  doute  le  sien,  conservé  à  lînckinghani  l'alace  :  par  la  fenêtre 
ouverte,  d'une  belle  architecture  Renaissance,  il  contemple  son  modèle 
d'un  u^il  pénétrant;  sa  main,  aux  doigts  larges  et  lins,  s'approche  instinc- 
tivement du  })apicr;  il  a  vraimcnl  grand  air,  dans  son  habit  rouge  sombre, 
tout  passeinent(''  d'or.  Ici,  pour  la  dernière  fois,  nous  apercevons  l'in- 
fluence de  Dou.  lîieii  (pie  Metsu  ait  encori'  subi  l'action  de  plusieurs  de  ses 
contemporains,  son  originalité  s'est  niaintcnant  mieux  dégagée  :  elle 
s'alliinie  dans  les  iruvies  postérieures  à  l(i(i(). 

Il  ne  peint  plus  alors  (|ue  les  intérieurs  de  la  Ijourgeoisie  la  plus 
distinguée  :  jeunes  fenimes  à  leur  toilette,  ou  occupées  à  lire  des  billets 
doux,  amateurs  de  musique  dans  une  chambre  luxueuse.  La  National  Callery 
possède  deux  magiiitiques  tableaux  de  ce  genre  :  le  Duo  ipl.  ci-contre)  et 

I.  H  :i  été  reprodnil  daus  le  précutleul  article  (p.  9Ti.  sous  le  titre  :  /c  lièjeiiner  ii  l'iiubeii/e. 


(lAllIllEI.      Mf.tsl.    —    1-K    Utu     Of-i'»    l'i'iO)- 
Londres,  National  (lallcry. 
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1(1  Leron  dt-  niiisi(/iic.  (JUflle  justi'ssf  ilaiis  li-  ilrssiii!  (.ludlr  licaiitt'  ilr  cnii- 
l.'ur  !  t^tuel  lin  rapport  futie  les  liçruros  !  Dans  /c  Oao,  le  niaitii'  de  musiqu--. 
ijui  a  les  traits  du  peintre,  vient  d'arriver  :  il  met  tant  d'empressement  à 
commencer  sa  leçon  qu'il  accorde  déjà  son  violdu.  tandis  (|u  il  garde  encore 
son  chapeau  sur  la  tète  ;  la  dame,  perdue  dans  sa  rêverie,  ne  I  aperçoit  même 
pas.  Dans  la  Leçon  de  niiisù/iie,  la  jeune  dame  semble  s'intéresser  l)eaucoup 
l)lus  à  son  élégant  professeur  qu'à  sa  leçdu  :  lui.  au  contraire,  tout  à  la 
musique,  se  sert  d'un  verre  pour  battre  la  nirsure.  lîien  de  plus  juste- 
ment indiqué  que  les  diverses  nuances  de  sentiment;  rii'ii  de  jdus  habile 
que  la  manière  dont  les  blancs  dillérenls  du  col  de  1  bonuue,  du  ciel  dans 
le  paysage  qui  d(''Core  la  pièce,  du  mur  dans  la  demi-leinte,  se  juxta- 
posent et  s'harniouisent. 

Metsu  est  maintenant  tout  à  l'ait  maître  de  son  art.  L  unitT'  qui  niamiuait 
dans  ses  ])remières  peintures  et  la  vériti'  de  ratinosjjiuTe  m  ml  niidues 
avec  un  rare  bonheur  dans  /a  \'isiic  ii  Vucvoucliée,  qui  Taisait  encore 
récemment  partie  île  la  collection  l'iodolphe  Kann  ',  dans  la  Visite 
ifiip/(h'ne,  de  la  collection  du  comte  de  Xorthbrook,  et  dans  /a  Faniil/e 
Geeh'incii,  du  Kaiser  Fri(>drich  Muséum  à  Berlin.  En  luèuie  temps  que 
d'excellentes  peintures,  ce  sont  là  de  précieuses  illustrations  de  la  vie 
privée  en  Hollande  au  xvii"  siècle. 

Dans  la  chambre  richement  meid)h''e.  où  une  dame  eu  noir  vient 
l'aire  sa  Visite  à  i'accouc/iée,  les  deux  r>|iou\  aciiieillcnl  le^  filirilations 
avec  des  sentiments  dilïé'rents  :  la  femme  seudde  tout  heureuse,  tandis 
que  son  mari  parait  ressentir  surtout  de  la  lierté.  Il  remercie  d'une 
révérence  courtoise  la  visiteuse,  à  qui  une  servante  s'empresse  d'apporter 
une  chaise  et  une  chaufferette.  In  tapis  d'f)rient  protège  contre  le  froid 
du  marbre  les  pieds  de  la  jeune  mère,  vêtue  d'une  jaquette  de  soie  rouge, 
recouvrant  une  robe  de  satin  blanc.  Le  tapis  de  la  table,  d'un  rouge 
carmin  ('clataut.  s'accordr  admirabliMinMit  avec-  l'argenterie  ([ui  s'y  trouve 
posée. 

La  Visite  iinprériie  [\A.  p.  2'2.")  est  une  des  ct)nq)osili(Uis  les  plus  mou- 
vementées de  Metsu  :  la  servante  empè<he,  sans  grand'peine.  le  jeune 
cavalier  d'aller  embrasser  sa  bien-ainu'c,  dont  le  regard  irrité^  lui  reproche 

1.  Ce  tableau,  c|iii  a  été  reproduit  ilans  le  prérédent  article  (p.  9.5),  est  nilrc  ilans  la  .■(.ll.M-li..n 
Pierpcint  Morgan  {renseiftnement  oomiimniqiié  p.irMM.  Diiveen). 

I.  \  IIFVI  E  HF  i.'mit.  —  \\v,  28 
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la  libi'ilé  qu'il  a  prise  fie  s'iiilroduin'  à  son  levi-r;  la  mère  ne  semble  pas 
le  juger  aussi  s(''vèi-eiu{Mil...  Les  couleurs  rcslciil  vives,  uialgré  le  clair- 
obscur  :  ja([uelle  rouge  et  r'obc  blauclie  de  la  jeuue  l'emuie,  eoisage 
vert  de  la  mèi'e,  ja([uette  rouge  l>ordr'r  di'  blauc.  jetée  sur  une  chaise.  La 
peinture  est  d'une  extrême  délicatesse. 

La  Famille  (iech'iiic],[i\g.  ^)  est  le  seul  groupe  de  portraits  de  Metsu  que 
Ion  connaisse.  Il  a  su  rendre,  dans  la  personne  de  Geelvinck,  ce  sentiment 
d'individualiti'  (|ui  a  l'ait  la  force  de  la  bourgeoisie  hollandaise  et,  par  suite, 
la  gialideur  de  la  Iîépui)lique  des  Sept-Provinces-luies.  Le  principal 
charme  du  tableau   n'-side    dans  les  gentilles   frimousses  des  enfants;    la 

4  ■;  c 

SlU\ATIHF,S     IlE     MfISU. 

I.  l'rei [,  lal.l.-.u.i  (/«    Marchande  ./<;  yil.ier).    -  i.  KtIoiI.'  Ipwloiso   /^  Hui  huit). 

3,  -i.    LlL-nuùre4  uiiii.'ts  do  la  période    leydoisi-    et    premières  de  la  période    d'Amslerdaiii 

(/rt  ^.■ui.vwière,  de  Munieli,  la  Vieille  femme  lisant/ 

i.    11,1,1    {If    Héjeiuiei-    à    rauberiie).    —  6.   Dernic'-res  .'i -eî  du    peintre    i/.i    Fawill,-    i:eeli:i„cl.\. 

petite  tille  (jui  donne  du  sucre  à  son  ehien,  en  regardant  le  spectateur 
d'un  air  espiègle,  et  son  petit  frère  en  robe  longue  qui  salue  gravement  de 
son  chapeau  à  grandes  plumes.  La  tonalité  générale  est  d'un  gris  bleuâtre, 
avec  des  notes  de  couleurs  très  claires.  La  perspective  aérienne  ne  le  cède 
en  rien  à  celle  de  Pierre  de  llooch. 

Les  deux  plus  complètes  manifestations  de  l'art  de  Metsu  sont  peut-être 
les  deux  pendants  de  la  collection  lïeit,  à  L(_)ndres  :  If  Cavalier  écrivant  et 
1(1  Dame  lisaiii  une  lettre  (lig.  ,")  .  Le  jeune  homme  écrit  avec  cette  aisance 
spontanée  que  donne  lamour  ;  ses  lèvres  entrouvertes  semblent  répéter  ce 
que  trace  sa  plume,  comme  s'il  était  en  présence  de  sa  bien-aimée.  Le  tapis 
rouge,  le  vêtement  noir,  le  fond  gris,  forment  uue  harmonie  magnilique. 

La  lecture  de  la  lettre  amène  une  expression  paisible  sur  le  fin  visage  de 
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la  flaïui'.  It  iiii  yT'sfp  I(\iier,  mais  (l('('i(lL',  elle  tourne  la  lettre  vers  la  fi'iK'Ire. 
La    servante,    ([ni   sans    (loutc    a    apporté   le    inessao-e,    ((iiitrinplr.    p(inr 


passer  le  temps,  aver  iiii  iulcri'l.  jolimi'nl  i'\|irimc  par  Ir  mnUM'rmMit  ije  la 
tête,  un  laliJiMii  areroelu'  an  mur;  le  petit  chien  llaire  avee  curiosité 
rinc'innue.  La  dame  est  en  jaune:  la  servante   porte  un  corsaji'e   grisâtre 
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sur  uiir  jupe  hriiiiL';  li^  mur  hiauc  cs<l  rortcuu'ul  ('clairt'.  Li'  talileau  douuc, 
au  prcuiicr  abord,  à  laisou  de  la  couleur  (A  de  la  qualité  de  la  lumière, 
l'impression  d'une  peinture  de  \ Criueer  de  Délit,  de  (pii  il  révèle  l'in- 
Uuence  d'une  l'a^on  rrappanle. 


Lr/  M(i/(t(/(,\rtri\\\\n'\i{  a(([uisc  par  le  Kaiseï'  l'riedrieli  Muséum  à  Berlin 
(lig.  (j  ,  et  eelle  ilu  musée  «le  l'Krmilai^c,  sont  parmi  les  derniers  ouvrages 
de  Metsu.  La  première,  —  où  la  couleur  très  sobre  s'accorde  avec  le  sujet, 
—  est  d'une  tristesse  grave  et  noble,  très  pénétrante;  la  seconde  est  de 
moindre  valeur  :  la  peinture  en  est  plus  lisse  et  plus  claire;  les  étoiles, 
admirablement  rendues,  attirent  jilus  l'attention  «pie  les  ligures  qui 
n'ollrcul  pas  le  même  intérêt. 


(;Ai!iiii:L  M  HT  su  2:1 

III.    iMsix    iiKS    ni:ivi!i;s    di-;    Mktsi; 
Xiiii--  savons  par  les  aiuiiMis  liistoi-ioiis  d'arl  i(iic,  du  vivaiil  iiu'hic  Uc 

i 


(îérard  Dou  et  de  Fraiis  \  an  Micris  le   \irii\,   leurs   lahleaux  élaieiit  fort 
recherchés,  non  scnlenieni   dans  leur  pays,  mais  aussi  à  ItHranj^'er  :  e'est 
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ainsi  que  Saiulrarl,  1  Iduluakcii,  ^\'('y('l•Inall,  lacorilciit  avec  IVut-o  riftails 
qiK^  le  résident  île  Suède  à  La  Haye,  l'eller  Spieriiij^'  Silvoicrou,  nraud 
auialeur  des  peintuics  de  Dou,  était  couveiiu  avec  celui-ci  de  lui  payer 
1.(1(10  llfirins  par  au,  en  sus  du  prix  des  tableaux,  pour  avoir  le  droit  de 
clioisir  ee  i|ue  hou  lui  seiuldirail.  La  reuonunée  de  Mieris  surpassa  peut- 
être  (^ncore  celle  de  l»oii.  Le  i;rand-duc  de  Toseane  vint  le  visiter  dans  son 
atelier,  et  le  pria  de  |ieiiidrc  pour  sa  colieclion  un  tableau  qu'il  paya 
royalement;  ÎNIieris  reç((l  'J..")00  florins,  somme  considéralde  pour  l'époque. 

(^luoique  Metsu  nous  paraisse  auj(Uird'hui  bien  supérieur  à  ses  rivaux 
leydois,  il  ne  parla^ca  pas  leur  eéléi)r'ili'.  Sandrart  ne  cite  ménu'  pas  son 
nom  dans  son  l'ameux  /./c/c  dr  Ui  l'eiiilm-f ,  ne  le  jugeant  sans  doute 
pas  digne  de  figurer  au|)rcs  d'un  Micris  et  d'un  Dou,  et  les  amateurs  du 
wii''  siècle  partageaieni  s(Miavis.  Dans  les  anciens  inventaires,  les  peintures 
de  Meisu  sont  évalu(''es  à  très  bas  prix  :  à  Leyde  mèmi',  en  Kif)/,  un  tableau 
de  lui.  cIm'/,  un  aubergiste,  est  prisé  1   llorin. 

Sou  succès  ne  date  guère  ((ue  de  la  sec(uide  moitié  du  xviir  siècle, 
mais  il  n'a  l'ait  qu'augmenter  depuis.  Quelques  prix,  relevés  dans  des 
ventes  faites  à  diveises  épo(pies,  donneront  une  idée  du  goût  contemporain. 

/,('  .hune  liomiiw  ('■crivaiil ,  de  la  ('(dlection  lieit,  à  I^ondres,  était  payé 
a  la  vente  Hendrik  Sorgli,à  ,\iiislerdani.  m  1721,  TS.")  florins;  en  1771  (vente 
(1.  Hruin\  :^:M^  llorins;  M.  l'.cit  le  ]iaya  plus  de  .iOO. 000  francs. 

Le  Julien/-  i/r  \'ii>loiuflli\  th-  Duckingliam  l'aiace,  Fui  vendu,  à  .\ms|i'r- 
dam,  en  1 7H'i  ^veufe  .1.-1'.  \\  ierman),  l.ir.o  florins;  à  l'aris:  en  17SJ  vente 
(lu  inanjuis  de  Mcnars  ,  1!. 70(1  francs;  cl  eu  ISOj  .vente  Kobit),  2. 'i20  francs. 

1(1  Visilf  II  rarroiiilirr.  r(''C(Mnruent  encore  dans  la  collecliim  lîodulplie 
l\ann,  à  l'aris.  fui  vendue  a  .\mslei-dam,  eu  170(1,  hi.'>  llorins  ;  à  .\msterdam, 
eu  17V.I  ^venle  D  /.elswaarl  ,  S.'iO  Ibuins:  a  l'aris,  à  la  vente  du  duc  de 
Morny,  le  lableau  lui  racbeté  .">(>. 000  francs;  M.  Kann  le  paya  plus  de 
100.000  francs. 

Le  Maiclic  aii.r  licrhcs  d  Anistriiliiiii.  du  inus('e  du  L(Uivre,  fut  [layé  h 
Paris,  en  177(>  ^vente  l'.lombd  de  (lagny  ,  2.").S0(i  i'i'ancs;  à  la  vente  de 
^1""  (Icolfrin,  28.000  francs;  à  une  vente,  en  178,':}.  18.051  francs. 

.\  la  c(''lèlirc  vente  Secrétan,  à  l'aris,  un  petit  Intérieur  hoUaiiilitis  et 
le  Déjeuner,  furent  payi's  (i'i.."(00  francs  et  80.000  francs,  tandis  ([u  un  por- 
trail  de  la  sceur  de  nembrandl  ne  fut  vendu  (pie  2'J..j()0  francs. 
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D'autre  jiart,  les  ikimiIiii'uscs  i;iaviin's   laitos,  d'api-ès  Mctsii,   par  les 
meilleurs   g-raveurs   du   wiii'"   siècle,   connue   David,   Avril.    D(dr()s,   (lole, 


l'ii;.    (i.    —    La    Mm, ai>e    (vkhs    Iik; 

r.oilin,  Kai-or  Fno.lricli  Mmoiiiii. 


(^ireenwodd.  Merliel.   l'dler,   l'icdt,  SpitsIiurLi'.    Wal-^nu.    W  iih'.    pruuveut 
combien  Metsu  était  yoùté. 


]\'.   Ki.KVKs  KT  iMiTATi;rn<  I) K  Mirrsc 
C'est  llouljrakeu  qui  nous  ilonue  le  noiu  du  premier  l'dève  certain  de 
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Mftsii,  Miihrl  \lus-;<li(M'  :  il  rapporte  ([ii'il  a  vu  dans  un  carnet  appaitt-uaut 
à  celui-ci.  r|ii  il  avait  pris  sept  leçuiis  de  Metsii.  <,)iiuique  lioii  portraitiste, 
Mussclier  reste  liieii  loin  de  la  distiiuliou  de  son  maître;  c'est  déjà  un 
peintre  de  la  di'cadence. 

Bien  qu'on  ne  puisse  prouver  (jue  Metsu  ait  eu  d'autres  élèves,  un 
peintre  de  Rotterdam,  Joost  van  (leel,  paraît  s'être  formé  sous  son 
intluence.  M.  ilaverkorn  van  liijswijk,  a  niontri'"'  (jue  .îoost  van  (leel, 
pendant  les  séjouis  i'i'it(''r(''s  ([u'il  fît  à  Rijushuro-,  près  de  Leyde,  a  dû 
connaître  Metsu  et  se  i'amiliariser  avec  son  art.  Les  peintures  de  van 
Ceci,  conservées  au  musée  de  P.ottcrdam  et  dans  la  collection  Schloss  à 
Paris,  confirment  ces  rapports  :  les  deux  tableaux  en  question  ont,  chose 
à  noter,  porté  longtemps  de  fausses  signatures  de  Metsu,  sous  lesquelles 
on  a  trouvé  récemment  celle  du  peintre  de  PiOtterdam.  Le  coloris  est  plus  vif 
et  plus  sec  que  chez  Metsu,  les  ombres  plus  fortes  et  la  touche  moins  légère. 
Joost  van  (leel  ('tait  niai'chand  de  profession:  ni' à  Potterdam,  le  liOoctobre 
l(;:!l,  il  y  mourui,  le  .'il  di'cembre  l(>',tS. 

(,)uanl  à  Jacob  Ochtervelt,  à  Jan  \erkolje  et  à  Kglon  van  der  \eer,  ils 
ont  été  plutôt  forni('s  sous  l'intluence  de  ]''rans  Mieris  le  vieux  et  de 
Caspar  Netscher,  dont  ils  ont  pris  la  manière  minutieuse,  lisse  et  léchée. 

Si,  maintenant,  en  manière  de  conclusion,  nous  cherchons  à  résumer 
les  caractères  d(>  l'art  de  ^letsu,  il  faut  bien  convenir  que  l'émotion  n'est 
pas  la  qualit(''  dominante  de  notre  jjcintre.  Ses  onivres  ne  nous  com- 
muni(|uent  (pie  le  sentiment  paisible  qui  se  dégage  de  son  ànie.  Son  art 
n'est  jias  profond  :  on  ne  saurait  dire  non  plus  qu'il  est  superficiel  :  il  est 
vrai,  et,  grâce  à  sa  vérité,  il  charme.  Il  charmera  toujours  par  la  justesse 
expressive  du  dessin,  par  la  délicatesse,  non  sans  ampleur,  de  la  facture, 
pai-  ragrémeiit  de  la  composition  et  l'harmonie  de  la  couleur.  C'est  assez 
pour  mériter  à  Metsu,  à  côté  de  Vermeer  et  de  Oérard  Ter  Borch,  une 
des  premières  places  parmi  les  maîtres  qui  ont  illustré  l'âge  d'or  de  la 
pr'inture  hollandaise. 

1.  Ne  ,1  liollf.ilaii],  Ir  il  j.-iiivier  li;4:i;  iiKirt  à  AiiisU'rdain,  le  2(1  j.iKvier  HO... 
.'.  i)ii<lll„llii„<l.  ISIiS. 


LA    Viblit,   IMPkfcVUfc 


LE   BRÉVIAIRE  GRIMAM 


ET  LES   INSCRIPTIONS  DE  SES  MlNIATriîESi 


Le  H  fc  via  ire  (jriuiiuii  esl  un  Lies  gi<.)> 
manuscrit  enluminé,  composé  de  831  feuil- 
lets. Mais,  lorsqu'on  eoninienee  à  l'étudier, 
on  éprouv(>  une  certaine  surprise  à  voir 
([ue  ceux  (]ui  en  oui  parh'  ne  soni  nulU-- 
menf  d'accord  sur'  le  iioinliic  des  minia- 
liires  (|ii  il  rcnlrriiic.  1, Un  cdniiiiciict^  par 
parler  des  12.")  miriialiirc-^  de  I.ii'vin  d'An- 
vers, des  12.")  miniatures  de  ('.erard  de 
tiand,  du  nond)re  indtderminé  des  minia- 
tures de  Memliug,  qu'on  prétend  citées  par 
l'.Xnonyme  de  Mondli,  — -  nous  avons  pré- 
cédemment l'ail  loucdier  du  doiirl  l'erreur, 
et  cllel'che  à  diMuèler  la  pari  de  cliacun 
de  CCS  arlisics  dan>  ce  lul:d  uMninnini  ilc 
2r)(l,  puisque  Mendini;-  nCst  pas  compris;  cl 
eependaiil  il  n'en  menlionm^  ipie  S'i.  I,  anire 
en  signale  lii'i  :  si  nous  rtd'aisons  son  addi- 
tion, nous  n'en  trouvonsque  102.  La  plupart 
des  criti(jues,  d'ailleurs,  ne  citent  pas  de  noud)re.  M.  Cof^i^iola  qui,  après 
moi,  a  bien  voulu  en  rendre  je  c<iin|)te  exact,  en  trouve  Mo.  iiomJM'c 
d'ailleursdonné  iiaj^uere  |iai  M.  ijl.  l'.aes,  plu-  lard  l'yalcincnl   p.ir  If  rdinir 


Cl|.;h...    Mclj. 

l'o;.    1. 

Saint   li  ko  ho  es    et   i.  e   uhai.on. 

Miniature  ilti  ttrinnire  iirimnni. 


1.  Secuiid  fl  ilemicr  arlicle.  Voir  la  Hevue,  t.  XW,  p.  M. 
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Duri'ieu.  Elles  se  décomposent  ainsi:  24  du  calendrier,  18  petites  dans 
le  texte,  19  grandes  dans  le  texte,  49  grandes  pages  hors  texte. 

D'un  premier  examen  général,  très  rapide,  nécessaire  avant  d'aborder 
le  détail  d'une  œuvre  aussi  complexe,  se  dégage  immédiatement  une  impres- 
sion très  nette.  Il  y  a  là  trois  séries  de  miniatures  tout  à  fait  distinctes  : 
(/  le  calendrier;  //)  les  miniatures  faisant  partie  intégrale  du  manuscrit, 
puisque  dans  la  hase  de  la  page  commence  roflice,  qui  se  continue  au 
revers;  c)  les  miniatures  hors  texte,  absolument  indépendantes  du  manu- 
scrit, puisque,  caractéristique  très  particulière,  elles  sont  peintes  à  pleim; 
page,  sans  texte,  sans  légende  même,  et  que  le  verso  est  blanc.  Si  on 
examine  le  parchemin,  on  remarque  qu'il  est  ditl'érent  de  celui  employé 
pour  le  manuscrit.  De  plus,  en  regardant  les  coutures  de  la  reliure, 
^I.  Coggiola'  a  consfati'  (jnelles  sont  feuilles  détachées,  tandis  que  les 
miniatures  du  groupe  A  font  toutes  au  contraire  partie  d'un  cahier. 

De  l'étude  oùjec/ivi'  du  calendrier,  je  ne  saurais  tirer  aucune  conclusion. 
(Cependant,  si  on  s'en  tient  aux  apparences  indiscutables,  indépendamment 
de  toute  critique  d'art  pur  ,  on  doit  immédiatement  le  rapprocher  du 
calendrier  des  T/-rs  riclws  Heures  du  duc  de  lierry,  dont  j'ai  parlé  ici, 
dernièrement-.  l'Ius  je  vais,  plus  je  conqjare,  non  seulement  les  minia- 
tures mais  les  hd)li'aux  mêmes,  et  plus  je  me  persuade  de  l'influence 
extraordinaire  sur  l'art  du  xv"  siècle,  en  Europe,  — ^  je  pèse  bien  mes  mots, 
—  de  cet  incomparalile  manuscrit,  d'Henri  Bellechose  par  conséquent, 
([ui  en  a  signé  tani  de  pages  H.  H.,  et  de  ses  collaborateurs,  encore  insuf- 
lisamment  dégagés;  mes  notes  de  Florence  le  montieront  prochainement. 
.Aussi,  je  iwp  demande  sur  quelles  bases  repose  l'imperturbable  assurance 
a\ec  laquelle  oji  donne  au  calendrier  l'iriniani  une  origine  tiamande.  Je 
veux  liien,  comme  me  le  faisait  lemarquer  dernièrement  M.  Schmidt- 
Degener,  lesavanl  direeleurdu  musée  l>oymans,de  Rotterdam,  que  le  cheval 
blanc  de  la  dame  qui  assiste  au  Mai  soit  la  reproduction  de  celui  du  Juge 
intègre  de  l'Agneau  des  Van  Eyck  (fig.  3  et  pi.  p.  229),  inversé  par 
exemple,  tout  comme  le  paysan  de  la  Glandée  de  Novembre;  l'Agneau  était 
à  Gand.  Mais  dans  le  reste,  où  voit-on  un  seul  souvenir  des  Flandres? 
Semis,  récoltes,  vendanges, — je  ne  sache  pas  qu'on  vendange  en  Flandre, — 

1.0./.,  c.  .1. 

2.  Voir  la  Heviie.  t.  XXII,  p.  41  .     ,    ■        .      , 
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scènes  d(;  chasse,  paysages,   costumes,  sont  esscntiellenient   IVan^ais,  on 
peut   même   dire  du  centre  de   la  France.  Et  si   on  me  t'ait  observer  que. 


dans  la  petite  scène  du  harbier  qui  saigne  un  dii'nt,  an  mois  de  Septembre, 
on  voit  dans  les  vitraux  les  armes  de  rKmporeur,  —  et  non  de  l'Empire,  — 
de  (iand,  de  Bruges,  de  Courtrai.  je  ferai  remarquer  à  mon  tour  les  trois 
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ileurs  de  lis  de  France.  De  plus,  sur  le  chemin  de   ronde  du  château  qui 
décore  le   fond  A' Octobre,  flamboie  comme  un  pavillon  un  large  cadran 

tricolore,  couleurs  de  Paris',  dont  on  n'a 
pas,  me  semble-t-il ,  fait  mention  avant 
M.  Coggiola. 

Mais  j'abandonne  un  peu  les  sentiers 
que  je  me  suis  tracés  :  j'y  veux  immédia- 
tement rentrer,  non  sans  avoir  ajouté, 
que,  si  beaux  soient-ils,  ces  calendriers 
iK»  sauraient  être  très  caractéristiques 
d'un  pays  d'origine.  Ils  pouvaient  fort 
bien  être  faits  à  l'avance,  et  attendre, 
tout  comme  les  volumes  de  nos  jours 
dans  la  boutique  de  l'éditeur,  l'acheteur 
qui  les  désirait  en  tête  de  son  livre 
d'Heures.  Seules,  demeuraient  certaine- 
ment à  remplir  les  colonnes  des  fériés, 
suivant  la  liturgie  du  pays  oVi  ils  devaient 
être  utilisi's.  El,  pourtant,  quitterai-je 
vraiment  le  calendrier  sans  chercher 
une  marque  d'atelier?  Je  regarde  Février, 
un  le  petit  garçon...  jaunit  la  neige,  sou- 
venir du  Manneken-Pis  de  Bruxelles.  Et 
voilà  qu'auprès  de  l'échelle  du  poulailler, 
je  crois  voir  un  croisillon.  Que  signi- 
lii'-l-il'  La  ])hotographie  de  la  pièce  de 
1. ")()(),  dont  j'ai  parlé  précédemment, 
relative  aux  enlumineurs,  qui  se  termine 
par  les  marques  que  devront  apposer  au 
bas  de  leurs  œuvres  les  douze  nouveaux 
maîtres  reçus  dans  l'année,  tracées  par 
chacun  d'eux  à  coté  de  leur  signature 
même  ,  autorise  ,  en  effet,  maintenant , 
discutables. 


Fi(i.   :;.    —    Lf..s   .Il:i:es    iniki.hfs. 
Voici  clii  liriiiMi-  ,1e  r.\,i„.;iu.—  Mii5,-.e,lc  n.ilm 

les    hypothèses,    hier   encoi-e 


I.  K.  I)plislc,  Gnzello  ,/fs  lieaii.r-Arla.  18S2.  t.  M,  p.  2.34. 


Li;    Moi  s    IjE    mai. 
.Miniature  du  (.alcndricr  du  /In'viaire  Grimniti. 
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Si  nous  examinons  la  denixiènn'  st'ric  (I(>s  ininialures,  ios  dixiniir 
qui  tiennent  chacune  une  page  presque  entière,  qui  font  partie  intégrante 
du  Bréi-iaire  et  qui,  de  toute  évidence,  ont  l'-ti-  composées  pour  lui  et  en 
même  temps  ipie  lui.  il  en  est  deux,  Sa/onioii  cl  la  reine  de  Saixi  du  f"  T.'i', 
Joseph,  élevé  au  goiu'ernenieiit  de  l'iiiiyple,  reçoit  ses  frères,  du  f"  192 
fig.  2),  où  nous  distinguons  des  initiales  dans  les  carreaux  du  pavage. 
Dans  la  première  M,  dans  la  seconde  11  S.  N'omettons  pas  de  les  signaler. 
Dehaisnes,  Castan,  le  comte  Durrieu,  n'ont  jamais  manqni'.  Inntes  les  fois 
qu'ils  en  ont  découvert,  de  faire  des  rapprochements  cl  de  Iciitri-.  par 
elles,  de  séduisantes  identifications.  Kl  de  fait,  un  tableau  du  ruusi'e  de 
Lyon  ne  nous  donne-t-il  pas  ainsi,  sur  un  carreau,  dans  uji  luonograuime 
très  compli([nt'',  mais  très  complet,  h'  uoiu  de  l'artiste  l'.W  l!i;.  dont  les 
registres  du  temps,  d'ailleurs,  font  parl'aitemeut  uuMition  '  Mais  ici  je  nie 
garde  bien  de  proposer  aucun  nom. 

Les  miniatures  de  la  Iroisiènu»  s('rii'  sont  beaucouji  plus  inli'ressantes, 
par  la  particularité  qui  les  distingue  d'être  tout  à  fait  iiidi'peiulantes  du 
Bréviaire.  On  peut  dire  que  c'est  une  suite  incomparable  de  tableaux  dont 
beaucoup  soûl  d'une  facture  absolument  su])t'rieure,  mais  d'iMdles  e|  de 
manières  si  (lill'('reules.  de  mains  si  étrangères  les  unes  aux  auti'cs,  de 
conception  si  dissend)lable,  (pu'  l'on  doit  se  rappeler  l'opinion  de  M.  Durrieu. 
qui  voit  dans  le  Bréviaire  «  une  galerie  de  reproductions  d'après  les 
peintures  célèbres  de  l'époque  ».  Si  nous  les  comj)arons  entre  elles, 
alors,  tout  de  suit(%  nous  voyons  (pie  "  les  sujiMs  au  vif»,  pour  enii)lo\  er 
l'expression  du  temps,  sont  de  fornu's,  —  rondes,  carrées,  cintrées,  — 
essentiellement  variées  et  de  dimensions  très  disparates ,  passant  de 
158  millimètres  de  hauleur  à  2Ki  millimètres,  et  d<'  JOS  millimètres  de  lar- 
geur à  l.')S  millimètr'cs.  Pour  les  présenter  daus  une  justilication  uniforme, 
il  a  fallu  les  enloiirer  de  bordures  de  largeurs  différentes,  soi!  que  leur 
petite  moulure  d'or  ait  été  augmentée  d'un  ou  deux  tilel<,  assez  grossiè- 
rement repris,  soit  (pi'elles  aient  été  encadrées  alors  |),ir  la  main  d'un 
ouvrii'r  unique.  i\r  llenrs,  d'insectes,  senii's  dans  des  bandes  i]r  largeur 
très  différentes.  On  sent  donc  parfaitement  (|ue,  si  une  direction  unicjue  a 
présidé  à  leur  mise  en  place,  c'est  uniquenuMit  dans  l'ajustenuMit  d'un 
habillage  nécessaire.  Et   dès  lors  se  précise  riiy|iollièse  que  n(uis  avons, 

1.  Uepruiluit  iluiis  le  prcri'-dent  article,  p.  Jl. 
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avec  ces  quaraiilf-ncur  iiiiiiialures,  un  véritable  album,  composé  avec  un 
gont  parfait  par  un  amateur  éclair('',  qui  sut  colloctionnor,  probablement 
un  peu  partout,  d'exquises  miniatures  de  toutes  les  écoles,  qu'il  fit  ajuster 
plus  tard  dans  le  merveilleux  volume  de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc. 

Je  tiens  à  attirer,  en  passant,  l'attention  sur  la  jirudence  avec  laquelle 
il  faut  se  servir  de  ces  facsimilés  à  bon  niarclu'  dont  on  prétend  cepen- 
dant, pour  ([uelques-nns  de  nos  plus  c(dèbres   manuscrits,  nous  imposer 

l'exactitude.  Les  détails  les  plus  pré- 
cieux en  sont  presque  toujours  absents 
ou  défig-urés  :  je  trouve  dès  lors,  en 
eux,  des  dangers  aussi  anti-scienti- 
fiques qu'avec  les  dessins  à  la  main, 
(|ui  fournissent  pourtant  à  la  science 
les  éléments  les  plus  baroques.  Telle 
cette  inscription  du  gracieux  médail- 
i(in  i\n Borcc  de  l'Arsenal, par  exemple. 
nu  I  artiste,  embrassant  sou  amie,  lui 
uiiu'mure  :  Belh'  oiiiie,preiidez  en  grez, 
i[ue  le  dessinateur  a  reproduit  :  Belle 
amie,  prend  en  des.  I^'exemple  sui- 
vant, tiré  pourtant  de  l'admirable 
reproduction  de  Leyde  du  Bréviaire 
Grima  ni ,  montrera  tout  ce  qu'il  va  en- 
core àrectifier  dans  les  édifions  qu'on 
croirait  pouvoir  déclarer  impeccables, 
(i'est  le  mot  (r.VCHEX,  dans  la  Descente  des  Apôtres  du  Griniani,  qui 
me  conduisit  à  Venise.  Dieu  me  garde  d'exprimer  ici  le  moindre  regret  I 
Mais,  tout  de  même,  ma  photographie  nous  donne-t-elle  .VCllEN?  Il  y  a 
AOHEV  (fig.  4)  :  cryptogramme,  alors,  qui  rentre  simplement  dans  la  série 
des  inscriptions  encore  indéchiffrables.  iNIais  ce  n'était  pas  une  raison 
poui'  jeter  le  manche  après  la  cognée.  De  fait,  sur  le  manuscrit,  j'ai  pu 
liie  quelques  noms  intéressants. 

\'oici,  d'abord,  sur  le  dossier  d'une  ciiaise  de  V  E.itrènie-Onclion  :  (tAND'. 


Chi-hé  Mély. 
-  llKTAll,  liLiM;  MlNIATUllE 
H  ]<  K  \  1  A  Ml  R      (j  11  I  M  A  N  I   ». 


1.  Si  je  nu  iiiiuilrc  pas  ici   cette   iuseriptioii,  c'est  qu'à  cause  di-   la  couleur,  le  cliché   ciu'on  en 
peut  nbteuirue  dnuuerail  qu'une  reprnductiou  insutlisammenl  lisible, 


l.E    liHKVIAIHI-;    r.HIMANÎ 
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La  housse  du  cheval  du  Sr/in/  (ieor^cs.  1""  53S  lio-.  \].  porte  très  clai- 
rement: TOMAS  r.AIRI. 

Sainte  Catherine,  assise  aux  pieds  de  ht  X'ierjJ'e,  daus  cette  niiinature 
que  certaine  supposent  de  (lérard  David,  a  (huis  hi  hroderie  de  sa  rohe  : 
IIOKAIEU  illg.  5'. 

On  me  dira  peut-iIre  ([ue  ce 
sont  h'i  des  noms  inconnus  :  je 
ne  le  conteste  pas.  .Mais  qu'on  les 
juge  utiles  ou  inutiles,  si  on  hes 
a  vus,  il  aurait  fallu  au  moins 
dire  qu'ils  étaient  là  et  ((u'ils  ne 
présentaient  aucun  inf(''rèf.  Ilenl 
été  dilîlcile  ,  cependant,  de  lis 
séparer  du  nom  de  (!OS.\lîTou 
(]OSAI!T,  qu'on  a  vu  el  lu  dans 
une  autre  miniature  :  du  monieiil 
que  ce  dernier  est  admis  comme 
artiste,  il  me  semble  bien  dillicil(> 
de  récuser  les  deux  prenners. 
A  qui  t'era-t-on  croire,  d'ailleurs, 
que  l'art  du  xv'  siècle  se  résume 
en  une  vingtaine  de  noms  doni 
on  a  ha|)tisé,  jus(in'à  ces  dei- 
niers  temps,  toutes  les  <ruvns 
d'art  de  valeur  ?  ForcénuMil.  nous 
sommes  appelés  à  renconlrer  sur 
notre  rout(>  des  inconnus,  avec 
lesquels  il  nous  laudia  hurr  con- 
naissance :  et  nous  devrons  adnu-ttre  (|ue  des  pages,  même  l'orl  belles, 
attribn('es.  en  i'.KI.'),  à  Memling.  sans  preuve,  pourraient  tout  de  même 
hirn  .'Ire  dr  TlKiMAS  l;  All;l.  diln|;\iKi  .  de  (KisAlîT,  don!  on  voit  les 
noms  inscrils  l'oil  tMi  (•vidence,  mais  ([u'on   n  avait  pas  aperçus  jusqu'ici. 

.\u  uuliru  de  cent  autres  inscriptiiuis,  (|ui.  au  premier  aiiord.  pré- 
send'ul  les  plus  extiaordiuaires  diriiculli's  iriiilcijirclnlidii.  il  m  est 
encore  tiois  (ju  il  est  indispensable  de  signaler. 


Vu..  ::,. 

llrlalM'iin 


S.\1.\1K     ('.AIIIEItlNE. 

liai  m-.'  rlu  llréniiire  'irinmn 
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Le  1"  'tliS  L'sl  une  des  pages  les  plus  adniirahles  du  niaiiuscrit.  Ce 
/\//Y/r/^v^liJ-■.  G),  doiil  la  i)lu>logTaphie  ne  saura  jamais  rendre  le  charme,  et 
qu'ouest  teiih'  d'alIrilmiT  à  Xnn  der  (loes,  est  d'une  maîtrise  si  extraor- 
dinaire qu'on  nr  piiil  vniiiiniil  liouver  àipii  le  comparer.  Dans  sa  poésie 
toute  scptcnlriiHialr  ,  1  artiste  scrnldc  avoir  devant  les  yeux  la  vision  d'un 

l'eu  de  l'orge  qui  s'allume  sous 
le  soulllet  du  forgeron.  Les 
lileus,  très  transparents,  très 
tendres,  rappellent  la  petite 
llauime  qui  se  glisse  à  travers 
Idr  du  brasier,  et  les  anges  de 
l'auréole, simplement  indiqués 
l»ar  une  mince  ligne  d'or  bruni, 
baignent  dans  une  lumière 
dorée,  conmie  les  étincelles 
légères  qui  s'en  vont  vers  le 
ciel  ,  dans  le  gris  bleuâtre 
d'une  Fumée  très  claire.  Et  je 
je  lis  sur  le  galon  de  la  chape 
de  l'évèque:  HOER.  lÂSENO 
CVOItEl. 

HOEIÎ  ?    Qu'est   donc    ce 
mot,  séparé  de  la  suite  par  un 
point"'  fn  nom"'  Bien  proba- 
blement, si  nous  voulons  nous 
ciicha  Meij.       souvculr    quB    le    chambellan 

Vu..    G.     —    Li:    l'A  11. Mil».  ^ 

,i„„,i,„.,.,i„ /,,,,,,,„„.,. ,;,.„„„„,  du  duc  Jean  de  Berry  s'appe- 

lait lloier,  et  que  le  Bot  tin,  de 
nos  jours,  mentionne  au  nombre  des  commerçants  de  Paris  un  M.  Hoer. 
N'avons-nous  pas  à  Altenbourg,  au  wi""  siècle,  un  artiste  du  nom  de  Jean 
Uauer".'  Et  l'on  sait  combien,  à  cette  époque,  l'orthographe  des  noms 
■propres  était  variable  Comme  pour  les  autres  inscriptions,  la  suite, 
bien  qu'on  puisse  clairement  lire  lANSENO,  me  paraît  rentrer  dans  l'ordre 
des  cryptogrammes. 

Presque  au  même  endroit,  où  dans  la  miniature  de  Sainte  Ctilhcruie  aux 
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pieds  (/('  1(1  I7c/,i,'c  nous  vovoiis  ll'M;\  IKl  .  l'sl  liacr  thii's  le  ualon  du  bas 
delà  robe  du  Mdttyre  de  sainte  Catherine  (iig.  7),  en  place  très  évidente, 
MOGAl".  .le  me  ^arde  de  ])roposer  une  explication,  mais  il  faut  faire 
remarquer  que  la  miniature  est  essentiellement  allemande,  et  de  coslunn' 
et  de  facture.  LF^uipe- 
reur,  à  cheval,  est  coitVé 
de  la  tiare  impériale,  et 
le  bourreau  porte,  à  sou 
béret  rouge,  une  cocarde 
jaune  au  cœur  orangé-. 
La  dernière  inscrip- 
tiou  est  encore  plus 
énigmatique.  l^ans  celle 
P/'oressioii  de  ta  Viers^e 
fig.8,  suivie  des  saints 
et  des  grands  de  la  terre, 
nous  voyons  à  sa  droite 
le  Pape.  Derrière  elle, 
niarehe  saint  (ieorges, 
portant  la  bannièr<' 
blanche  à  croix  rouge 
qu'on  trouve  dès  le  xiv 
siècle  eu  .Vnglelerre.  11 
est  accosté,  à  gauche, 
de  la  bannière  de  Sicile, 
à  droite,  de  la  bannière 
d'.Anjou.  et  dans  le  fond 
se  di'Iarlir   la    bannière 

impériale.  I'"aul-ii  voir  là  un  souvenir  Ai'  la 
Saint-l  Ieorges,  en  l'iliîi.  par  !  l'nipncnr  l'n'(bii 
contre  les  Turcs,  ronlifuié'  |)ai'  MaximiliiMi  ci 
contraire,  y  admin-r  une  simpli>  n'union  di 
\ierge  y  r.ependnnl.  il  est  né'cessaire  de  l'aire  r 
l'anons  de  saint  C.eorgesel  de  I  Ktupire  sont  l'ri'queinuieni  eui|i!c 
motifs  tli'coratii's.   ceux  d  .\njou-Sicile  se   rencuntrenl    moins 

l\    BBVUr.   OT-   I.ABT.   —   XJV. 


M  A  II  1-  Y  11  K      II  K 
Mini.iliin-  'lu   IMr, 


SAINTE     Oa  111  RUINE. 
re  In-imam 


fondation  de  lonlre  de 
III  el  le  pajie  l'an!  II. 
I  'i!i;{  ''  Devons-nous,  au 
sainis  accompagnant  la 
naii|ner  ipie.  si  les  gou- 

\  I'-  eninnie 

souvent   et 
;to 
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peuvent  avoir,  dès  lors,  une  signification  particulière'.  Nous  pourrions 
alors  nous  souvenir  des  rapports  entre  la  maison  de  Xaples  (Anjou- 
Sicile':   et  le  royaume  de  Hongrie,  précisément  envahi  par  les  Turcs. 

Sur  l'orlVoi  de  la  dalinatique  du  Pape,  nn  lit,  en  très  grosses  lettres, 
brodées  en  perles  ; 

]()IÎ\OEn    I.ON.WENSON  EVOllE   SAICOllA     l!OE(;\'    )HSPE01I. 

\raimeiit,  (■sl-ii  supposahle  que  l'artiste  ait  tracé  dans  cet  endroit  aussi 
apparent,  à  la  plai'c  où  tant  d'artistes  :  Jean  de  Montluçon,  Simon  Mosiensis, 
Demersau,  Colin  de  Coster,  Cornelis  van  Conninxloo,  Jean  Bellegambe, 
par  exemple,  pour  ne  citer  que  des  «  Ponentais»,  inscrivaient  leurs  noms, 
des  caractères  absolument  d(''pourvus  de  sens  r 

De  ce  que  nous  ne  pouvons  les  expliquer  actuellement,  s'ensuit-il 
nécessairement  qu'ils  sont  de  pure  fantaisie  r  N'est-ce  pas  hier  que  le 
lUtlIeiiii  (lu  Couiitv  (le  iiJiilologie  (1907,  p.  1  ■'>■"'.  paru  le  2.'i  novembre  1908) 
]iubliait  cette  longue  inscription  d'un  calendrier  du  moyen  Age  ; 

('i.sigcjùiiiis  (■/)/  sibi  giiil  (la/   cl  /fil  l-c  Moi/  Mar 
Siil  l'riscd  l-'((l)  Ag  Viiicciilii  Pdiilns  julid^ic  Botel, 

que  ^I.  le  chanoine  Moiel  e\]ili([ne  ainsi  : 

«Janvier  s'adjuge  [dat  sihi)  la  Circoncisiou'/V*/),  sainte  (leneviève  ,ge), 
l'Epiphanie  {epi),  saint  (Uiillaume  (giiil),  saint  Milaire  (///'/  ,  saint  Félix  (Fe), 
saint  Maur  [.Mau],  saint  Marcel  [Mar],  saint  Snlpice  [Sut),  sainte  Prisca, 
saint  Fabien  [Fal)),  sainte  Agnès  [Ag'-,  saint  \  incent,  la  Conversion  de  saint 
Paul,  saint  Julien  [■/iili],  sainte  Bathilde  [fldlH]»'^ 

An  milieu  de  lettres,  qui  semblent  absolument  fantaisistes,  ressortent 
là  ties  noms  entiers  :  Jaiius,  Prisca,  Vinccnlius,  Paiiltis,  puis  à  côté,  des 
syllabes  C'isigcMaii,  Mor,  l-'al>.  .li;,  qui,  assurément,  à  première  lecture,  ne 
présentent  aucun  sens  :  les  voilà  cependant  expliquées.  Or,  notre  inscription 
en  est-elle  vrainieni  si  dilTérente?  Ne  lisons-nous  pas  ici  loR,  qui  rappelle 
loIUS.  N'oEPi,  nom  d'une  petite  ville  de  Danemark,  LON'ANEN,  première 
■partit^  du  nom  de  Louvain;  enfin,  cet  FVoIlF  bachique  ne  nous  fait-il 
pas  souvenir,   mais  avec  plus  de  poésie,   certes,  de  cette   suscription  si 

1.  Ces  deux  armoiries  réunies,   sur   le  buste   de   saint   F^lzéar  reproduit  par  le  P.  (Millier  dans  la 
Caruclériati/jiie  des  suinix.  symbolisent  la  Provence. 


lu.,      .s.      —      PllOCKSSlOX      II  E      LA      ViElll 

.Miiiùiluri'.lu  llrrrintrf.  (irimani. 
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sduvfiit  rciicdiilréc  à  l:i  lin  ili's  niaiiiiscrits  l'i-aiirais  fin  w  sicclf  :  «  L'œuvre 
est  termiiKM'.  (^)u'()ii  ildiiiic  à  l'artisan  uni'  coupi'  dr  via  et  une  joliu 
pueelle,  il  les  a  bien  nn-ritées  ''  » 

Mais  je  me  gacderai  bien  de  tenter  une  explication;  j  ai  cru  seulenieni 
nécessaire  d'aj)peler.  sur  ces  trois  dernières  inscriptions,  une  attention 
toute  particulière . 

Eu  résumé,  ces  constatations  sont  celles  que  Morelli,  inspiré  par  Zani, 
avait  soupçonnées  et  même  recopiées.  Clomment  ne  les  a-t-il  pas  utilisées, 
lisiltlcs  f-oinint'  elles  sont'':' 

Il  est  vrai  qui'  la  lecture  el  la  (ranscriplion  (ju'il  en  donne  ne  sont 
pas  toujoui-s  très  lidèles.  (^»nant  à  Zanotto,  ipii  les  transcrivit  également, 
il  prit  s(»in,  après  cluKpie  reproduction,  de  bien  préciser  qu'il  s'agissait 
de  mots  sans  aucune  signilication. 

Mais,  aujourd'hui,  grâce  à  la  pholitgrapiiic,  on  ne  peut  nier  que  (1A\L) 
ne  niius  fasse  connaître  la  ville  ini  l'ut  pndjablement  exécutée  /'E.itrénic- 
(hir/i.>ii.  (,)uant  aux  noms  d  lln||\'li:\-,  ,|,.  THOMAS  lîAIIil.de  llOSAUT, 
(le  IIOKII,  inscrits  dans  des  miniatures  si  dilTérentes  de  l'orme,  d'exé- 
cution, d'écoles,  passant  du  plus  caractéristique  sentimeid  allemand, 
tel  /(•  Mciilyrc  de  sain/  Cttl/u'/'inc  MoiiAN',  à  la  plus  pure  tradition  fran- 
çaise, comme  la:  Saiiilcs  reproduites  dans  le  précédent  article,  accompa- 
gnées d'o'uvres  essentiellement  flamandes,  comme  l' Extrême-Onction,  la 
Vieri^e  el  l' En  [((lit  ip.  112),  la  Viefi^e  entonrée  de  saintes,  sainte  Catherine 
(lisriitani  avec  les  docteurs  (p.  Si»  ,  ils  paraissent  bien  nous  montrer  cjue 
le  liréeiaire  (iriniani,  loin  d'é'tre  um_'  (X'uvre  de  collaboration  intime, 
comme  on  devrait  le  su^iposer,  est  au  contraire,  fort  probablement,  un 
véritable  album,  composé  d'i''l(''ments  magnifiques,  très  artistiquement 
choisis,  mais  des  plus  divers,  des  plus  étrangers  les  uns  aux  autres, 
dans    la  conception  première  de  leur   indé-pendante  exécution. 

1'.    DR    MELY 

t.  Mnrelli    Jar.i,  llreviario  liriiiiiini     kcc.  'ii-\ii  del  iiis.  Marciano  gia    liizervati  73    'Copgiulal 
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Les  Maîtres  de  l'art.  Chardin,  |iar  Kdiiioiid  I'ii.dn.  —  l';iiis.  I'|,in.  Ndiinil  r|  (ji-. 
iii-IB. 

N'esl-ce  pas  là  loiil  :i  l'ail  le  ii\  ic  i|n  mi  Sdiiiiail.iil  ilc  lire  siii'  Clianlin.' (in  \  ||-,,iivc 
lin  arrangement  réfléclii.  du  sciitinirnl.  de  la  diMirlioii  dans  l'cldgc.  un  sl\  le  oi'i  l'un 
ne  seul  qua  [leiiie  la  recherelie  des  délieieuses  vieilleries.  —  tontes  cliciscs  i|ii,'  [,■ 
bonhomme  aux  besicles  eût  appréciées,  lui  si  plein  de  mesure  dans  sa  vie  eiuiiuie  dans 
son  art.  Il  aurait  <r(iùlé  la  manière  de  M.  Kdiiuind  l'ilun  (I  le  suin  ipie  ci'  liiD^iaplie 
artiste  a  pris  de  placer  le  peintre  des  intiniih's  dans  le  nilli>'u  laniilial.  doni  il  s  appli- 

(|ua  simplement  à  bien  voir  et  à  bien  rendi'e  les  .leleur^  rdiiluiniers.  If h'sle  deein- 

elles  accessoires  plus  modestes  ein-ore.  Il  aurai!  ainii\  enire  Ions,  le  cliapili-e  des 
nriofines,  où  l'on  voil  eoinnienl  le  lils  dn  menuisier  de  la  i  ue  de  Seine  deviul  pi-inlre. 
le  chaiiilre  savonivHx  sur  les  natures  niorlc  s  ipij  n'veleni  ■  le  sens  si  i.li.ve  de  la 
mesure,  de  la  diser.^lion  de  la  sobriété  dn  uiarlre  .  Ii'  ehapilic  sur  la  vie  Iranquille  el 
laborieuse  des  arlisles  aux  Galeries  du  l.nuvi'c.  el  lels  passaiies  sur  la  leelmique  di- 
Chardin  oii  sur  la  l'ai,'(ni  dont  il  a  eiunpris  le  pelil  uionde  .les  l'ulanls. 

Nous  aussi,  nous  goùlons  (oui  cela,  el  e ilre  les  illusli-ali(uis  bien  elioisii-s  ipii 

accompagnent  l'ouvrage  de  M.  Edmond  Pilon,  el  .nlin  les  index,  les  bibliogra))Ines. 
les  tables  (|ui  le  lei'mineni  el  achèvent  de  prouver  cpie.  p(uii-  avoir  l'cril  son  livre  en 
lettre'-,  l'auleui-  ru'  s'esl  pas  cru  dispensi-  di'  le  Iravaillei-  en  iimlil 

!•;.    h. 

Les  Grands  artistes  Pisanello  et  les  médailleurs  italiens,  pai-  .lean  ni:  i'ovn.i.i:. 
—  Paris.  II.  Laurens.  in-So. 

Il  .v  a  (luelquesmois.  M.  Jean  de  Koville  résumait,  ici-inènie.  les  dernières  décou- 
vertes de  l'érudition,  louchant  cet  Antonio  l'isano.  devenu,  grâce  à  une  erreur  de 
Vasari.  célèbre  sous  le  nom  de  Vitlore  Pisanello.  né  à  Vérone  en  i;f'.t:  el  niori  a 
Kome  en  t'i.iô.  (|ui  fut  à  la  fois  un  peintre  à  la  fantaisie  la  plus  riche  e(  la  jilns  neuve, 
mêlée  au  réalisme  le  plus  pénétrant,  el  un  médailleur  d'une  originalité  lellecpi'on  lui 
cherche  vainciuenl  des  maîtres  el  des  predi'cessenrs. 

Dans  le  livre  (pi  il  vient  de  consacrer  à  Pisanello.  M.  Jean  de  l'oville  s  est  allache 
à  frapper  à  son  tour  la  médaille  de  ce  médailleur  :  en  examinant  les  origines  et  l'évo- 
lution de  son  art,  il  a  misen  lumière,  d'une  fai;on  vraiment  saisissante,  le  merveilleux 
accord  de  l'observalion  précise  et  de  la  grûce  pitbu-escpie,  ipii  fait  l'inestimable  prix 
de  celle  "forme  abrégée  du  portrait  »,  où  Pisanello  a  résume  loiit  I  esprit  de  son 
Icmps. 
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Ce  novateur  créa  un  genre  et  une  mode  :  de  toutes  parts,  des  imitateurs  sur- 
girent, que  M.  de  Foville  étudie,  depuis  le  premier  d'entre  eux  par  le  talent.  Matteo 
de"  Pasti,  jusqu'en  leur  plus  lointaine  descendance  au  xvii=  siècle.  Médailleurs  toscans 
et  médailleurs  du  nord  de  l'Italie,  au  xv»  et  au  xvi«  siècle,  continuateurs  réalistes 
et  cliarmaiits  d'ul)ord,  chercheurs  d'élégance  décorative  et  d'inspirations  antiques 
ensuite,  simples  décadents  enfin,  chez  qui  la  virtuosité  étoufl'e  l'invention,  tous 
gardent  à  l'ail  de  la  médaille  son  caractère  spéeilii|ue,  distinct  de  l'art  monétaire 
et  de  l'art  sigillaire.  car  lous.  depuis  les  plus  sincères  jusqu'aux  plus  emphatiques, 
tous  ont  sul)i  linllueiiee  de  leui-  premier  modèle,  «  ce  grand  naturaliste  qu'avait  été 
Pis.Tiiello  ». 

E.  n. 

Napoli  e  l'arte  ceramica  de  XIII"  al  XX°  secolo.  par  Liiigi  Mosi;a.  —  Ouvrage 
couronné  par  l'Inslitiit  royal  ireiicuurageiiienl  de  Xaples.  Xaples.  H.  Hicciardi.  1908. 

Dans  des  pages  pleines  i\r  verve  et  dagriMueiil.  I  auleiii-  nous  conimuniipie  d'abord 
ses  recherches  sur  I  arl  de  la  céramique  de])uis  ses  origines  jiiscpi'à  nos  jours,  de 
l'Orient  à  l'OccideiiL  a  ha  vers  lnus  les  pays  où.  pour  une  cause  quelconque,  et  princi- 
palement celle  (le  lalMiiKlaiiee  de  la  matière  première,  cette  fabrication  put  éclore. 

Puis,  il  enireprend  I  liisluire  qui  lait  le  principal  objet  de  son  ouvrage.  Lucera, 
écrit-il,  devint  vers  l-'^:;  un  centre  inqiortant  de  fabrication  de  porcelaine  artistique, 
à  cause  des  Sari'asins  de  Sieilc  ipic  Kn'ilciie  II  .ivait  sauvés  et  obligés  à  passer  dans 
lelte  centrée.  En  loOL  Charles  11  d  Anjou,  ayant  battu  la  maison  de  Souabe,  ordonna. 
par  un  édil  du  '2(\  janvier.  (|ue  l'on  rechercliAl  tous  les  artistes  arabes,  et  qu'on 
les  conduisit  à  Na|)les  sous  bonne  escorte.  T(>Ile  fut  l'origine  de  l'art  de  la  céra- 
mique à  Nai)les.  Après  avoir  passé  en  revue  les  chefs-d'œuvre  de  cet  art  ancien  que 
Naples  possède  encore,  l'auteur,  dans  son  quatrième  chaiiitre  (jui.  à  lui  seul,  pourrait 
former  une  monographie  i-omplèle,  s'occupe  de  la  manufacture  royale  de  Capodi- 
nionte.  C'est  de  là  que  scu'liienl  ces  chefs-d'œuvre  de  grâce  et  d'élégance  universel- 
lement connus,  qui  s  inspirereni  souvent  des  modèles  antiques  retrouvés  lors  des 
premières  fouilles  a  Ilereulanuni  el  a  l'ompéi.  PendanI  un  iieu  plus  d'un  demi-siècle, 
la  manufacture  de  Capodiinonte.  par  la  perfection  de  ses  ouvrages,  rivalisa  avec 
Sèvres  et  la  Saxe.  Les  l'vi'iiriiii'nls  politiques  seuls  furent  cause  de  la  décadence 
d'un  art  si  Iloiis^aiiL 

Dans  la  dernière  parlie  de  s(ui  livre,  l'auteur  traite  des  remettes  propres  à  le 
faire  refleurir,  ainsi  <pic(les  reformes  qu'il  estime  nécessaires  dans  les  musées  artis- 
tiques industriels.  11  montre,  dans  cet  examen,  une  sûre  connaissance  des  moyens 
propres  à  protéger  cette  industrie.  Nul  doute  qu'à  l'appel  de  gens  aussi  compétents 
(pie  le  D''  Mosca,  ne  réponde  un  réveil  de  cette  industrie  napolitaine  qui  a  de  si  glo- 
l'iinises  traditions. 

P.  (L 

Les  Doctrines  d'art  en  France.  Peintres,  amateurs,  critiques.  De  Poussin  à 
Diderot,  par  André  Foxt.vixe.  —  Paris,  H.  Laurens.  in-8". 

Ikrire  l'histoire  de  l'art  en  n  interrogeant  que  les  monuments  ligures,  ce  ne 
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serait  coiisidcriT  (lu'uiii'  des  laces  ilc  la  (|uesli()ii:  et  nég;li};'er  de  s't'tii|uiTir,  auprès 
des  artistes,  des  tliéoriciens  et  des  amateurs,  de  l'idi'al  poursuivi  île  leur  temps,  ce 
serait  refuser,  non  seulement  de  prendre  une  connaissance  plus  claire  des  tempéra- 
ments et  des  influences,  mais  de  rectifier  aussi  quelques  lieux  communs  tiaflilionnels. 
dont  M.  André  Fontaine  a  donné  plusieurs  exemples  dans  riiiliddnclinn  de  son 
ouvrage. 

M.  Fontaine  a  eu  le  louable  courage  d'interroger  tous  les  écrits  où  se  reflètent 
les  doctrines  d'art  qui  se  sont  succédé  en  France  aux  xvii''  et  xviif  siècles  :  traités 
d'esthétique  et  conférences  de  l'Académie,  cori-espondance  des  directeurs  de  l'école 
de  Rome  et  premiers  essais  de  critique  d'art,  éloges  et  l)iogra|)liirs .  poèmes. 
pamphlets,  catalogues  raisonnes,  il  a  dépouilh'  tout  ce  (pu  ])ouvail  lui  iirnnillrc 
de  suivre  de  près  l'évolution  des  diverses  tliéories ,  depuis  le  classicjsuic  du 
Poussin  jusqu'à  l'éclectisme  de  Diderot,  en  passant  par  le  dogmatisme  académique 
de  Le  Brun,  la  réaction  menée  par  .^nloine  Coypel  pendant  la  prendère  moitié  du 
xviii=  siècle,  la  naissance  l't  le  dèvelcippemeni  de  la  crifiipic  d  arl  a\cc  I,, d'uni  de 
Saint-"\'enne  et  Itider'ul.  pi'iidanl  la  seconde  iiioilii'  de  ci'  siècle,  puur  abcpidir  aux 
premiers  indici's  du  rcinur  a  I  aulique.  clie/  les  nioralislcs  el  les  ini'laplivsicjens. 
trente  ans  avani  la  l!i\  dlnlidii. 

I^ivre  ciuilpacl  el  IdulVu.  mais  ImurJ'c  de  ddciliuellls.  cl  ipii  Cdlislil  iie  nue  sérieuse 
contribution  a  lliisluire  di'  l'arl  l'raïu-ais  el  de  la  pensive  Iraiic.iise  peiidaul  deux 
siècles,  où  Idii  a  \u  la  pi'da;.;(io-je  ollicielle  viclorieusemeid  liallueeii  liii''clie.  au  nom 
du  naturel  et  de  la  lilieiie 


Les  Comptes  du  roi  René,  puhliis  par  l'aliln'-  ij.  .\iiN.vri)  n'.\i',M;i..  Tome  I"'.  — 
Paris.  A.  Picard  et  lils,  iii-H^. 

Lecoy  de  La  .Marche  a  publié,  en  f8T3,  des  exliaifs  des  comptes  et  mémoriaux  du 
roi  René,  mais  il  a  négligé  les  registres  analogues  conservés  à  la  Chamlire  des 
comptes  d'Aix  :  le  consciencieux  érudil  qu'est  M.  l'abbé  Arnaud  d'.\gnel  montre,  en 
eommen(;ant  la  publication  de;  ces  documents,  combien  son  savant  devancier  a  eu 
tort  de  laisser  inutilisée  une  telle  mine  de  renseignements. 

t;e  recueil  sera  d'un  inappréciable  intérêt  pour  les  historiens,  en  Iciii  pei uiellanl 
d'étudier  le  xv«  siècle,  non  seulement  dans  ses  cuuvres  d'arl.  mais  encore  dans  ses 
manifestations  économiques  et  sociales.  «  En  suivant  le  roi  au  jour  le  jour,  sans  le 
quitter  d'un  pas.  raccompagnant  dans  ses  voyages,  se  glissant  r.vec  lui  dans  son 
retrait  OU  dans  son  esiiu/c.  sa  physionomie  prend  une  expression  dévie  qu'elle  n'a  pas 
dans  l'histoire.  Mais  cesl  là  le  moindre  attrait  de  cette  publication.  Son  principal 
mérite  est  d'être  un  lablc  au  documentaire  il'une  des  époipies  les  plus  iidéressanles  à 
connaître  ». 

Les  Orandes    Institutions  de  la  France.   La   Manufacture   de   porcelaine    de 

Sèvres,  par  Georges  LiicnKVAi.i.iiiit-tlniivmN.viU),  -  Paris.  M.  Laui'ens.  i  vol.  i^r.  in-8'. 

Après  les  Gobelins  et  beauyais.  la  Monnaie.  l'Institut,  la  Bibliothèque  nationale, 
voici  que  la  Manufacture  de  Sèvres  prend  place  dans  cette  collection  où  elle  avait 
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tous  les  lili't's  à  tijjurtT.  ciir  elle  est  rL-ellriiieiit  une  des  iiisliliilinns  qui  luil  êonli-iljué 
le  mieux,  depuis  près  de  deux  siècles,  à  répandre  dans  le  monde  le  renom  du  goùl 
français.  Les  deux  volumes,  richement  illustrés,  que  vient  de  lui  consacrer  M.  0. 
Lechevallier-Chevignard,en  font  foi  l'un  et  l'autre  :  le  premier,  en  montrant  l'histoire 
chronologique  de  la  vieille  maison  depuis  1740  jusqu'à  1876:  le  second,  en  étudiant 
l'organisation  actuelle  et  les  procédés  de  la  falu'icalidn.  pour  finir  sur  une  visite  au 
nmsée  céramique. 

On  ne  saurai!  Iroii  lnuer  le  secrétaire-archiviste  de  la  Manufacture  du  plan  (piil  a 
choisi  et  de  la  manière  si  parfaitement  logicjue  avec  laquelle  il  l'a  développé,  exposant 
les  tendances,  les  perfectionnements  et  les  innovations,  propres  à  chaque  période, 
montrant  les  recherches  décoratives  et  les  expériences  techniques,  poursuivies  paral- 
lèlement par  les  artistes  et  par  les  chimistes,  caractérisant  les  résultats  obtenus  sous 
chacune  des  directions  de  cette  manufacture,  qui  doit  être  à  la  fois,  comme  il  le  dit 
justement,  «  un  lahuraloire  d'essais  incessants  et  le  conservatoire  des  arts  céra- 
miques ». 

On  lira  avec  gr.uiil  inliTet  les  chapitres  consacrés  aux  procédés  de  fahi-ication, 
.Ml  njUM-e  <iTaini(pie  et  .lUK  cdileclidus  de  la  Manufacture.  Enfin,  on  trouvera  à  la  fin 
du  livre  une  liste  des  marques  de  Sevrés  depuis  1740.  et  une  liste  des  noms,  marques 
et  monogrammes  des  ailish  s  peintres,  décorateurs  et  doreurs,  ayant  appartenu  à 
ri'IablissemeMt. 

E.   I). 


LIVRES    NOUVEAUX 


-  /,-•  Miisrr  r/rs-  arts-  t/rrnr„lifs.  publie 
sous  la  ilirecliiiu  de  1,.  Mf.tmw.  I.r  h'rr.  — 
l'ai-is.  Il.-.\.  Long'ui'l.  ,d|juiu  ni',  iii-'i". 
i:;(i  pi..    1-20  fr. 

—  Cri/ii/iif  i-l  roiilnn-i'rnf  liiiicliii ni  '/i/fr- 
ri'iils  jhiinlx  </<■  l'Iintliiirr  dis  ails,  par  !..  Dl- 
MiKr..  —  Paris.  .1.  SciicMiil.  in-12.  7  fr.  M. 

—  ./«///(  Riiskin.  Isl9-P.ili(l.  par  Fivderic 
IIaiu;issii\.  Traduit  par  Luuis  ]'iAr,Ai)r(  ,  - 
l'.iris.  "  Mercure  (le  Erance  ",  in-is.  :;  fr.  .'lO. 

-  //isloirr  ,/r  I  arl.  par  Alphonse  lidi  \. 
i'r.'l'ace  de  M.  Emile  l;i:r,T\i  \.  ~  Paris. 
Ilelalain  frei-es.  iii-H".  :{72  tig..  o  fr. 

—  Cria   /Hish'ls   ,/li   X\  lU'  sirrir.   Pi-i'lacc 


|iai-    .\lbert    liKSN.AHn.    —    Paris,    galeries 
fiecuges  Petit,  in-fol.,  lOo  pi..  200  fr. 

—  l.ellres  de  jpiinesse  (\'FiWffi}\\e  FliOMKN- 
rix.  Pibliographiect  notes  de  Pierre  Bl.\n- 
I  uox. — Paris. Pion. NourritetC''',in-16. 4 fi'. 

—  Dirlisniuiire  des  niitif/iiltés  grecques  et 
rniiiiniirs.  pulilie  sous  la  direction  d'Ed- 
niinid  Saolui.  avec  le  concours  d'E.  Por- 
riKl;.  '/■-''■  fiisi-iciih-  .  Siicrifiriinii-Sriilptiirii. 
—  Paris.  Ilachelle.  in-i".  tig..  5  fr. 

—  I.a  Ciillirdralr  Xùlrr- Dame  de  Paris. 
pal-  Mar'cel  AriiKiir.  Introduction  par  Paul 
N'niiv.  —  Paris.  I).-A.  Longuet,  in-18. 
is  pb,  2  U-.  .".0. 


/.c  çiérunt  :    II,    Uk.m  s. 
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HOTELS   RECOMMANDÉS 


PARIS 


PDAItfn  UnTCT  i'>^'"'>=^!'>'d  Jfs  Caiiuciues  et  (ilace  de 
UHAllU  HUiXlL  lUpera.  Cet  hdtel  monumental,  qui 
constitue  I  une  des  curiosités  de  la  capitale,  est  installé  avec 
les  perfectionnements  modernes. 

T  AltfPTIAU  UflTtîT  ™^  Buccador.  avenue  de  l'Aima 
LAllunAJM  nui  CL  Champs- Ëlyséesi.  Hôtel  de  tout 
preuiRT  ordre,  nouvelleuient  ouvert.  Rendez-vous  de  l'aristo- 
cratie. —  Lefèvre  et  Guillaume,  propriétaires 

avenue   Kriediand, 

Champs-Elysées. 


i      UflTCT    D'CATTOTTC    -1.  rue  de  Presbourg. 

{       nUlCL   DcAUdiiC  placi- de  l'Etoile. 

nnTCT    nniTTlADrA    1 6.  avenue  Kleber. 
I      nUiCL  IjULUJnDIA  A.  Geissler.  propriétaire. 

avenue  Kléber,  sur  remplacement 
de  l'ancien  Palais  de  Castille. 


HOTEL  CAMPBELLL 


GRAND  HOTEL  DE  L'ATHENEE 


HOTEL  MAJESTIC 


TIOTTîT  BTT7  P''^"^^  \endùme.  Rendez-vous  de  la  clien- 

uUiljJj  I\l  1  u   têle  aristocrati(|ue  des  deux  mondes. 

UflTCT  DIjPTNA    """^  ''•■  '''^oli.   plaie  des  Pvramides. 

nu  1  CL  nCUillA  Le  plus  central  des  hôtels  de  )■'  ordre. 


DEPARTEMENTS 


m'T  TIQ.P  A  TItfC  (^RA.ND  HOTEL  D  ALBION {t"ordr»:. 
'LldO'DAiilu  près  l'Etablissement  Thermal  et 
les  Casinos,  vue  splendide  sur  lac  et  vallée.  Appartements  et 
chambres  avec  salles  de  bains.  Garage  et  tawn-tennis.  — 
H.  Mermoz.  propriétaire. 

PTÂUBTT?  ••'^'TEL  D'ANGLETERRE.  —  Vue  splendide 
DlAllIlilij  sur  la  mer.  Jardin  au  Midi.  Tous  les 
conforts.  —    M.  Campagne,  propriétaire. 


Entre    Monte    Carlo    et    Menton.    La 
plus    belle  position  du  littoraL 


GAP  MARTIN 


P  A  TTTBllTîTC   h*^tel   d  Angleterre,    i-   ordre. 

uAU  1  EAli  1  u  .\scenseur.  Électricité.  Grand  confort 
—  .A.  MeilUin.  propriétaire. 

tVTAItf.T  CCD  ATWC  splendide  hôtel  et 

£  VlÂJl  LCO  DÂiJlO  GRAND  HOTEL.  1"  ordre. 
Ascenseur.  Lumière  électrique  dans  toutes  les  chambres. 
Tramway  électrique   entre  l'établissement  thermal  et  l'hôtel. 


MARSEILLE 


HOTEL    NOAILLES    ET 
Réputation  universelle. 


METROPOLE. 


UrniffTniff   ^'^'^•''IJ  "«'TEL  DORIE.NT.  Enpleln  midi  Parc 
Julili  1  un   ombragé  et  jardin  d'hiver.  —  Ch.  Brunetti,  propr. 

GRAND  HOTEL   NICE   PALACE,   rue  Emmanuel,  au 
centre  de  la  ville.  Ouvert  toute  l'année. 


NICE 


PAU 


GRAND  HOTEL  GASSION.  I"  ordre.  Jardin  d'hiver. 
Ascenseur.  Électricité.  Téléphone.  —  A.  .Meillon,  pr. 


T  A  If  A  DTC  0  /UCD  "^RAND  HOTEL,  le  plus  au  Sud 
1  AJnAniO~0/  SUjA  de  la  Côte  d'Azur,  dans  le  site 
le  plus  ravissant  du  littoral .  —  F.  Just,  propriétaire. 

TnilT  niIQU  "^"AND  HOTEL  ETTIXOLLIER  RÉUNIS. 
1  UUliUUDlS  —  Spécialités  de  pâtés  de  foies  gras  de 
canard  au\  trulles.  —  Grand  Prix,  Exposition  de  Saint-Louis 
1904.  —  Depùttt  vente  :  Grand-Hôtel,  et  3l,rueAlsace  Lorraine. 

TîîPTlTTî  Alpes-.Maritimes).  —  EDEN  HOTEL.  Récem- 
1  UliDilJ      ment  construit  avec  tous  les  conforts  modernes. 


ETRANGER 


A  nP  A  7T  A  '"^''EL  STEPHANIE.  Station  d'hiver  et  d'été. 
ADDALIA  Nice  de  l'Adriatique,  station  de  Mottaglie 
\delaC'  internationale  des  Grands-Hôtels). 

NEW  KHEDIVIAL  HOTEL  —  First-class 
Trouphout.  —  F.  Reinsperger,  manager. 


ALEXANDRIE 


DCDT  ru   "'"EL    BRISTOL,    bien   connu   de   l'aristocratie 
DEuLUl      etrauLtre. 


LE  CAIRE  "l;,'.^'; 


SEMIRAMIS.    le    dernier 
•  iiiiliirtatile  réunis. 


PniffCT  A  WTTWnDT  P  ''^"'^  PALACE.  Gr.  rue  de 
bUnolAIl  linUrLC  Péra.  Domine  la  Corne-d  Or. 
Appart.   sanitaires  perf.    de  la  C"  intern.   des  Gramls-llôtels  . 


GENEVE  Vo^t^v 


anc.  1"  ordre.  —  Aug.  Reichert,  propr. 


GENES,   BRISTOL'HOTEL,    tembre^MalsJn  deT« 


iirdre.  Tous  les  conforts 


T  niVTIPPC    ^AVOY  HOTEL,  à  l'entrée  du  Stand.  \  ue  sur 
LUrlUnCu      la  Tamise.  Réputation  mondiale. 

T  TTPPPItfP  HOTEL  NATIONAL.  1"  ordre.  Chambres  avec 
JjUudlliIl     salles  de  bains  particulières,    arrangements 

[mur  famille?  au  printemps. 

PAT  PP  MP    ^"-l'A  IGIEA,  GRAND  HOTEL  sur  la  mer. 
r  AliCllillIj      Gr.iml  Parc,  .\dmirable  séjour  d'hiver. 

7TTPTPII     l'"AND  HOTEL  VICTORIA.   En  face  de  la  gare. 
^Ulllull       Hôtel   de  1"  rang.  Ascenseur.    Lumière   élect. 
ChauUage  central.  — J.  Boller  et  fils,  propriétaires. 
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CINQ  DESSINS 

A'n'lîl  IMKS    A    LA     l'nl 


<'  (jtUdi  i]ii'i)ii  r.-issc,  (111  iH'  ((imiait  jaiiiJlis  assr/ 
un  iiiailrr  pour  (Mi  jiarlcr  absolument  et  drlinitivc- 

ni  >  :    cet  axiome,  l'ormulé  par  Delacroix  dans 

nui'  convcrsalioii  avec  MM.  Adoljilie  Moreaii  père 
et  llls,  me  rrviMiail  à  l'esprit  en  pri''seiife  des  eimi 
dessins  dr  La  l'onr  iccniimi'iil  ac(piis  par  la 
Société  des  Amis  du  Louvre,  cl  dont  trois  sont 
reproduits  directement  ici. 

Non,  certes,  on  ne  sait  jamais  loiiL  rt  cette 
ijïiiorance  est  à  la  l'ois  le  charme  et  le  désespoir 
de  ceux  qui  croient  n'avoir  rien  néjr|ip:é  pour 
s'eM(|urTii'  (les  procédés  de  travail  d  nn  i^raiid 
artiste  on  du  sort  des  vestiges  qu  il  a  laisser. 
C'est,  si  je  ne  nie  trompe,  la  première  fois  (jnc 
de  simples  «crayons  »,  et  non  plus  des  «prépa- 
rations» au  pastel,  nous  initient  aux  tAton- 


t. 


kiU,^ 
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242  LA    MEVUE    DE    L'ART 

noments  de  La  Tour,  avant  d'ahordcr  la  tToatioii  diMiiiitivc  à  laqiU'Ile  il  va 
donner  la  vie,  el  cette  révélation  a  vivement  ému  quelques  incrédules 
de  marque.  Par  bonheur,  ils  n'ont  point  lait  partager  leur  scepticisme  à 
d'autres  connaisseurs  non  moins  qualitiés,  et  la  Société  des  Amis  du 
Louvre  a  décidé   de  ne   pas  négliger  une  occasion  qui  ne   se  présentera 


peut-être  jamais  plus.  Les  éléments  du  procès   sont  sous  nos  yeux  :  il  ne 
reste  plus  qu'à  instruire  la  cause. 

En  pareille  occurrence,  deux  questions  se  posent  tout  d'abord  :  d'où 
viennent  ces  portraits,  et  qui  représentent-ils?  Sur  le  premier  point,  nous 
savons  seulement  que  ces  dessins  ont  été  retrouvés,  il  y  a  quelques  mois, 
dans  un  carton  où  leur  acquéreur  n'aurait  jamais  soup(,-onné  leur  présence. 
Sur  les  modèles  qui  ont  posé  devant  l'artiste,  notre  ignorance  est  absolue. 
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Les  rapprochements  qui  ont  été  tentés  avec  les  effigies  de  quelques-uns 
des  clients  illustres  ou  obscurs  de  La  Tour  n'ont  donné  aucun  résultat 
digne  d'i'tre  pris  au  sérieux,  mais  ce  n'est  pas  là,  —  bien  au  contraire,  — 
une  raison  pour  ne  pas  mettre  chacun  en  mesure  de  donner  son  avis,  et  la 
Revue,  en  les  publiant,  n'a  pas  d'autre  but  que  de  favoriser  cette  enquête. 

Sans  oser  donc  évoquer  un  nom  au  sujet  d'aucun  de  ces  portraits, 
disons,  tout  au  moins,  qu'ils  sont  exécutés  sur  papier  bleu,  —  le  papier 
même  de  toutes  les  «  préparations  «  connues,  —  au  crayon  gras  et  à  la 
craie,  avec  des  rehauts  de  pastel  autour  des  lèvres  sur  un  de  ces  dessins 
(fig.  p.  243).  On  remarquera  aussi  qu'à  droite  de  la  tête  du  personnage 
représenté  sur  le  dessin  ci-contre,  l'artiste  a  cherché,  en  de  plus  petites 
proportions,  la  forme  de  la  bouche,  et  pour  quiconque  a  étudié  avec 
attention  les  procédés  de  La  Tour,  cette  recherche  est  une  présomption, 
sint)n  même  une  garantie  d'authenticité. 

Depuis  quelques  années,  les  portraits  peints  par  La  Tour  et  par  Per- 
ronneau  ont  pris  une  valeur  décuple  de  celle  qu'on  leur  attribuait  jadis,  et 
le  succès  de  la  récente  exposition  de  la  rue  de  Sèze  a  provoqué  de  fré- 
quentes consultations,  auxquelles  ceux  à  qui  l'on  fait  l'honneur  de  les 
demander  sont  parfois  fort  embarrassés  de  répondre.  Néanmoins,  le  nombre 
est  certainement  encore  considérable  de  portraits  qui  n'ont  point  d'état 
civil,  ou  qui  n'ont  jamais  affronté  le  grand  jour  dune  exhibition  publique, 
(l'est  par  ces  confrontations  ([ue  l'on  peut  espérer  résoudre  le  problème 
actuellement  posé,  à  moins  (juc  La  Tour,  —  ou,  si  l'on  veut,  tel  de  ses 
émules,  —  s'en  soit  tenu  à  cette  première  recherche  de  la  physionomie  des 
modèles  dont  le  nom  reste  à  découvrir  ;  mais  quand  bien  même  ce  mystère 
ne  serait  jamais  êclairci,  il  faut  féliciter  la  Société  des  Amis  du  Louvre 
d'avoir  pris  une  initiative  qui  lui  vaudra  probablement,  —  en  un  jour  plus 
ou  uKiins  prochain,  — des  remerciements  et  non  plus  des  critiques. 

Maihice    TOURXEUX 
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Dessin  aux  cravons  noir  et  blanc,  attribué  à  LA  TOUR. 


Inip.  Cil.  WiltiTÉdiiii. 


BMMOH'Q    TIAHTHOq 


'11   do  plus  petit* 


.flUOT  AJ  fi  àudhiJe  .onetd  ia  Tion  ano/Bio  xub  niaasQ 


>voque  «le  ii 


:.t    puiiit    d'état 
iiitinn  publique. 


I  jour  plu?; 


fffromiJiW  .riO  .qmi 


ri'i'ibofn  l9  nsiin.;   trA'l 


,*?^' 


►">***' 


# 


•'/ 


NAPOLÉON   ET    ALEXANDRE 

HISTOIHK    I)K    DEUX    POlîT  IJ  A  I  i's    EX    TA  l'I  SSE  R  I  E  • 


I^^NTiiK  autres  largesses  qu'il  fit  à  son  riitourage,  à  l'oceasioii  de  son 
^  luariage  avec  l'archiduchesse  Marie-Louise,  Xapoléon  attrilnia 
i  au  prince-archichancelier  Cambacérès  un  présent  en  tapisserie, 
composé  de  son  portrait  en  pied  dans  le  costume  du  couron- 
iiiMiiciit  et  du  portrait  eu  pied  de  hi  nouvelle  Impératrice.  Pour  son  })ortrait, 
la  remise  au  destinataire  pouvait  s'elVectuer  dans  un  délai  lelalivcmeut 
court,  car,  d(>puis  deux  ans,  des  tapissiers  choisis  parmi  les  plus  habiles 
étaient  employés  à  le  tisser,  et  moins  d'une  année  devait  sufiire  pour 
qu'il  fût  achevé.  Mais,  pour  le  portrait  d(>  l'Impératrice,  cette  partie  du 
présent  devait  rester  pendant  longtemps  encore  en  souffrance,  car  on  ne 
pouvait  exécuter  la  copie  en  tapisserie,  par  la  raison  péremi)toire  qu'il 
n'existait  pas  encore  de  modèle  eu  peinture.  Quand,  au  printemps  de  ISIO, 
les  artistes  s'étaient  rendus  à  Compiègne,  appelés  par  rEiiipcrciir  pour 
prendre  les  traits  de  l'Impératrice,  Fraurois  Gérard,  désigm-  poui'  peindre 
le  portrait  en  pied  dans  le  costume  olliciel,  s'i'tait  trouvé  malade  et  n'avait 
pu   faire  le  voyage.   Par  la  suite,  une  s('Mie  de  circonstances  d('lavorai)les 

1.  Cet  article  est  extrait,  pour  une  icrtaine  jiart.  rlu  ^irand  ouvrage  que  .\1.  Maurice  l'enaille 
consacre  à  l'histoire  «les  tapisseries  f.abriquées  à  la  Manufacture  des  (iobclins  depuis  les  origines 
jusqu'à  nos  jours.  M.  Maurice  Kenaille  qui  personnellement,  avec  tant  de  conscience  et  d'érudition, 
a  déjà  publié  plusieurs  volumes  de  cet  ouvrage,  a  bien  voulu  me  confier  la  mise  en  œuvre  d'une 
dernière  partie,  du  dernier  siècle  de  la  tapisserie,  qui  s'étend  de  ligi  au  millésime  actuel.  Au  cours 
des  recherches  au.xquelles  m'obligeait  la  précieuse  collaboration  dont  je  m'honore,  j'ai  rencontré 
quelques  sujets  d'articles  qui  m'ont  paru  digne  d'être  développés.  Tel  est  celui  que,  d'accord  avec 
M.  Fenaillc,  je  présente  aux  lecteurs  de  la  Revue. 
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s'opposèrent  à  ce  qu'il  obtînt  les  quelques  séances  indispensables.  La 
grossesse  de  l'Impératrice,  puis  la  naissance  du  roi  de  Rome,  les  fêtes 
et  les  galas  dont  l'année  1811  lut  occupée  au  point  d'en  fatiguer  les  sou- 
verains, un  voyage  sur  les  côtes  de  la  Manche  et  en  Hollande,  retardèrent 
l'exécution  du  portrait  ofTiciel,  qui  fut  achevé  seulement  pour  le  Salon 
ouvert  le  1"^'  novembre  1812.  Le  Salon  dura  jusqu'au  15  février  1813  ; 
Gérard  reprit  à  son  atelier  le  portrait  pour  en  modifier  quelques  détails, 
et,  seulement  à  la  lin  de  mars,  le  directeur  des  Musées,  Denon,  put 
prendre  les  dispositions  nécessaires  pour  que  la  copie  destinée  à  servir 
de  modèle  à  la  tapisserie  fût  enfin  commencée.  Confiée  à  1\I""  Oodefroid, 
la  meilleure  élève  de  Gérard,  cette  copie  ne  fut  achevée  qu'en  août  1813, 
neuf  mois  avant  que  Marie-Louise  cessât  d'être  impératrice. 

Ainsi  la  Manufacture  fut,  pendant  plus  de  trois  années,  privée  de  l'hon- 
neur, si  flatteur  pour  elle,  de  monter  sur  le  métier  réservé  pour  cette 
destinalion  l'image  en  pied  de  la  souveraine.  Mais  ce  n'était  pas  le  seul 
préjudice  (ju'elle  eut  à  subir  par  suite  du  manque  de  modèle.  l'as  plus  que 
le  grand  portrait,  elle  ne  pouvait  tisser  le  portrait  en  buste,  aut[uel,  en 
vertu  d'une  décision  de  l'Empereur,  on  attribuait  depuis  quelques  années 
une  importance  spéciale  jiour  le  service  des  présents.  Au  temps  de  sa 
première  union,  Napidé'on  avait  oidonné  des  copies  en  tapisserie  du  buste 
de  Joséphine,  afin  que  celle-ci  les  olfrit  aux  femmes  des  grands  dignitaires  ; 
lui-même  aurait  offert  son  propre  buste  à  ceux  des  grands  dignitaires 
dont  les  femmes  auraient  re(;u  le  liusle  de  Joséphine,  de  sorte  que  le 
couple  souverain  eût  figuré,  comme  un  gage  précieux  de  confiance  auguste, 
chez  les  premiers  personnages  de  l'Empire,  en  tissu  des  Gobelins  tendu 
sur  châssis  et  richement  encadré  d'une  li(!rdui-e  aux  armes  impériales. 
Toutefois  cette  concejifion  méthodi(iue  d'une  fabrication  de  pendants, 
pr(qjres  à  se  distribuer  paire  à  paire,  resta  tli(''ori(pu\  Tant  qu'il  fut  l'ami 
des  souverains  de  l'Europe,  c'est  à  des  rois,  non  pas  à  des  sujets,  que  Napo- 
léon doima  ses  bustes  ;  ceux  de  Joséphine  ne  pouvaient  suivre  une  destinée 
si  liante  et,  consi'ijuemnient,  l'idi'e  première  de  répartition  par  pendants 
demeura  sans  ellet  dans  la  pratique.  D'ailleurs,  pour  Josépiiine,  le  divorce 
allait  suspendre  la  fabrication  de  ses  bustes,  et  les  deux  derniers  tissés 
furent  même,  sur  un  ordre  émané  de  Napoléon,  relégués  dans  les  oubli(>ttes 
du  magasin  de  la  Manufacture. 
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nisti'iiliiiii,  la  n-putation  d'être  une  des  hases  du  service  des  présents, 
c'est-à-dire  une  des  raisdus  d'être  de  la  Manufacture.  L'administrateur 
Lemonnier  ne  manquait  pas  de  l'aire  allusion  à  ce  principe,  qui  pourtant, 
nous  l'avons  dit,  était  plus  théorique  que  pratique  ;  et,  pour  se  mettre  en 
mesure  de  reprendre  une  partie  aussi  essentielle  de  la  fabrication  en 
rapparcillant  le  nouveau  couple  impérial,  il  imagina  que  le  buste  de  Marie- 
Louise  pourrait  être  tiré  du  poi'trait  en  pied  que  devait  peindre  Gérard 
et  dont  on  emprunterait  la  tète  couronnée  et  les  épaules  parées  du  man- 
teau de  sacre.  C'est  en  effet  ce  qui  fut  fait,  aussitôt  que  les  circonstances 
le  permirent,  c'est-à-dire  à  la  fin  de  1813.  Quand  la  copie  du  grand  portrait, 
faite  par  M""  (lodefroid,  eut  été  livrée  par  elle,  la  même  M""  (iodefroid 
fut  chargée  de  peindre  une  copie  du  buste  extrait  de  ce  grand  portrait, 
dans  des  proportions  correspondant  exactement  à  celles  du  buste  de 
l'Empereur,  tel  qu'on  le  tissait  à  la  Manufacture.  Ainsi  l'exécution  en 
tapisserie  de  pendants  impériaux  fut  de  nouveau  rendue  possible,  mais 
trop  tard.  Le  jour  même  où  la  copie  réduite  au  buste  était  remise  à  la 
manufacture.  Napoléon  se  faisait  battre  par  les  Alliés  à  la  Rothière  et 
la  campagne  de  France,  compromise  par  ce  malheureux  début,  laissait 
prévoir  la  fin  tragique.  Dès  lors,  la  question  des  pendants  impériaux  se 
trouvait  résolue. 

Cette  question,  pourtant,  avait  si  bien  préoccupé  Lemonnier  dès  le 
mois  de  décembre  1810,  qu'il  avait  cherché  le  moyen  de  la  résoudre  par 
une  façon  d'expédient  en  se  passant  provisoirement  du  portrait  dont  la 
commande  était  faite  à  Cérard  et  dont  l'attente  aurait  eu  promptement 
raison  de  son  impatience  servile.  C'était  tout  récemment  que  Lemonnier, 
lauréat  du  prix  de  Rome  en  1772,  membre  de  l'Académie  depuis  1789, 
avait  quitté,  pour  prendre  la  brillante  direction  de  la  Manufacture,  une 
fonction  assez  obscure  de  peintre-dessinateur,  qu'il  avait  remplie,  sans 
prestige  possible,  pendant  quatorze  ans  à  l'École  de  Médecine  ;  et 
son  désir  habituel  de  se  faire  valoir  se  trouvait  doublé  du  zèle  des 
néophytes.  Or,  au  Salon  de  1810,  avait  paru  le  buste  en  marbre  de  la 
nouvelle  hnpératrice,  exposé  par  Rosio  en  même  temps  que  celui  de 
l'Empereur:  et,  dans  le  cours  de  l'année  1811,  Lemonnier,  voyant  que  les 
circonstances  retardaient  sans  cesse  l'exécution  du  portrait  peint  et  recu- 
laient d'autant  les  copies   nécessaires  à   la    fabrication    des  tapisseries, 
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raille  ne  lut    Jtas  tdiit    à    l'ail  ahsiMilr    de    la  Maimracliirc.  Les   deux 

qu'exposait      liusio 

avaient  eu,  pour  des 

motifs   (Hraufïei's   à 

leur  valeur  d'art,  un 

très  vif  succès.  Celui 

de  Marie-Louise  fut 

consacré    comme 

buste   olliciel  :    son 

honnête    facture 

s'accordait   avec   la 

grâce      indiiférenle 

du   modèle   ilig.  2); 

mais    le    buste    de 

l'Empereur,     d'une 

mollesse  empâtée  et 

qui  constatait  peut- 
être      avec     troj) 

d'exactitude  un 
changement  de  phy- 
sique sur  le(jnel  les 
témoignages  con- 
temporains sont 
d'accord,  ce  buste, 
empreint  d'une  soite 
de  banalité  bour- 
geoise, ne  pouvait 
lutter  d'expression 
avec  la  célèbic  tète 
modelée  parCanova 

dans  le  caractère  antique  et  cherchée  dans  l'idéalisation  du  génie.  Cette 
belle  tête,  au  masque  de  contention  pensive,  manquait  de  naturel:  elle 
visait  à  diviniser  riiommc,  et,  pour  l'adoption  dn  buste  olliciel,  une 
image  dune  convention    moins  supi-rieure,   mais  d'une    impression  plus 
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siiiiplf,  (I  un  rITcl  ixilitiijuc  plus  direct,  le  hiisto  nioilflf'  par  Chandct. 
pri'valait.  'l'uutt-rois,  si  l'cinivi-c  de  flaïuiva  (■(Hivciiait  iiinins  (jiruue  autre 
|iiiur  iiiipriiurr  dans  la  vision  des  peuples  les  véritaides  traits  du  Maître, 
l'Ile  (ill'rait  l'avantage  de  se  mieux  prêter  à  la  mise  en  valeur  d'un 
ensendde  décoratif  ;  et  c'est  pourquoi  Lemonnier,  guidé  en  cela  par  son 
ooiit  de  peintre,  la  choisit  pour  le  projid  de  compositions  textiles  qui 
lui  permettraient  de  tisser  dès  l'année  1811,  du  moins  l'espérait-il,  des 
«pendants  impériaux».  Suivant  ce  projet,  la  tête  en  marbre  de  l'Impéra- 
trice, sculptée  par  liosio,  accompagnerait  celle  de  l'Empereur  sculptée  par 
Cauova,  et  toutes  deux  s(>raient  disposées  dans  ua  arrangement  d'architec- 
ture, (jue  compli'leraient  des  eiujjlèines  appropriés  à  chacune  d'elles.  Pour 
l'Knqiereur,  les  emblèmes  seraient  ses  attributs  consacrés  :  l'aigle  serrant 
un  foudre,  le  sceptre  et  la  main  de  justice,  des  branches  de  laurier,  un 
rameau  tl'edivier  (lig.  I);  poui'  l'Impératrice,  une  t'ouronne  de  fleurs  et 
deux  colombes  se  liecipu'tant,  posées  sur  le  casque  de  \'énus    pi.  p.  257  . 

Lemonnier  se  llaltail  (pie  ces  deux  compositions  paraîtraient  à  ses 
supérieurs  une  heureuse  inspiration,  et,  comme  en  dépit  de  ses  soixante- 
sejd  ans  il  a\ait  gardé'  joule  son  ancienne  ardeur  à  se  mettre  en  avant,  il 
chargea  tl'oHice  le  ]ieiuli'e  de  lleurs  \'an  l 'ool  de  peindi'e  ces  compositions. 
Contrairement  aux  règh^s  les  plus  strictes  de  l'administration,  il  avait 
négligé  de  faire  autoriser  la  dépense  par  l'intendant  général,  sous  la  direc- 
tion duquel  se  trouvait  la  Manid'acture.  (!i4  intendant  général  de  la  Maison 
de  l'Empereur  était  alors  I)aru.  ipii  dejiuis  huit  ans  occupait  souvent  sa 
haute  fonction  fort  loin  de  Paris,  obligé  (ju'il  était  de  suivre  l'Empereur, 
et  qui,  l'habitude  ainsi  que  l'éloignimient  aidant,  avait  fini  par  laisser  à  ses 
subortlonnés  une  certaine  part  d'initiative. 

Malheureusement  pour  Lemonnier.  les  tableaux  commandés  par  lui 
directement  a  \  an  l*ool  n'idaient  pas  tout  à  fait  terminés  ijuand  Daru, 
nommé  ministre  secrétaire  d'Etat,  fut  renqilacé  à  l'Intendance  générale 
par  Ghampagn_\ ,  avec  lequel  Lemonnier  jugea  prudent  de  se  mettre  en 
règle,  sans  même  s'accorder  le  retard  d'un  jour.  Peut-être  comptait-il  sur 
le  trouble  de  l'installation  pour  surprendre  une  adhésion  :  en  tout  cas,  en 
normand  qu'il  était,  il  essaya  de  s'en  tirer  par  des  finesses  d'esprit. 
II  n'eut  pas  l'air  d'admettre  qu'une  commande  de  tableaux  eût  pu  se  faire 
sans  l'autorisation  de   l'Intendance  générale,   et,   comme   si   tout   restait 
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auquel  il  lui  somblait,  disail-il,  i|ui'  iiminail  T'In'  a\aiilancus('in(Mil  cdulii'c  la 
comniaudi'.  Il  l'aisnif  vaioii-  que  \  an  l'nol,  -  peu  l'inliiin' ■>,  sr  (•(inlciiliTait 
d  iiur  n'iiiuinMalioii  inodcsto,  soit  sr|il  (th!  ciiiipiaMli'  IVaiics  par  laliliaii 
Le  sui^tcrluifc  aurait  pu  réussir  si  (;liaiupa<;uy  n'eût  inauguré  ses  délieates 
fonctions  par  une  réserve  prudente.  Cliampagny  ne  se  luUa  pas  de  répondre, 
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si  liii'ii  i|iii'.  (loii/c  jinirs  aprrs  la  deinando  d'autorisation,  et  sans  qu'il  sût 
à  (pini  s'en  tenir  sur  cette  autorisatimi,  Lcmonnier  recevait  la  livraison  des 
(jeux  talileaux,  dont  \;m  i'ool  réidaniait  avec  instance  le  règlement.  Et 
Leniounier  se  trouvait  dans  cette  situation,  ou  de  reculer  l'échéance,  ce 
(jui  n'élait  guère  possilile  à  l'égard  d'un  artiste  aussi  besogneux,  ou  d'en 
S(dliciter  le  paiement,  ce  qui  l'obligeait  à  faire  l'aveu  de  la  dépense  qu'il 
avait  engagée  sans  consentement. 

Ce  fut  à  eefle  seconde  alternative  qu'il  se  résigna.  Il  allégua  son 
enq)ressemeuf  à  mettre  sur  les  in(''liers.  jmur  le  service  des  présents, 
deux  jmitraits  impériaux  "  propres  à  l'urmer  des  pendants  «  ;  il  s'eiîorça 
de  l'aire  conqirendre  que  des  tableaux  linis  iMaient  plus  favorables  que  de 
sinq)Ies  crdijuis  jiour  peiinettre  déjuger  de  leur  elîet  :  puis,  ne  s'arrètant 
pas  à  temps  dans  sa  défense  ,  il  ajouta  que  ,  s'il  avait  passé  outre  à 
l'approbation  du  projet,  c'était  que,  «  l'Empereur,  étant  parti,  n'aurait  pas 
pu  donner  d'avis  ».  Or,  l'Empereur  n'(''tait  parti  (pie  le  li)  septeml)re  pour 
]e  voyage  de  Ilnllandi'  ;  les  lableaux  avaient  l'-té  livri's  le  2."),  et  Champagny 
ne  pouvait  dmilei-  (|ue.  des  taiileaux  soigni''s  ne  s'exécutant  pas  en  six 
jours,  ceux-ci  n'eussent  (■'l(''  comniaiub''s  l)ien  antérieurement,  alors  qu'il 
eût  encore  él(''  facile  d'olileuir  l'ujnnion  de  l'Empereur  à  leur  sujet. 
L'excuse  n'aurait  pas  sulli  d'ailleurs  à  justifier  le  manque  de  discipline 
administrative  dont  Lemonnier  s'(''tait  rendu  coupable.  Ayant,  pendant 
sept  années  cons(''cutives,  occupé  deux  ministères,  celui  de  l'Intérieur  et 
celui  des  Relaticuis  extérieures.  Clianqîagny  avait  appris  à  connaître  assez 
l'Empereur  jiour  savoir  ([ne  ce  maître,  impatient  d'autorité  jusque  dans  la 
minutie  des  (b'tails.  n'admettait  jias  (pion  eût  l'air  de  le  consulter  sur  des 
opérations  résolues  d'avance  et,  pis  encore,  dont  l'exécution  était  déjà 
commencée,  (llianqjagny  tan(;a  vertement  son  subordonné  de  ce  qu'il  avait 
fait  peindre  sans  autorisation  des  modèles  «  pour  une  exécution  en  tapis- 
serie ipii  n'aurait  pas  lieu  si  riùnpereur  n'en  approuvait  pas  les  motifs  ». 
11  se  iiservait  de  soumettre  à  l'Empereur,  dès  le  retour  de  celui-ci,  non 
les  deux  tableaux,  mais  simplement  le  projet,  sous  la  forme  des  deux 
iroquis  qu'il  avait  tout  d'abord  rec.us.  L'Empereur  rentra  le  14  novembre 
ISIl,  il  Sainl-(Jloud,  et  le  2.3  novendjre,  Champagny  plaça  sous  ses  yeux 
les  cid(piis  dont,  séance  tenante,  fut  autorisée  l'exécution. 

(îràce  à  l'apjjrobation  impériale,  Lemonnier  put  croire  qu'il  touchait 
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iiu  tiTiiio  (le  sa  loii^iu'  attente  et  i|U  il  allait  eiiliii  doter  la  Mamirartiirr  fie 
«  pendants  impériaux  «  ;  mais,  avee  Chanipat^ny,  les  (}uesliiiii-~  de  |i(,i<<o- 
nionts  hiérareliiques  ne  se  résolvaient  pas  aussi  com.modéiuiiil,  il,  pour 
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marquer  à  son  subordonné  son  nié-eoiili'iilrniriil,  il  lui  lit  attcndie  pendant 
une  nouvelle  ainii-e  le  règlement  dont  l.rnidiinier  avait  du  l'aire  l'avamc 
au  malheureux  \  an  l'ool.  \ainement  Lenu)nnier  adressait-il  n'elamatioii 
sur  réclamation;  vainement  lit-il  intervenir  Denon.  ampiel  il  présenta  les 
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deux  modèles,  lors  dune  visite  ([ue  le  direcicur  des  Musées  fit  à  la  Manu- 
facture comiue  iiieuibre  de  la  commission  chargée  de  la  composition  du 
nouveau  meuble  rehaussé  d'or,  en  cours  d'exécution  ;  Denon  se  montra 
très  bienveillant  j)()ur  les  deux  modèles,  (ju'il  jugea  d'un  iini  très  soigné; 
mais  rien  ne  semblait  l'mouvoir  (;ham])agny.  I''inalement,  en  octobre  1812, 
après  un  suprènu'  rappel  de  LeiiKinincr.  Champagny  consentit  à  l'crire 
en  marge  de  ce  rapp(d  :  ■<  ruis(pie  les  laideanx  ont  les  snlîrages  de 
M.  Dcnon  et  «pie  l'Kmiiereur  en  a  autorisé  rexécuticui,  les  l'aire  payer  et 
les  exécutei-  >i. 

Les  deux  modèles  lurent  aussitôt  mis  sur  les  métiers,  et  l'on  verra  que 
le  long  retard,  dont  l'incorrection  de  Lemonnier  l'nt  la  cause  initiale, 
l'aillit  leur  l'tre  fatale;  mais,  quoi  (pi'il  en  dht  élre  de  leur  deslim'e,  ils 
correspondaient,  et  même  très  exaelenient,  à  resthéti([ue  textile  telle 
qu'on  la  concevait  alors,  comme  un  rendu  d'une  jicri'ection  achevée  dans 
le  di'tail  de  la  tapisserie.  Leur  succès  fut  tid,  quand  ils  parurent  sur  les 
métiers,  que  Ciianqiagny  se  ravisa  sur  l'intérêt  que,  pour  l'époque,  ils 
présentaient;  il  voulut  être  renseign(''  sur  leur  degré  d'avancement;  mais 
précisément,  à  cause  du  mérite  qu'on  leur  attribuait,  les  tapissiers  auxquels 
ils  avaient  été  confiés  en  avaient  fait,  d'accord  avec  Lemonnier,  l'objet 
d'une  minutieuse  copie,  et  les  deux  comjjositions  é'taient  encore  assez 
éloignées  de  leur  achèvement,  ciuand  survint  la  première  abdication.  Pour 
le  portrait  en  marbre  de  l'Empereur,  ICntourage  ne  fut  pas  interrompu. 
En  dépit  de  son  eml)lème  principal,  l'aigle  d'Empire,  il  trouva  grâce  devant 
l'Administration  royale,  qui  permit  qu'il  fût  terminé,  sous  la  réserve  d'un 
changemeni  de  destination;  mais  le  buste,  ou  du  moins  la  pai'tie  déjà 
tissée  du  buste  fut  sacritli'e,  tandis  que  l'entourage  se  continuait  avec  le 
milieu  vide. 

La  rentrée  miraculeuse  de  Napol(''on  à  l'aris,  après  la  fuite  de  l'île 
d'Elbe,  remit  sur  les  un'tiers  tout  ce  qu'où  put  leprendre  de  sujets  impé- 
riaux; toutefois,  on  avait  alors  l'impression  ipn'  les  jours  étaient  peut-être 
comptés  et  qu'il  fallait  se  hâter  d'achever  les  morceaux  auxquels  leur 
■caractère  ptditique  réservait  un  avenir  mal  assuré.  Le  buste  de  l'Empereur 
fut  recomnnuicé  séparément,  en  dehors  de  l'entourage;  mais,  quoiqu'un 
travail  supplémentaire  en  eût  activé  la  fabrication,  il  ne  put  être  terminé 
que  le  lendemain  du  jour  où,  définitivement  vaincu,  Napoléon  quitta  Paris 
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pour  la  deriiiore  l'ois.  11  iir  lut  pas,  par  (■•nisccpiciil.  icnlrail  il.iiis  iCiildii- 
ragf  et  fit  partit'  dos  pi('C(>s  napok'dnieiinos  hrùlées,  le  I.")  juillci  ISlli,  dans 
la  cour  de  la  Manuracturo,  sur  l'ordre  du  minislic  du  Uni.  Quant  au 
portrait  en  marbre  de  Marie-!, ouise,  l'aeiièvenienl  di  1  >  iilduray-e  avait  été 
pareillement  autorisé  par  l'Administration  royale,  à  la  nn'me  condition 
qu'on  lui  trouverait  une  autre  utilisation;  mais,  pareillement  aussi,  le  buste 
avait  été  sacrifié.  Monté  de  nouveau  sur  un 
métier,  le  même  jour  que  celui  de  Napoléon, 
le  l"  avril  ISl.").  il  ne  put  davanta^fe  être 
prêt  à  temps  pour  (lu'on  le  réunit  à  son  en- 
tourage. Les  événem(>nts  (i(ditiques  allaient 
plus  vite  que  la  fabriealinn.  nnine  aeeélt'- 
rée,  et  depuis  deux  jours  1  Kmpire  avait 
sombré  sur  le  champ  de  bataille  de  Water- 
loo, quand  le  buste  i-n  mailiii'  i\r  Marit'- 
Louise  quitta  le  métier.  Il  w  l'ut  jias  compris 
au  nombre  des  pièces  dont  la  lancune  Ars 
Bourbons  fit  un  autodaff.  C'est  (jue  lex- 
Impéralrice,  redevenue  par  une  appellalion 
de  circonstance,  l'arcliiduchessc  Marie- 
Louise,  avait  pour  père  l'un  des  souverains 
coalisés,  dont  les  troupi's,  dites  alors  libéra- 
trices, occupaient  une  jinrlie  de  la  l'iance 
et  soutenaient  le  tri'me  royal,  à  la  restau- 
ration duquel  elles  avaient  plus  on  moins 
contribué.  Et  si  le  ministre  du  Itoi  ne  pou- 
vait autoriser  l'utilisalioii  du  buste  couronin''  de  1  ancienne  Impéialrice, 
il  ne  pouvait  non  |)lus,  ce  buste  l'Iant  en  unine  |iui(is.  |iar  le  visage,  celui 
de  l'archiduchesse,  le  l'aire  ji-ter  au  leu  sur  le  pavé  de  la  .Manul'acturi'.  Il 
décida  qu'on  le  garderait  en  magasin,  l'endant  t|uelipu'  temps,  on  le  suit 
dans  les  inventaires,  jmis  il  disparaît.  \ers  18811,  M.  Frédéric  Masson  l'a 
retrouvé  dans  le  commerce,  et,  moyeuuaul  le  prix  très  modique  de  vingt- 
cinq  Irancs,  a  pu  le  réunir  à  ses  belles  collections  ((ig.  'IV 

Ainsi,  au   mois  de  juillet    18l."i,   les   deux  entourages  attendaient  de 
nouveaux  bustes,  p<un-  remplir  leurs  milieux  vides.  <Jr,  l'un  des  entourages 
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présentant  des  emblèmes  césarieas,  l'aigle,  le  sceptre  et  les  feuillages  de 
la  victoire,  il  l'allait  justilier  ces  emblèmes  en  substituant  à  l'image  de 
Napoléon  celle  d'un  autre  personnage  impérial.  Et  des  deux  empereurs, 
auxquels  s'attacliait  alors  l'inti'iiM  ])ublic.  il  en  ('tait  un  ])our  lequel,  en 
1S14,  le  peuple  de  Paris  s'était  pris  d'un  engouement  tout  particulier. 

(irand,  souple,  agile,  avec  un  air  de  délicatesse  presque  féminine, 
Alexandre  I",  l>l()n(l  aux  (theveux  bouclés,  au  l'egaid  luisant  de  clartés 
humides,  clierdiait  à  jilaire  et  savait  y  réussir.  En  1814,  après  la  première 
entrée  dans  Paris  des  armées  coalisées,  il  avait  fait  la  déclaration 
politique  des  Alliés,  qui  s'engageaient  à  ne  pas  démembrer  la  France.  Logé 
chez  Tallevrand,  il  avait  rendu  visite  à  Joséphine,  déjeuné  chez  le 
maréchal  Ney,  couru  tous  les  établissements  pujjlics,  et  les  Parisiens 
avaient  rall'olé  de  lui.  Les  images  populaires  et  les  chansons  de  carrefours 
l'avaient  exalté  comme  le  libérateur  des  nations,  et,  lorsqu'il  était  parti 
de  Paris,  api'ès  avoir  signé  le  traité  i{ui  rassuiait  la  l'rance,  on  lui  faisait 
gloire  d'avoir  rendu  <■  de  bous  rois  aux  Français,  au  monde  entier  la 
paix  ».  A  vrai  dire.  lors(pi'cn  juillet  ISL")  il  était  revenu  derrière  les 
Prussiens  et  les  Anglais,  il  s'était  donné  moins  de  peine  pour  séduire  ;  en 
maintes  circonstances,  ses  manières  avaient  laissé  percer  le  fond  de  son 
caractère,  inquiet,  ni(d)ile,  et  qui  n'était  pas  toujours  exempt  de  rudesse; 
il  était  reparti  moins  sympathique;  mais  ,  d'une  manière  générale, 
l'importance  du  rôle  ([u  il  avait  joué  dans  les  destinées  de  la  France 
le  plaçait  au  pi'cmier  lang  des  souverains  étrangers,  et,  puisqu'il  fallait 
une  tele  d'empereur  pour  servir  de  milieu  à  l'entourage  laissé  vide,  la 
tète  d'Alexandre  se  trouvait  pour  ainsi  dire  imposée. 

Cette  première  substitution  en  entraînait  une  seconde.  Alexandre 
occupant  la  place  de  Napoléon  dans  l'un  des  deux  entourages,  c'est  sa 
femme  i[ui,  dans  l'autre,  devait  oicuper  la  place  de  Marie-Louise.  Le 
directeur  du  ministèi-e  de  la  Maison  du  roi,  le  comte  de  Pradel,  avisa  de 
cette  double  décision  LemoiniiiT,  qui  dut  prendre  en  hâte  les  dispositions 
nécessaires  pour  en  assurer  l'exi-cutifui.  Il  trouva,  pour  le  prix  de 
cent  francs,  un  moulage  du  buste  d'.Mexandre  chez  le  statuaire  Rutxhiel, 
praticien  lialiile.  mais  peu  consciencieux  et  dont  un  des  principaux  mérites 
fut  de  savoir  s'insinuer  dans  la  faveur  des  grands.  Ayant  réussi  à  obtenir 
une  séance  d'Alexandre,    Rutxhiel  e.xposa  au  Salon  de  1814  le  buste  de  ce 
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priiici'  ot  Ix'iH'licia  de  rontliousiasnie  avec  Ifujud  !•■  |iul)lic  accui'illait  à 
l'c  iiKuneiit  tdiil  (T  (jiii   louchait  au  «  Ihmos  lihrralfiir  "  iti.n'.  .'>  . 

(,)iiaiit  au  bustf  de  l'impôratrici'  ilr  liussir.  LcnKumier  dut  li'  lairc 
venir  d 'Aiio;lctcrrc.  Sous  des  traits  qu'on  ]M'ut  croiri'  rcsscinhlaiils',  si 
l'on  s'en  rapporte  à  la  copie  qu'eu  fit  faire  Lcmonnier.  il  évoque  le  fin  et 
délicat  visage  de  cette  ravissante  princesse  Klisahetli  de  lîade.  (jui  devint, 
à  quinze  ans  et  l'âme  à  peine  éclose,  la  l'eninie  du  i^iand-duc  Alexandre 
l'aulovitcli,  le  futur  Alexandre  1''.  l!a|ilis(M'  dans  le  lile  orthodoxe  sous  h> 
ncnn  d'Klisabelli-Alexievna .  elle  alliait  à  la  fraiidie  ln-aulé  du  visaLii'  la 
grâce  exquise  de  toute  sa  personne:  mais,  d'imagination  vive  et  ronianescjue, 
elle  soulîrait  de  ne  pouvoir  attacher  au  charme  de  sa  jeunesse  l'élégante 
légèreté  d'Alexandre,  qui  n'attendit  pas  d'être  empereur  pour  la  délaisser. 
Elle  se  replia  sur  elle-même  en  une  sorte  de  sensibiliti'  concentrée  et 
vécut  à  la  cour  de  Russie  dans  une  attitude  de  froideur  et  d'inditl'érente 
soumission  :  c'est  bien  là  rcxprissi(ui  de  physionomie  (pic  nous  montre 
le  buste,  une  expression  d'âme  cpii  se  referme. 

Une  fois  en  possession  du  buste  d'Klisabelli-Alexievna.  Lemonnier, 
afin  de  reconstitue]'  un  modilc  nécessaire  à  huile  transcription  m  ta|us- 
serie,  le  fit  copier  en  peinluic,  et  comme,  en  ISl.").  pour  hâter  la  réfection 
(lu  buste  de  Marie-Louise,  il  l'avait  fait,  croyons-nous,  découper  de  la 
toile,  afin  (ju'un  tapissier'  ]u'it  le  tisser  sur  un  métier  spécial,  tandis  que 
j)lusieurs  laj)issiers  terminaient  l'entourage  sur  un  antre  métier,  il  ii  eut 
qu'à  faire  coller,  à  la  place  tk'  ce  iiuslc  pn''c(''dcuiiui'iil  cuIcm'.  h'  nouveau 
buste  pri'paré  de  manière  à  remplir  exactement  bord  a  Ixud  la  découpure. 
L'op<''ralion,  d'une  pratique  courante  dans  le  nu'tiei-  de  n'uloileur,  fut  très 
soigneusement  faite;  toutefois,  h-s  traces  laissi'cs  pai-  le  changemcnl  de 
buste  sont  saisissables  sur  le  unnlcle  (jne  muis  reproduisons  cl  (jui  l'ail 
partie  des  collections  de  la  Manufacture   pi.  j),  2.")/  . 

Pour  le  modèle  du  portrait  d'Alexandre,  la  substitution  ne  pouvait  se 
faire  aussi  faciienn-nt.  Non  seulement  il  fallait  que  la  tr^lc  lut  rcmijlacée, 
mais  aussi  quelcjnes  détails  de  l'entourage  nnxlilii-s,  riolammeul  le  scepire 
que  surmonte  1  aigle  et  dont  le  type  avait  l'-té  cr('i'  jiour  Napoli-on  â  l'occa- 
sion du  sacre.  Kn  raison  de  ces  transfcn-maliiuis,  uu  n(uiveau  modèle  fut 

I.  Il  se  rapproclie,  par  rcnsciiihie  (li>.5  traits  ciiiiiiiic  par  l'expression  ilc  lu  phy.siiinDiiiif,  d'antres 
pcirlrails  rl'Klisalictli-Alexicvna  et  ndiaiiinieni  du  portrait  peint  par  Bi-nner  et  fjravé  par  Mccoii. 
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peint  cntièrcMnent,  la  tête  et  l'entourage;  l'ancien  modèle,  avec  le  buste 
do  Napoléon  d'après  Canova,  resta  donc  intact  et,  je  ne  sais  comment, 
il  put  demeurer  à  la  Manufacture,  d'où  cependant  la  vindicte  royaliste  avait 
lait  disparaître,  non  sans  tapage  et  violence,  les  images  de  u  l'Usurpateur  ». 
Il  fait  aujourd'liui  pendant  au  portrait  en  marbre  de  la  femme  d'Alexandre. 
Quant  au  portrait  d'.Mexandre  lui-même,  le  modèle  en  fut  conservé  pen- 
dant un  certain  temps  à  la  Manufacture;  un  le  retrouve  encore  en  18.32, 
dans  le  logemenl  d'un  des  chefs  d'atelier.  11  disparut  comme  ont  disparu 
laiit  d'autres  modelés  :  le  temps,  en  ell'ft,  n'est  pas  bien  éloigné  où  les 
tapissiers  allaient  prendre  au  magasin  de  précieuses  toiles,  afin  d'en  pro- 
téger leurs  meubles  contre  l'humidité  d  's  murs  ou  d'empècdier  la  pluie  de 
tomber  sur  leuis  outils,  dans  les  remises  de  b^urs  jardins. 

Confiés  à  des  ouvriers  de  premier  mérite  pour  la  copie  en  tapis- 
serie, les  deux  jxulraits  des  souverains  l'usses  restèrent,  celui  de  l'em- 
pereur huit  mois,  celui  de  l'impératrice  six  mois,  sur  les  métiers.  T'our 
ce  dernier,  la  n(''cessiti'  di'  s'adresser  en  Angleterre  avait  retardé  de 
plusieurs  semaines  la  misi'en  train  et  l'on  hâta  la  fabrication  pour  regagner 
le  temps  perdu  ;  mais  il  fallut  encore  trois  mois  avant  que  les  changements 
à  faire  dans  l'entourage  du  portrait  de  l'empereur  fussent  terminés.  Quand 
l'ensemiiie  lui  pr(''t,  au  mois  de  juillet  bSlfi,  tous  les  ouvriers  île  la  ren- 
traiture  étaient  employés  à  l'épluchage  des  tapisseries  et  des  portières 
servant  à  la  décoration  des  Tuileries  ,  dont  ils  défilaient  ou  coupaient 
les  chilfres,  monogrammes,  emblèmes,  armoiries,  rappelant  le  précédent 
gouveniemenl.  .Afin  d'éviter  de  nouveaux  retards, on  fit  rentraire  en  dehors 
de  la  Manufacture  les  bustes  dans  leurs  entuurages  respectifs,  car  on  était 
très  impatient  de  les  livrer.  On  s'était  aperçu  que  les  multiples  manipula- 
tions qu'ils  avaiiMit  subies  et  leur  séjour  prolongé  sur  les  métiers  avaient 
sensiblement  acc(Ht''ré  l'altération  de  leurs  couleurs.  A  cette  époque,  une 
tapisserie  n'était  estimée  cju'en  raison  de  l'éclat  et  de  la  vivacité  de  ses 
tons  et,  depuis  l'intervention  des  savants,  surtout  depuis  les  réformes 
introduites  par  le  fameux  Roard,  ancien  élève  de  l'École  polytechnique  et 
vhef  des  teintures  à  la  Manufacture,  presque  tous  les  tons,  et  même  ceux 
(|ui  passaient  auparavant  pour  être  les  plus  résistants,  avaient  cessé  d'être 
solides.  Ainsi,  les  entourages  se  trouvaient  très  défraîchis,  et,  Lenion- 
nier  venant   d'être  destitué,    son  successeur,   le   chevalier  des    Rotours, 
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ne  voulait  pas  assumer  la  responsabilité  de  pièces  vraiment  trop  ianées. 
Depuis  longtemps  l'attrihution  de  ces  deux  pièces  au\  souverains 
russes  était  résolue,  mais  la  décision  royale,  sans  laquell<'  elles  ne  pou- 
vaient suivre  leur  destination,  ne  fut  prise  que  le  18  novi mine  ISlii.  Le 
même  jour,  des  Rotours  les  fit  porter  eiiez  rambassa(l(  nr  de  lîussie,  l'o//.ii 
di  Horgo,  par  un  ouvrier  intelligent  chargé  de  les  lui  jirésenti'r  sous  le 
jour  le  plus  favorable.  Toutefois,  on  entrait  dans  la  saison  des  glaces,  et 
les  expéditions  \)nuv  la  Russie  se  faisant  alors  par  mer,  les  deux  tapisse- 
ries durent  attendre  à  Paris  le  débloquement  des  ports  russes,  c'est-à-dire 
le  printemps  de  l'année  1817.  Or,  aux  six  derniers  jours  du  mois  de 
décembre  1816,  allait  avoir  lieu,  dans  la  galerie  d'.\pollon,  la  première 
exposition  royale  des  produits  des  Manufactures.  Les  portraits  des  sou- 
verains russes  parurent  de  nature  à  prêter  à  cette  exposition  un  attrait 
de  curiosité,  et  des  Rotours,  qui  naguère  était  si  fort  pressé  d'en  passer  à 
d'autres  la  responsabilité,  cessa  tout  à  coup  de  craindre  pour  eux  le  grand 
jour  et  la  poussière  (pii  pouvaient  contribuer  davantage  à  les  décolorer.  Il 
demanda  qu'on  profitAt  de  leur  séjour  forcé  en  France  pour  les  emprunter 
à  l'ambassadeur.  Le  comte  de  Pradel  fit  une  démarche  spéciale  auprès 
de  Pozzo  di  Horgo  :  présentés  dans  des  cadres  dorés  qu'ornaient  des 
palmettes  et  que  surmontaient  les  armes  de  Russie,  les  deux  portraits 
défendirent,  paraît-il,  avec  honneur,  à  l'exposition  du  Louvre,  une  cause 
au  sujet  de  laquelle  s'étaient  récemment  échaulfés  les  esprits,  à  savoir 
s'il  convenait  ou  non  de  traduire  des  jKirlraits  en  tapisserie. 

Pour  l'exécution  eu  tapisserie  seulement,  c'est-à-dire  non  compris  le 
prix  des  modèles,  non  compris  aussi  la  façon  des  bustes  remplacés,  les 
frais  s'étaient  élevés  à  10..o()8  francs.  C'est  à  cette  somme  (pie  fut  arréti-  le 
taux  du  présent  fait  aux  souverains  russes.  L'empereur  de  Russie,  quiuid 
il  rut  reçu  ce  présent,  plus  tard,  en  1818.  se  montra  gé'néreux  :  il  lil 
adresser  par  son  ambassadeur  iinr  somuih'  de  deux  mille  rraiics,  i|ui  lut 
répartie  entre  les  seize  ouvriers  ayanl  juis  pari  a  la  labricalinn  des  deux 
portraits  auxquels  on  reconnul .  entre  anires  nn'rites,  celui  d'i'ire  res 
send)lants. 

I-'i;»NANi)   CAl.M  I:T  IKS 
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I,  l'L'tle  aiuH^c  je  Iraiicliis  ics  frontières  de  l'Orient 
^rrc  et  iii'avenfiire  en  terre  latine,  c'est  ponr  le 
plaisir  de  voir  reproduit  dans  la /^et'«e  l'admirable 
riierd'œnvre  qui  a  été  dé'couvert  en  1906,  à  Rome, 
])rés  de  la  villa  Sj)itlioever,  sur  l'emplacement 
di's  jardins  de  Salluste  planche  ci-contre),  t^elui- 
!à  n'a  rien  à  redouter  des  restaurateurs  :  il  est 
intact.  C'est  une  fille  de  Niobé  :  frappée  dans  sa 
fuite  par  la  flèche  d'Apollon  ou  d'Artémis,  elle 
tombe  au  milieu  de  sa  course  ;  son  genou  n'a 
pas  encore  touché  la  terre  et,  d'un  geste  instinctif  et  vain,  elle  cherche  à 
arracher  le  irait  (jni  l'a  atteinte  entre  les  deux  épaules.  Il  est  à  peine 
croj-able  qu'un  critique  ait  pu  sentir  ici  «  un  je  ne  sais  quoi  de  moderne 
et  de  théâtral  qui  fait  penser  aux  sculptures  hellénistiques  d'Asie  mineure  ». 
L'émotion  sCxprinie  par  les  moyens  les  plus  simples  et  les  plus  nobles; 
elle  est  tout  entière  dans  le  contraste  de  ce  corps  magnifique,  soulevé 
par  un  suprême  eiïort  et  tout  palpitant  encore  d'une  vie  généreuse  et 
puissante,  et  de  cette  tête  renversée  en  arrière,  aux  yeux  révulsés,  aux 
lèvres  entr'ouvertes,  belle  et  calme  jusque  dans  la  mort  ;  elle  n'est  pas 
dans  le  geste,  ni  dans  l'attitude,  elle  est  tout  entière  dans  le  sentiment 
de  pitié  qu'éveille  en  nous  cette  beauté  épanouie  et  cette  force  radieuse, 
impitoyablement  frappées  par  la  jalousie  divine.  Il  est  à  peine  besoin 
de  dire  que  rien  de  semblable  n'existe  dans  les  œuvres  de  Pergame  ou 
de  Rhodes. 


1.  Second  et  dernier  article.  Voir  la  Berwe,  t.  X.W,  p.  193. 
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F.l  Vdici  i|iii  iiccroit  l'ucdrc  l'intfic't  ili'  cr  nouvciui  iiiarhit".  M  .  .I;u-(il)si'ii, 
le  célèbri'  collcctioniicui'  de  llupcnliague,  possède  trois  statues,  un  Apollon, 
une  Niobi(l(>  fuyant,  un  Niobide  j^isant,  dont  Furtwaeno-Ier,  il  y  a  dix  ans, 
avait  reconnu  la  parenté,  et  i|u'il  avait  ern  pouvoir  attribuer  au  IVoiiliui 
d'un  temple  élevé  en  (irèce  vers  le  milieu  du  V  siècle.  Cettt^  liypothèse,  ([ui 
avait  trouvé  peu  de  crédit,  —  elle  navait  pas  été  admise  j)ar  M.  .\rndt 
dans  sa  grande  publication  intitulée  Ut  C,ljiplot1ii(im'  de  Xi/('r/r/shc/-g,  — 
reçoit  de  la  découverte  de  19UG  une  conlirmation  iiuittendue.  La  Niobidi; 
des  jardins  de  Salluste  présente,  tant  par  la  matière  dans  laquelle  elle  est 
travaillée,  —  un  paros  très  tin,  —  ({Vie  par  les  caractères  technifines  et  par 
le  style,  les  plus  grandes  analogies  avec  les  trois  statues  de  Copenhague, 
dont  l'une  au  moins,  —  le  Niobide  gisant,  —  a  été  trouvée  au  même  endroit. 
Or,  il  ne  semble  pas  douteux  (pi'elle  provieiuu^  d'un  fronton  :  le  revers  en 
est  sommairement  Iravailli'-  et  on  observe  (Mitre  les  parties  sujx'rieures  et 
inférieures  du  corps  un  cerlain  iiian(|ue  de  pniiiorlioiis,  (|ni  se  retrouv(î 
également  dans  la  Niobide  fuyant  de  Ny-Oarisberg  el  s'expli([ue  par  le  l'ait 
que  ces  statues  étaient  destinées  i\  (Mre  vues  a  une  certaine  dislance  el  de 
bas  en  haut.  On  sait  1(>  goût  des  Romains  pour  les  univres  d'ail  grec(|ues 
et  que,  [)our  le  satisfaire,  ils  n'ont  pas  hésite'"  à  devanci-r  |)lus  d  une  l'ois 
les  méthodes  de  lord  l^lgin.  .\rracliées  du  souunel  du  temple,  les  Xinbides 
sont  venues  orner  ces  horli  Salliis/iaiii,  dont  la  richesse  ne  sendde  pas 
épuisée  par  les  trouvailles  qu'on  y  a  faites  depuis  trois  cents  ans. 

.V  (pielle  épo(pie  appartiiuit  la  Niobide  Spilhoever  y  (  Irave  iiuerelle,  (pii 
est  encore  sii/j  judice  el  où  l'on  ne  |)eiil  guère  se  nii'lei'  sans  avoir  vu 
l'original.  L'opinion  (pu  a  d  aboid  jirr'vabi  à  Kotne  y  reconnaissait  une 
œuvre  éc]ecti(^ue  des  derniers  siècles  hellénisliques.  .le  ne  sais  si  elle  a 
encore  des  défenseurs,  mais  elle  me  parait  insoutenable  et  contredite  par 
tout  ce  que  nous  savons  de  r(''clectisme.  C'est  une  oeuvre  du  v'^  siècle, 
et,  d'après  de  bons  juges,  un  original.  KurtAvaengler  la  pbu.ait  entre  les 
années  ^t)i)-\\0.  8i  cette  date  peut,  à  première  vue,  paraître  un  peu  hante, 
c'est  (jue,  pour  juger  l'art  de  c(>l|e  épo(pie,  ikuis  restons,  toujours  et  malgré 
nous,  sous  l'impression  dominante  de  la  sculpture  de  Phidias  et  (pw  nous 
sommes  tentés  d'attribuer  indistinctement  à  la  génération  qui  a  suivi  le 
grand  maître  toutes  les  (fuvres  d'un  mouvemenl  plus  hardi  el  plus  liljre 
que  les  siennes.  C'est  là  une  erreur  de  méthode,  car,  entre  ces  deux  sortes 
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iliriivirs,  la  dinv-rciice  n'est  pas  d'époque,  mais  d'école  et  de  style.  Le 
géine  de  Pliidi;is  s'est  exprinn!'  moins  par  la  création  de  IVirmes  nouvelles 
que  par  la  lieanh'  souveraine  dont  il  a  rev('tu  les  anciennes.  Des  maîtres 
argiens  dont  il  avait  reru  les  leçons,  il  a  gardé  le  goût  des  attitudes 
calmes  et  des  rythmes  pondérés.  Si  toute  l'histoire  de  l'art  grec,  dans  la 
seconde  partie  du  v"  siècle,  se  résumait  dans  son  œuvre  et  dans  celle  de 
ses  disciples,  Ijien  des  choses  deviendraient  ini'.\|)li(  ailles  et,  en  parti- 
culier, l'apparition  à  la  tin  du  siècle,  d'un  artiste  aussi  tourmenté  et 
exfjressil'  que  Scopas.  IMais  nous  savons  bien  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  :  la 
tendance  opjios('i'  nous  est  révélée  par  des  (puvres  comme  le  Discobole  ou 
le  Marsyas  de  Myron,  et  nous  la  pouvons  suivre  jusqu'à  l'époque 
archaïque,  jus([u'au.\  frontons  d'Égine,  où  ces  guerriers  à  demi  tombés 
en  arrière,  tels  que  les  montre  la  restitution  nouvelle  de  Furtwaengler, 
témoignent  de  la  même  recherche  des  attitudes  momentanées,  des  mouve- 
ments inachevés  (pir  l'hidias  a  proscrits,  (jui  sont  restés  rares  ajjrès  lui, 
mais  qui  avaient  constitui',  avant  lui,  les  motii's  préférés  de  toute  une 
école  de  sculpteui-s.  Et  ce  ne  serait  pas  le  nuiindre  intérêt  de  la  Niobide 
Spithoever,  si  réellement  elle  appartient  à  cette  époque,  de  nous  l'aire 
connaître,  par  un  chef-d'œuvre  et  dans  un  original,  ce  que  produisait  cette 
école  au  monu^nt  même  où  les  grands  travaux  de  Phidias  allaient  inter- 
rompre son  (h'veloppement  et,  sinon  en  supprimer,  du  moins  en  modifier 
profondément  le  cours. 

Le  grand  bronze  que  reproduit  notre  figure  1  est  depuis  le  mois 
d'août  l'.i(i7  au  musée  de  Constantinople.  llanidy  bey  a  spirituellement 
raconté  l'histoire  de  sa  découverte.  Il  était  intact  quand  Angéli,  berger 
bulgare  du  village  de  Meuzec  ^vilayet  d'Andrinople),  le  trouva  en  fouillant 
au  pied  du  monticule  de  Mal-tépé.  Ang(''li  pensa  qu'il  était  plein  d'or  et 
lui  cassa  les  pattes  et  le  groin;  n'ayant  rien  trouvé,  il  l'enfouit  dans  son 
jardin.  Sur  ces  entrefaites,  arrive  Christo,  du  village  voisin  :  Angéli  lui 
montre  les  fragments  brisés.  Christo,  qui  s'y  connaît,  déclare  que  cela 
vaut  beaucoup  d'argent  et  les  envoie  en  Bulgarie.  Entrée  en  scène  des 
antiquaires  de  Sofia  et  d'Eski-Zagj-a  :  on  cherche  à  faire  passer  la  fron- 
tière au  précieux  colis.  Mais  les  autorités  turques  ont  vent  de  ce  petit 
complot  ;   empiètes,   perquisitions  sans   résultats;  enlin   un   otlicier    sait 
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faire  parltM"  Aii<;éli,  l'I  liiii  n'Irouve  même  deux"  des  pieds,  cachés  par  les 
entants  de  cet  honnête  pasteur.  Quant  aux  deux  autres  et  au  groin,  ils 
sont  provisoirement  bulgares,  et  toutes  les  recherches  qu'on  a  faites  n'ont 
pu  les  rendre  à  leur  propriétaire  légitime  et  à  leur  vraie  patrie. 

Malgré  ses  mutilations,  le  sanglier  de  Meuzee  reste  le  roi  des  sangliers. 
l'arini   tous  ses  congénères  qu'ont  sculpté's  les  anciens,   soit  isolés,   soit 


l'iCi.       1.      —      s  A  N  (il.  IF.  Il      I)  K      llIlflNZi'.. 

Mus.-c  .In  Coiivlaiiliiiopl.', 


groupés  avec  des  Midi'agrc  mi  d'autres  ciiassenrs,  il  n'en  csl  jias  ipii  lui 
puisse  être  l'omparé.  La  rigidité  de  la  crinière,  qui  se  dresse  sur  l'i'chine 
comme  une  crête  solide  et  carrée,  le  travail  vigoureux  et  précis  de  la  toison 
semhlent  indiquer  une  uuvre  grecque  de  bonne  é[)o([ue.  Le  sanglier  du 
fronton  de  Tégée,  dont  la  tète  est  c(»nservée  au  musée  d'.\thènes.  date  des 
premières  années  du  iv''  siècle  et  ne  semble  pas,  sous  ses  mutilations,  jdus 
ancien  que  celui  de  Meuzee.  Celui-ci  porte,  sur  le  cuti'  dinit,  une  longue 
blessure  d  ou  conicnl  trois  (ilets  de  sang  :  il  provient  donc  d'un  groupe. 
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soitd'uno  cliassp  do  Calydim,  soit  d'un  iiionumeut  funéraire  :  le   ninlil'  du 
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Fie.    2.   —    Plan    ue    Spalaïo.    h'ai'Iiks    lf,    hki.kvk    de    M.    IIémiiakii. 


cavalier  cliassant  le  sanglier  est  en  elVet  des  plus  Iréquents  sur  les  stèles 
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tlirarcï^.  l>t'  toiiti's  luaiiirrcs.  il  l'aiit  espérer  ([ue  les  l'ouilles  auiKJiKers  jiar 
la  direetioii  générale  des  musées  seront  exécutées  le  plus  tôt  possible. 
S'il  est  permis  d'en  au- 
gurer par  l'état  dans 
lequel  le  sanglier  est 
sorti  de  terre ,  elles 
pourraient  donner  des 
résultats  surprenants  et 
einiohir  le  musée  otto- 
man du  plus  beau  gr(  m  j)e 
de  bronze  connu. 

III 

On  sait  ce  qu'diil 
été  trop  souvent,  jusqu  à 
ces  dernières  années, 
les  restaurations  des  ar- 
chitectes de  l'Académie 
de  France  à  liome  :  des 
travaux  admirables  par 
la  conscience,  l'ingénio- 
sité imaginative  et  le 
talent  de  leurs  auteurs, 
mais  pauvres  de  résul- 
tats scientifiques  I,c 
fait  était  d'autant  plus 
regrettable  (pi'eii deln irs 
des  pensionnaires  de  la 
N'illa  Médicis,  les  élèves 
de  l'École  des  beaux-arts 
semblaient  assez.  indilTé- 
rents  à  l'architecture 
antique,  ou  n'y  voyaient  que  l'occasion  d'un  voyage  en  Orient  et  de  quel- 
ques aquarelles  hautes   en  couleur.   l'our  les   «   Romains).,  emprisonni's 
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en  Italie  peiidaiil  les  premières  années  de  leur  séjour,  limités  dans  leur 
clinix  par  un  règlement  qui  leur  imposait  l'étude  d'un  monument  impor- 
tant cil  leur  interdisant  ceux  de  l'époque  chrétienne,  ils  se  résignaient  à 
relever  pour  la  dixième  fois  des  éditices  qui  n'avaient  jamais  cessé  d'être 
coniuis.  Wdinjt  getchdi,  hourriet  itr//',  comme  disent  aujourd'hui  les  Turcs; 
le  temps  est  passé,  la  liberté  est  venue  ;  les  programmes  surannés  ont  été 
élargis,  et  l'on  n'a  pas  tanh'  à  en  sentir  les  effets  heureux.  MM.  l'rost  et 
Ilébrard  ont  choisi  comme  sujets  d'envoi,  l'un  Sainte-Sophie  de  Constan- 
tinople,  l'autre  le  palais  de  Diocléfien  à  Spalato,  et  ont  l'ait  de  ces  deux 
monuments  une  étude  si  complète  et  si  neuve  que  je  ne  puis  pas  n'en  point 
parler  ici.  Ces  travaux  viennent  à  leur  heure,  car  il  existe  aujouril'hui  une 
question  hy/.aiitine  sur  laciuelle  on  a  beaucoup  écrit,  sans  résultats  décisifs, 
comme  il  arrive  d'habitude,  mais  comme  il  arrive  surtout  ici  à  cause  de  la 
rareté  des  monuments  connus  et  de  l'inciTtitude  des  relevés.  Il  s'agit,  au 
fond,  de  savoir  si  l'art  byzantin  fut  romain  ou  oriental,  si  les  origines  en 
sont  à  Rome,  et  dans  ce  (pi'on  a  ajipelé  l'art  romain  ilempire,  ou  si  Rome 
est  restée  tout  entière  Iku-s  du  jeu,  sans  rôle  de  création,  ni  même  de 
dilïusion,  et  si  ce  n'est  pas  à  Alexandrie,  à  Éphcse,  plus  spécialement  à 
Antioche  et  en  Syrie,  que  s'est  élabori'e  peu  à  peu  c(!tte  combinaison 
d'éléments  grecs  et  orientaux  que  nous  appelons  l'art  byzantin.  Dans  la 
discussion,  deux  inoiiuments  ont  une  importance  .spéciale,  puisqu'ils 
occupent  la  première  placi>.  l'un  aux  débuts,  l'autre  à  l'apogée  de  cet  art, 
et  ce  sont  précisément  les  monuments  qu'ont  étudiés  MM.  Prost  et  Hébrard. 
Pour  Spalato,  —  je  suis  l'ordre  chronologique.  —  les  études  d'.\dam 
et  de  Cassas  remontent  à  1764  et  à  1802,  et  ce  sont  toujours  celles  qu'on 
cite  et  qu'on  reproduit,  pour  la  raison  qu'il  n'y  en  a  pas  d'autres.  Rapides 
et  faites  en  un  temps  où  l'on  se  souciait  peu  d'exactitude,  elles  paraissent 
aujourd'hui  très  insufTisantes.  Le  plan  de  M.  lii-brard  (  lig.  2)  montre 
bien  les  irrégularités  qui  avaient  échappé  à  ses  lointains  devanciers  :  le 
tracé  même  de  l'enceinte  présente  une  déformation  sensible  et  ne  décrit 
pas  le  trapèze  régulier  qu'a  dessiné  Adam  ;  l'axe  de  la  place  du  Duomo  ne 
•se  confond  pas  avec  le  grand  axe  du  palais  ;  celui  du  dôme  et  du  baptis- 
tère n'est  pas  perpendiculaire  à  celui  de  la  place.  Ces  noms  désignent 
vraisemblablement  le  mausolée  de  l'empereur  et  un  petit  temple  dédié 
sans   doute   à  Jupiter;  toute  la  partie   nord,  —  celle  qui  regarde  vers  la 
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toiTO, —  devait  rtri-  occuimt  j.ar  les  ^ciis  du  p.dais;  les  restaurations  qu'on 
ou  a  faites  sont  de  pure  l'aulaisie.  mais  il  est  dillicile,  de  ce  C(Mé,  d'arriver 
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à  des  n'sultats  eerlaius,  car   îles   fouilles   n'y   seraient   possibles   (pi'à   la 
condition  de  détruire  un  tfrand   nombre  de   maisons.   Il  neii  est  pas  de 
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iMi'MU'  ilii  fù\r  sud  :  (•  rsl  là,  en  lididuic  ilr  la  mer,  (jiic  I)i(ic](''tif'ii  liahitait'. 
M.  Ilt'ht'ani  a  pu.  au  uiois  di'  mai  19()S  et  grâce  à  une  subvention  de 
r.\eadt''uiic  drs  lusciiplinus,  Inuiller  dans  cette  région,  y  retrouver  des 
souti'rr-aius  iutacN  ijui  n'avaieuf  pas  encore  été  explorés,  et  reconstituer 
la  disposilidu  (les  deux  liiM's  de  la  surface  des  appartements  impériaux. 
Là  ciicdii'.  les  dessins  d  ,\dain  smil  entièrement  taux.  lue  des  particula- 
rili>  1rs  plus  inti'ressantes  de  Spalalo  sont  ces  arcades  i|ui  bordent  les  mes 
et  (pii  sont  le  premier  exemple,  —  on  tout  au  moins  l'un  i](^ii  preuiiers,  — 
de  rarcliixiille  reposant  directement  sur  la  cob)nne.  On  a  beaucoup  discuté 
sur  l'origine  du  motil'.  M.  Ili'brard  remari|ue  que,  parallèlement  à  ce  type, 
on  relronve  encore  à  Spalato  bi  colonnade  avec  entablement  rectiligne, 
ce  que  send)le  avoir  ignon''  M.  Rlr/.ygowski  ({uand  il  ojjposait  aux  rues  de 
S|)alal<)  celles  de  l'almyre  et  de  (ic-rasa.  «  J'ai  l'ait  analyser,  m'écrit 
encore  M.  Ih'dirard.  les  maliMiaux  du  palais:  ils  pi-oviennent  en  géui'ral 
d'Kgypte.  excepli'',  bien  entendu,  la  ])ierre  de  taille  qui  a  été  extraite  de 
l'ilot  voisin  de  l!ra/./,a;  les  colonnes  ont  •'■ti''  j)rises  pi(>l)ablement  à  des 
édilices  plus  anciens,  car,  dans  un  même  ordre,  elles  dilVèrent  de  diamètre 
et  parfois  de  liautenr.  Néanmoins,  le  choix  a  été  fait  assez  soigneusement, 
et  l'on  ne  renc  outre  pas  ici  les  différences  énormes  qu'elles  présentent 
(pu  bpiefois  dans  les  basiliques  chrétiennes  et  à  .'Mainte-Sophie  de  Constan- 
linojile  :  les  cinqiiteaux  et  toute  la  décoration  ont  été  exécutés  pour  le 
palais  mr'ine  ;  le  nuMue  asj)ect  et  le  menu:'  sentiment  se  retrouvent  dans 
tous  les  détails  les  plus  divers  »  (lig.  .'i). 

La  grandeiu'  de  Sainte-Sophie  semble  avoir  eifrayi'  même  les  plus 
entreprenants  des  savants  et  des  architectes  modernes.  Salzenberg,  dont 
le  livi'c  a  paru  en  IS.")'!,  avait  pu  piotiter  de  l'occasion  unique  qu'oifrit 
vers  IS'i.")  la  restauration  exécutée  par  Fossati  ;  depuis,  M.  Choisy  est,  je 
crois,  le  seul  (jui  ait  juis  (|uelques  relevés  sur  place.  L'étude  d'ensemble 
de  MM.  Lethaby  et  Swainson  (Londres  et  New-York,  1894)  est  intéressante 
surtout  pour  la  mise  en  ceuvre  d(>s  sources  littéraires  et  n'ajoute  presque 
rien  à  ce  que  l'on  savait  déjà,  au  point  de  vue  architectoniqne,  du  monu- 
ut  lui-même.  M.  Prost  s'est  proposé-  de  renouveler  le  travail  de  Salzen- 
berg  et    d'(''tablir    un    document    complet    et    exact.    Son    projet    primitif 

I.    \oii-  la  lij;.  -2.  p.  iC,4. 
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s'i'tcuilait  a  tiuitr  cctlc  partie  de  l'aiiciriiiH'   l'.yzancf  dont  Saititc-Sophie 
est  le  centre;  les  circonstances  ne  lui  ont  pas  permis  de  l'exi-cnter  tout 
entier,   et  il  s'est  provisoirement  limité   à   l'enceinte  de  la   mosqncf.  .le 
résume  très  sommaire- 
ment, d'après  les  notes 
que  je  tiens  de  son  obli- 
geance,    les     résultats 
principaux   auxfjuels   il 
est  arrivi'. 

Contrairement  à  la 
plupart  des  monuments 
byzantins  ,  l'exécution 
de  Sainte -Sophie  est 
irréprochable,  la  plan- 
tation absolument  ma- 
thématique, les  dimen- 
sions symi't  ri(|  ucs 
égales,  à  un  centimètre 
près  ,  exception  laite 
pour  les  colonnes  (jni 
proviennent  (riMlitices 
[)lu>  alitiens.  Cette  l'i- 
gueur  n'a  subsisté  que 
dans  les  parties  basses 
de  l'édifice  :  les  parties 
hautes  se  sont  défor- 
mées rapidement  et 
d'une  l"ai;on  extraordi- 
naire    sons    la    pons-;i''e 

des     voûtes.    I.  l'tude    lie 

ces  dél'ormations  autorise  les  conclusions   suivantes  :    I  "   il  existait,   sur 
l'emplacement    de    Sainte-Sophie,    un    ou    jibisieurs    t-dilices    ayant    des 

fondations   importantes;    T    la    pln|iail    de-    conli  elnils    qui    ^oiilie nt 

les  murs   extéi'ieurs  du  rez-de-chaussiM'  cl  du  j)reniier    étage  un/  rir  t-le- 
ws  ati  cours  de  la  ronslnictioii,  mais  amplitii'-s  par  la  suite,  pour  remé- 
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(liiT  iiiix  clVcts  (l(''sastrT'ii.\  |ir(iiliiils  pnr  les  trcnihlrmciils  i\c  Iitii';  ces 
CMllIirldlls  (illl  ('■ti'  élcvrs  1res  I  MJiidriiirii  I .  pdll  r  |i;ilf|-  :'i  uiio  (lislf)catioii 
uiMK'rali'  (le  la  ciiiistriictidii,  ilislocatidii  pinilnih'  par  le  sriao'O  préiiiatiiré 
des  tirants  de  Imis  placT's  à  la  iiaissaiiic  i]rs  vdiitcs,  alors  (pic  les  iiioiticrs 
n'étaiiMil  pas  ciicorr  secs  ;  .!"  c'csl  à  cause  de  la  c(iiistiiicli(iii  de  ces  coiitrc- 
l'orts  (pie  la  liK-ade  de  Saiiiic-Sojiliic  ne  lui  jamais  aciievee  :  les  placages 
de  marbre  (pii  iig'uraiciil  dans  le  projet  primitil',  et  dont  il  reste  (jnelques 
IVaiinicnts,  ne  pnrent  pas  ('tre  enli(''rement  pos('s  :  V  les  ([uatre  contre- 
l'oi'ts  (pii  ('■lavent  la  hase  de  la  <>'rande  coupole  ont  ('■!(''  construits  sous 
.Instiiiicn  en  m(''nie  temiis  (pie  la  coupole  actuelle;  '■>"  la  u-rande  coupole 
est  toute  en  liri(pies  cl  a  (■■t('  construite  sur  cintres  ;  son  diann''tre  est  de 
.!.!  mètres  ;  son  ('ijaisseur,  mesur(''e  au  dessus  de  la  couronne  de  i'enètres 
jilacee  à  la  hase,  es!  de  ll"'7:)  à  (l"',S()  :  il  semble  que,  dans  les  procédés  de 
consliuclion,  on  ait  ahaiidoniii'  les  méthodes  orientales  (voûtes  élevées 
sans  cintres!  |ionr  re\cnir  aux  nndliodes  romaines. 

.le  n'ai  pu  ([u'indi(pier  hrievement.  et  ^^^ràcc  aux  docuuKMits  (Qu'ont 
bien  voulu  me  communi(pier  leurs  auteurs,  l'importance  exceptionnelle 
de  ces  deux  travaux,  .le  ne  sais  si,  même  ])armi  les  archéologues,  tous 
se  rendent  compte  du  c(dossal  elVoit  (pie  repr(''sente  le  relevé  de  deux 
édifices  tels  ([ne  le  [lalais  de  Diocletieii  et  l'église  de  Juslinien,  quand  on 
s'oblige  à  en  vérilier  toutes  les  cotes.  MM.  l'rostet  Ibdiraid  ont  l'ail  |dus 
encore  :  l'un  a  voulu  couqdeler  son  (''tude  de  C()nstanliiio|)lc  pai'  celle  des 
monuments  de  Kavenne:  l'autre  cherche  dans  la  Syrie  du  nord  cl  sur  la 
C(>te  sud  de  l'Asie  mineiu'c  des  ('■l(''iiieiils  de  comparaison  pour  Sjialato. 
Leur  (cnvre  est  desliii(''e  à  mar(piei'  une  dale  daii-^  riiisloire  de  l'ai-idit'o- 
logie  liyzantine  :  je  ne  doule  pas  (pidii  sache  Irouver.  au  moment  venu, 
les  ressources   iK'cessaii-cs  pour    lui   assui-ci-  niic   |iublicalioii    digne  d'elle. 

GusTAVi;    MI-:\i:)EL 


LUCAS    CRANACH 


A  lîciiaissancc  allemande  a  produit  des 
artistes  plus  émouvants,  plus  rallinés 
i|U('  Lucas  Cranacli  ;  et  eependant,  le 
|iiintii>  apothicaire  de  AX'ittenhery- 
ucciipc  dans  l'hisldirc  (le  liul  allemand 
une  idacc  jtri'squc  aussi  grande  que 
liiiii'i-  ou  lloiiiein.  Sa  populariti'  s'ex- 
lilicpii'  par  le  caractère  naïf  di'  sa 
piinture,  qui  s'adresse  plus  à  la  foule 
ipià  l'élite  et  ne  suppose  aucune  initia- 
lion  pn-alable  :  mais  il  la  doit  surtout 
à  son  ainitii'  ]i()iir  les  diMix  Ik'I-os  de  la 
I^'-l'orme  allcniaïKJc  :  Lullirr  ri  M/'Ianciilun.  dcHil  il  a  iiiulliplii'  les  cllinics. 
ainsi  qu'à  sa  fidélité  toucliantc  aux  |irinces  électeurs  de  Saxe,  dont  il 
partagea  la  bonne  et  la  mauvaise  Ibrtune.  Il  est  resté  dans  la  tradition, 
en  même  temps  que  le  fondateur  de  l'école  saxonne,  le  i)eiulre  atlilre  de 
la  Réforme.  Il  serait  plus  juste  de  dire  le  peintre  des  Réformateurs  :  car 
Diirer,  avec  ses  admirables  apôtres  de  la  Piiiacottièque  de  Munich,  et  plus 
tard  Rembrandt  dans  ses  interprétations  de  I  Amien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment, ont  traduit,  l'un  et  l'autre,  avec  inliaiment  plus  de  profondeur, 
l'esprit  même  de  l;i  1,'ilnnne. 

Il  seud)lerait  «piune  ceuvre  aussi  populaire  que  celle  de  Cranacli  dut 
être  parfaitement  connue  :  il  n'eu  est  rien.  La  litti'-rature  du  xvi"  siècle  et 
les  documents  d'archives  sont  très  scdnc-  de  renseiLHienienls  >iir  la  \  ie  el 
l'œuvre  du  peintre  de  \\'itteni)erg.  Lucas  Cranach  n  a  pas  eu  de  \  asari. 
Nous  en   sommes    réduits  à  des  conjectures   sur  ses  origines  et  sur  la 


272  LA    REVUE    DE    L'AHT 

ronnatiou  de  sou  style.  La  première  .^raviii'c  sur  l)ois  qu  on  eoiinaisse 
(le  lui  est  de  1502,  le  premier  tableau  (ju'ou  lui  attribue  date  de  1503. 
11  avait  alors  plus  de  trente  ans.  11  est  certain  qu'à  cet  âge  il  avait 
déjà  derrière  lui  une  œuvre  considérable  :  on  n'en  a,  jusiju'à  présent, 
retrouvé  aucune  trace.  Si  cette  pénurie  d'œuvres  de  jeunesse  n'est  pas 
faite  pour  faciliter  la  tâche  des  biographes  de  Granach,  la  surabondance 
des  œuvres  de  sa  vieillesse  est  plus  embarrassante  encore.  Nous  possédons 
environ  .'100  tableaux  de  sa  dernière  période  :  alors  même  qu'ils  portent 
son  monogramme,  ces  ;i()0  tableaux  ne  peuvent  être  tous  de  sa  main  ; 
il  y  a,  dans  le  nomljre,  des  répliques  d'atelier.  Or,  c'est  d'après  ces 
o'uvrcs  médiocres  et  suspectes  (jn'on  jugeait  jusqu'à  ces  dernières  années 
le  talent  de  Cranacli.  Quelles  sont  celles  (jui  lui  appartiennent?  Dans  quel 
ordre  faut-il  les  classer  y  Les  questions  d'authenticité  et  de  chronologie 
sont  ici  particulièrement  diUiciles  à  résoudre,  mais  on  ne  saurait  les  éluder. 
Il  serait  vain  de  vouloir  porter  un  jugement  sur  l'œuvre  de  Granach  avant 
d'avoir  fait  ce  travail  préalable  de  sélection  et  de  classement. 

En  dépit  de  l'insuHisance  des  documents,  les  érudits  allemands  ont 
réussi,  depuis  une  dizaine  d'années,  en  appliquant  aux  œuvres  de  Granach 
des  procédés  minutieux  de  comparaison  et  d'analyse  critique,  à  jeter  la 
lumière  sur  beaucoup  de  points  obscurs.  En  1899,  l'exposition  de  Dresde  ', 
qui  ne  comprenait  pas  moins  de  158  .euvres  du  maître  et  de  son  école, 
choisies  avec  beaucoup  de  perspicacité  pai-  M.  Wœrmann,  a  rendu  à  l'his- 
toire de  l'art  les  plus  grands  services  ;  elle  offrait  la  possibilité  de  com- 
parer des  tableaux  de  même  famille,  dispersés  dans  un  grand  nombre 
d'églises,  de  musées  ou  de  collections  particulières.  La  confrontation  des 
œuvres  authentiques  de  Granach  l'Ancien  avec  des  tableaux  de  Lucas 
Granach  le  Jeune  et  de  Mathias  (Wiinewald  permettait  en  outre  de  résoudre 
la  question  si  controversée  du  pseudo- Griinewald,  et  de  renvoyer  ce 
peintre  imaginaire,  forgé  de  toutes  pièces  parles  historiens  de  l'art, 
dans  le  royaume  des  chimères.  Depuis  lors,  les  études  critiques  de 
MM.  Wœrmann  etW.  von  Seidlitz,  et  surtout  les  recherches  de  M.  Flechsig, 
qui  a  rectifié  sur  bien  des  points  la  monographie  surannée  de  Schuchardt, 
ont  opéré  une  sélection  dans  cette  ceuvre  mêlée  et  lîxé,  au  moins  dans  ses 

I.  Cr.  siii-  l'exposition  de  Dresde:  !<..  Wœrmaau,  Cnniach  Ausslellung  (Dresden,  1899);  \V.  vun 
Seicllitz,  liazette  des  lieaux-Ails,  1899  ;  M.  Nicolle,  lievue  de  Cari  ancien  et  muderne,  t.  VU.  p    237. 
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gr<Tii(les  lio'iii's,  la  iluoiiolôgie  des  taliltaiix.  liieii  que  l'accord  ne  soil  pas 
encore  lait  sur  toutes  les  questions,  le  nombre  des  résultais  acquis  est 
considérable.  Depuis  l'exposition  décisive  de  Dresde,  nolic  cdunaissance 
du  vieux  maître  allemand  n'a  cessé  de  se  préciser  et  de  s Cnricliir '. 

1 

La  hiograpliie  de  Lucas  Cranacli  a  été  émondée,  grâce  à  ces  tra- 
vaux, d'un  c(M"taiii  nombre  de  légendes  pai'asites  qui  l'obscurcissaient. 
11  est  né  en  \'i~'2.  dans  la  petite  \illc  l'iain unirniii'  de  Kroiiacii,  jirès  de 
lîamberg.  Le  chef  de  l'école  saxonne  ii'esl  dmic  |)as  un  .-^axon  d'origine;  j)ar 
sa  naissance,  il  a[)[)artient,  coninn' Albert  Dnrci-,  a  la  l'ranconic  i  )n  cro\  ait 
jadis  ([ue  son  nom  de  l'amille  était  Midler  ou  Sunder.  l'n  réalité,  le  jeune 
artiste  l'-lait  sans  doute  appelé'  par  ses  compatriotes  Lucas  Maler  J.ncas  le 
|)eintn\.  Lui-ni('me  sinlilulail  Lucas  de  (janacli.  ou  en  aliri''gé'  Lucas 
Cranach,  et  se  sirvail  de^  deux  initiales  /..  ('.  |)Our  manpier  ses  tableaux. 
Selon  un  usage  l'ié(pient.  le  nom  de  la  ville  où  il  t'tait  m''  devint  son  nom 
de  l'amille.  De  même  que  dans  l'Ilalii'  de  la  lienaissance,  l'i''ronse  a  donin'' 
son  nom  au  Pé-rugin,  \'é'i-one  à  N'eronése,  Are/zo  à  l'An'iln.  la  |)etile  \  ille 
lie  Kronacli  a  donni-  son  nom  à  Lucas  Cranacli. 

Son  père  était  un  peintre  obscur  :  connue,  ilans  le  svieme  eiii|iiiialit' 
du  moyen  Age,  les  uH'tiers  étaient  héréditaires  de  jieie  en  lils,  le  jeune 
Lucas  fut  sans  doute  destini'  des  renlance  an  mcMier  de  |ieinti'e,  <>t  c'est 
dans  l'atelier  ])aternel  (pi  il  commença  son  éducation  artistique.  Les 
années  d'apprentissage  (Lehrjahre)  se  coniph-taient  gém''ralement  ]>ar 
quelques  années  de  voyage  \\  andiTJalii  e  De  im'ine  que  jadis  mis  ailisans 
faisaient  leur  tour  de  FraïK-e.  les  jeunes  artiste- allemands,  avant  île  se  lixer 
définitivement,  voyageaii-nt  de  ville  en  ville,  in  s  aii-rtanl  ici  et  là  dans 
les  ateliers  des  jjeintres  célèbres.  Les  peintics  franconiens  ou  souabes  ne 
manquaient  pas  de  faire  le  pèlerinage  de  (lohnar,  pour  prendre  conseil  du 
vieux  Martin  Schongauer:  la  plupart  poussaient  jusqu'à  .Milan  on  \  cuise  : 
car  "  il  fallait  avoir  été  à  \enise,  pour  jiniir  dans  son  pays  de  quelque  répu- 

I.  Lps  prini'ip.iiix  oiivrapcs  à  (•.(insulter  sur  Lucas  Crau.ich  sont  :  Scliuctinrclt,  Lm-n.i  l'raiiacli 
d.  ./•-".  I.fhi'n  unit  W'erke  (3  vol.  Leipzig,  IS.'H- 1871)  ;  Klccltsiff.  ('raiirielislmlien  ^Lcipzi^',  lilOO,  avfi- 
atlas  lie  planolics)  ;  Campbell  Dodgson,  mbliographie  de  Cron(ie/i( Paris,  I90(i)  ;  H.  Michaelson.  Lukns 
Cranacli  (Leipzin.  1902). 
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latioii'  ».  Il  III'  si'inhio  pas  cependant  que  Ciunacli  ait  fait  un  séjour 
dans  la  haute  Italie,  comme  Durer  et  Holbein;  mais  il  voyagea,  descendit 
probablement  la  vallée  du  Danube  jusqu'en  Autriche.  L'aflinité  frappante 
de  ses  premiers  lablcaux  avec  les  œuvres  des  miniaturistes  et  des  petits 
maîtres  de  Ratisbonne,  le  portrait  qu'il  nous  a  laissé  du  D'  Stefan  P.euss, 
recteur  de  l'Université  de  Vienne,  semblent  Inen  prouver  qu'il  séjourna 
dans  la  région  danubienne  entre  1502  et  I.'jO'i. 

Kn  l.'iDÎ,  il  émigré  à  ^\■ittenberg■:  il  restera  jusqu"à  sa  mort  le  peintre 
attiiré  de  la  cour  des  (decleurs  de  Saxe,  d  abord  sous  le  règne  de  Frédéric  le 
Sage  iFriedricli  der^\'eise ,,  puis  sous  l'éleclorat  de  son  frère  Jean  leConstant 
(Johann  der  Hest;endige  ,  et  de  son  neveu  Jean-Frédéric  le  Magnanime 
(Johann  Frietlricli  der  (Irossmiitigei.  W'ittenljerg  est  aujourd'hui  une  petite 
ville  déchue,  somnt)lente,  médiocrement  pittoresque,  qui  ne  vit  plus  guère 
que  du  souvenir  de  Lutlier:  mais  elle  ;n'eut  pas  seulement  la  gloire  d'être 
le  berceau  de  la  llehuiiie  :  cette  petite  n'sidence  électorale  fut,  au  commen- 
cement du  .\vi''  siècle,  un  des  principaux  centres  intellectuels  et  artistiques 
de  l'Allemagne.  A  l'éiioque  de  Luther  et  de  Cranacii.  \\'ittenberg  joue 
dans  la  civilisation  allemande  un  rôle  comparable  à  celui  qui  devait 
échoir  à  la  lin  du  wiii'  siècle,  grâce  au  génie  dominateur  de  (iœtlie  et  de 
Schiller,  à  une  autre  résidence  saxonne  :  \\'eimar.  Ce  fut  pendant  quelques 
années  la  capitale  religieuse  et  artistique  de  l'Allemagne  protestante.  L'Uni- 
versité nouvellement  fondée  était  llorissante  et  attirait  de  doctes  huma- 
nistes qui  inspirèrent  à  Cranach  plus  d'nn  sujet  de  tableau,  et  le  célébrèrent 
comme  un  ^  second  A[)elle  ■>.  W'ittenberg  possédait  d'ailleurs  toute  une  colo- 
nie d'artistes  de  grand  nuh-ite.  On  sait  que  l'électeur  Frédéric  le  Sage  fut, 
avec  l'empereur  Maximilien  et  le  cardinal  Albert  de  P.randebourg,  un  des 
principaux  Mécènes  de  la  Renaissance  allemande  :  il  lit  peimire  son 
portrait  par  Durer  et  lui  commanda,  en  outre,  pour  son  oratoire,  un  petit 
triptvi(ue  qui  se  trouve  aujourd'liui  au  musée  de  Dresde.  En  l.Mt'i.  Cranacii 
eut  la  bonne  fortune  de  rencontrer,  à  sa  <  our,  le  peintre  vénitien  Jacopo 
de"  lîarbari,  (jui  exer(,-a  une  influence  passagère  sur  sa  technique  et  sur  son 
sl\  h",  ainsi  ([ue  Konrad  Meyt  de  Worms,  un  des  meilleurs  sculpteurs  de  la 
llenaissance'-. 

1.  Il  Man  musste  in  N'crifdig  gewesen  sein,  wenn  man  (iaheim  was  gelten  'wolltc.  » 
2. Cf.  (■  Giirlil.  Die  Kiinsl  iitiler  kiirpirsl  Friediich  dem  Weisen.  Dresde,  1897  :  —  lue  l.ulliersiadi 
Willenbeiij,  collection  Die  A»n.</,  Berlin. 
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La  situation  île  Cranacli  dovitit  rapidomoiit  très  inijuntaiite  "  à  la 
(Mur  et  à  la  ville  ».  C'est  l'iionime  de  ctuitiaiice  des  électeurs.  En  InOS, 
Frédéric  le  Sage  lui  conlere  des  arint)iries  personnelles.  Ces  armoiries 
consistaient  en  «  un  dragon  noir,  avec  deux  ailes  de  chauve-souris  sur  le 
dos,  une  couronne  rouge  sur  la  tète,  et  dans  la  gueule  un  jietit  anncim 
d'or  enrichi  d'un  rubis'  ».  Cranach  s'en  servit  dès  lors  comme  d'un  sceau 
pour  authentiquer  ses  écrits  ou  ses  tableaux.  ()n  a  prétendu  que  ces  lettres 
d'armoiries  v^Vappeubriel"  étaient  des  lettres  de  noblesse,  que  Cranach 
avait  été  anobli  par  l'électeur  de  Saxe.  En  réalité,  c'était  une  distinction 
assez  analogue  à  celle  que  les  prinri|)iriili's  allemands  coni'érent.  anjoiird  liui 
encore,  à  de  simples  commerrants.  en  les  nommant  rnuniisseurs  de  la 
cour  (llolliel'eranten). 

La  même  année,  Cranatli  lut  envoyt'  en  mission  dans  les  Pavs-Bas, 
«  pour  faire  parade  de  sou  talent-  »  à  la  cour  de  l'empereur  Maxiniilien  : 
il  lit  le  portrait  du  iutur  empereur  Charles-C^tuint.  cpii  était  alois  enlant, 
et  profita  de  son  séjour  à  .\nvers  pour  se  familiariser  avec  l'art  des  roma- 
nistes llauumds;  il  subit  notamment  l'inlluence  de  (k)uenliu  Metsys  et  dv. 
Mabuse.  Il  est  intéressant  de  constater  que  Cranach  précéda  l)un>r  d'une 
dizaine  d'années  dans  les  Pays-Bas.  Ce  voyage  à  Anvers  est,  après  son 
voyage  à  Vienne  et  son  établissement  à  Wittenbcrg,  l'événemenl  capital 
de  sa  vie,  celui  qui  a  laissé  le  plus  de  traces  dans  son  œuvre. 

En  1519,  Cranach  est  nommé  membre  du  Conseil  de  \\  itteaberg,  et  à 
deux  reprises,  en  1537  et  en  15'iO,  il  est  élu  bourgmestre.  Il  achète  en 
152tt  une  pharmacie,  située  près  de  la  place  du  Marché,  «  avec  le  privilège 
de  vendre  du  vin  doux  »  ;  il  exploite  en  outre  une  imprimerie  d'où  sortent 
quantité  d'écrits  luthériens''.  En  1528,  il  possédait  déjà  quatre  maisons 
dans  la  ville,  sans  compter  les  jardins  et  les  champs.  Personne  ne  s  éton- 
nait il  celte  époque  qu'un  peintre  pût  être  à  la  lois  apothicaire,  imprimeur 
et  tavernier  :  c'était  lit  pour  un  riche  bourgeois  de  \\  ittenberg  un  moven 
d'employer  ses  capitaux. 

Ces  entreprises   commerciales  et  ces  hmclions  |iubliqnes  expliquent 

1.  •  Ein  schwarz  Schlangeo,  in  der  .\liUe  zwei  sclnvarz  Flederiiiaiislliit;cl,  aiif  dem  llaiipl  «In  rôle 
Kron  uod  in  den  Mund  ein  giddcD  Kingit'in.  dnrinnen  ein  Uuliinstpinlcin.  >• 

2.  "  Lui  mit  seiiieni  Talent  zn  prunki'ii.  ■> 

3.  Ces  paiHiililets  luthériens,  iiupriuus  dons  lofliiine  de  Cranach,  purtent  la  mention  :  «  Iniprcssum 
Albiburgi  ". 
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(|ii';i  ]iailir'  ili'  l.'i'id  les  iriivrcs  de  sa  iiuiin  se  l'assciit  de  plus  eu  |ilus  raros  : 
il  s(>  fait  aider  par  ses  deux  lils,  llaiis  et  Lucas  le  jeune.  I-Ji  i.");i7,  sou  iils 
auii'  ilaiis  Mieuil  ni  l'uialui-cnicnt  en  Ilalir.  on  il  faisait  un  vovaj^'e  d'iHudes, 
et  à  parlii  de  eettc  dalr.  la  niari|nr  de  rat(dier  clianu-e  :  les  ailes  dressées 
de  (lianve  souris  se  transforment  en  ailes  d'uisc^au  repliées  horizontale- 
uient.  I  )ès  lors  l^uias  le  jeune  prend  une  place  pré])oudéraule  dans  l'atelier. 

Quand  la  lit'd'orine  l'clata  à  \\'itleid)erii',  Cranach,  ipii  ('■lait  un  ami 
personnel  de  LuIIm'ii'I  lui  avait  servi  de  tiMuoiii  à  sou  mariage',  se  rallia 
à  la  nouvelle  doctrine  :  il  lit  campagne  à  sa  fa(;ou  contre  l'Eglise  romaine, 
en  jiuldiaut  une  suite  de  gravures  sui'  le  Christ  et  l'Antéchrist  {Pnssio 
Chnsii  fi  Aiiiiclirisii .  l.M^I  .  \(''auuioins. jns(|u'à  la  ruj)ture  complète  avec 
le  calh(dicisnie,  il  ni'  cessa  de  peindre,  comme  par  devant,  des  madones 
et  des  iuuiges  de  saints,  et  d'entretenir  les  relati(ms  les  ])lus  coidiales  avec 
le  cardinal  Albert  de  Drandebourg. 

(le  bourgi'ois  pratique  et  ])rosaï(pu'  elait  cependanl.  ipiaud  les  cir- 
constances l'exigeaient,  capable  d'Iu'roïsme.  Lorsque  le  jeune  pi-ince  Jean- 
I''rédéric  le  Magnanime,  ([ui  avait  succède''  à  son  père  Jean  le  Constant 
eu  \7C'l,  fui  fait  |irisonuiei'  par  l'arme'e  de  Cliarb's-(,)uiut  à  la  bataille 
(le  Muliibcig  i  l.")'!?  .le  NÎeux  (ii-anacii  se  mil  courageusenu'nt  en  route  pour 
partager,  à  Augsjiourg  el  à  Inusbruek,  la  captiviti''  de  son  maître.  Il 
intercéda  pour  lui  auprès  de  Cliarlcs-Quinl  et  le  suivit,  après  sa  déli- 
vrance, dans  sa  nouvelle  résidence  de  W'eimar.  où  il  mourut  en  lô5.'{, 
à  l'àe-e  de   SI    aus. 


!,a  première  qui'slilui  qui  se  pdsi'  a  ]U'o]ios  des  œuvres  ipi'il  a  laissées 
est  de  savoir  (|u(dles  scuil  celles  ([ui  lui  appartiennent  en  propre  et  celles 
(ju'il  faut  resliluer  à  ses  lils  ou  à  sou  ateliei-.  L'authenticité  d'un  certain 
nombre  de  ses  tableaux  est  garantie  par  des  raisons  extriusèciues  :  signa- 
ture, témoignages  litti'M'aires,  docum(>nts  d'archives,  ou  encore  par  des 
raisons  intrinsèques  basées  sur  l'analyse  du  style  et  l'examen  de  la  tech- 
ni(pie.  Mais  ces  cr-itères  font  défaut  pour  un  grand  ncunbre  d'œuvres 
dont  laullieuticitc'»  peut  être  à  la  fois  affirmée  et  niée  avec  une  égale  vrai- 
I.  I.iitlior  i.l.iil  parr.jiii  iliiii  îles  enlants  lic  Cr.-inach. 


LUCAS    GHANA  Cil 


senil)laiUT  par  li's  jii^vs   !.■>  plus   rniiip.-lnils.    Kn    tlirsr   -■.•ii.Talc.  il    faut 
admcllre  (prun  lalilcaii  siuin'  <lu  iiioiidiiraiiiiiic^  dr  Lucas  Cranacli  p. Mil  cire 


Fn.  .     1  .     —     Il  ANS    CllAN  ACII. 

La    \iKiiiiK   ET    l.'E^^A^T  Aiioiits   i'ah   ie  caiihinai.  Aliieiit  he   IIiiankeboi'iio   (1529. 
Ilalli'.  Kgil>c  Noirr-Iljnio. 


n«^'i  seiilr lit  <lii  iiiaili'c  lui-iii.Miif,  inai>  il  Un  i|r  ses  liismi  de  s.'s  ap|)ii'iilis. 

Ln  dragon  aile  n'est  pas  le  !nonojj:raniiiic  excliisil'  do  l'arlist.';   il  faut    lo 
considérer  plutôt  comme  un  blason   de   lamillo,  qui  appartient  aussi  bien 
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aux  lils  (luaii  jx'Tf  et  comme  une  marqiif  i\r  \'n\tv'u[ui-  apposée  inditïérem- 
meiit  à  toules  les  leuvrcs  qui  sortent  de  l'atelier. 

Ces  (lilliculfés  d'attribution  tiennent  aux  conditions  mr^mes  de  la  pro- 
duction artistiipie  et  se  repri'sentent  à  propos  de  presque  tous  les  artistes 
allemands  du  xv"  siècle  et  du  commencement  du  xvi"  siècle.  Les  critiques 
sont  tort  embarrassés  lorsqu'il  s'agit  de  dire  avec  pri'cision  ce  qui  appartient 
à  Micliacl  WOhltii'Hinlii  on  aux  deux  PleydenwnrlV  dans  les  retables  sortis 
du  céicliic  atelier  nnrembergeois.  ou  encore  de  l'aire  la  part  de  Peter 
\  isclier  et  de  ses  lils  dans  le  tombeau  de  Saiut-Sebald.  Or,  l'atelier  de  Cra- 
nacli  à  \\  illcidx'rg  l'Iait  une  entreprise  commerciale  organisée  de  la  même 
fac/on  que  latilicr  de  W'olilgemuth  ou  la  fonderie  de  Peter  Vischer.  Un 
retable  était  toujours  une  œuvre  collective  à  laquelle  c(dlaboraient  le 
maître,  ses  lils  et  ses  apprentis,  (les  procédés  industriels  de  division  du 
travail  disparurent  peu  à  peu.  à  mesure  que  l'artiste  se  dégagea  de  l'arti- 
san et  prit  conscience  de  sa  personnalité,  et  ils  n'eurent  plus  de  raison 
d'être  lorsque  le  petit  tableau  de  cabinet  se  substitua  au  grand  retable 
décoratif.  Mais  à  l'époque  de  Cranach,  dans  les  ateliers  les  plus  achalandés, 
le  maître  n'exécutait  que  les  commandes  importantes  et  laissait  à  ses 
apprentis  le  soin  de  fabriquer  les  articles  de  vente  courante'. 

Il  est  bi(Mi  cvideiil  i[UQ  les  innombrables  répliques  de  sujets  mytholo- 
giques mis  à  la  mode  par  les  iiumanistes  :  ces  Nymphes  ou  ces  \'énus  au 
corps  grêle,  aux  yeux  bridés,  qui  représentent  Cranach  dans  tous  les 
musées,  sont  dues  à  cette  production  industrielle.  L'atelier  de  ^^'ittenberg 
avait  aussi  la  spécialité  de  menus  portraits  de  Luther  et  de  Catherine 
de  liora,  de  Mélanchton  et  de  Frédéric  le  Sage  qu'on  fabriquait  à  la 
douzaine,  à  la  grosse,  pour  l'édification  des  bourgeois  curieux  de  posséder 
l'efligiedes  héros  de  la  Réforme-.  Cranach  re(;oit,  en  1533,  109  florins  pour 
(iO  petits  tableaux  [teff'eleiii)  où  étaient  peints  «les  électeurs  de  bienheu- 
reuse mémoire».  L'acheteur  avait  le  choix  entre  plusieurs  modèles,  de 
prix  et  de  formats  dilVérents,  avec  fond  vert  d'eau  ou  bleu  pâle,  inscriptions 
en  latin  ou  en  allemand.  Tous  ces  tableaux,  qui  portent  la  marque  de 
fabrique  de  Lucas  Cranach,  doivent  être  sans  hésitation  rayés  de  son  œuvre. 

1.  Les  principaux  elove.s  de  Crauacli  sont  Wolfgang  Krudel  de  Brunswic-k,  Franz  Timmenuann 
de  Hambourf,',  llaus  lirosanier  de  Fulda,  Haas  Krell  de  Leipzig,  etc.. 

2.  Cette  série  de  portraits  de  Luther  rappelle  la  collection  presque  aussi  munbreuse  des  portraits 
de  Bismarck,  e.\écutés  par  Lenbach  pour  satisfaire  sa  clientèle  patriotique. 


M'CAS    CliAXACH 


rue   série  de   lahlraiix  Ires  cuiitfslfs   est   relie    i[ue   les   liistorieiis   de 
l'art  allemand  avaient  gronpée  provisoirement   sous    le   nom  du    pseiido- 


l''ii;.    2.    —    I, rcAS   0 iianacm    i.f.   .if, tm'. 

A  l.l.KliOll  IK     l>E     I.  \     OllUTK     KT     DE     I.  A      11  É  I>  F.  M  P  I  I  il  N      l'Ail     LA     l'"  I)  I     {  1  ti  5  3  % 
W.-imar,  f'-Uso  .le  l.i  Villi.. 

(  ll'liliewald.  Celte  i|uesli(  III  du  pseudo-(  Iniliewald  a  di\  isi'  pend.ilil  liuiLlIeiiips 
les    C/tfii(/c/i/orschc/-.    Il    s'agissait   de    savoir   à   cpiel  artiste    il   cunvient 
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cl'altriiuicr  un  ofroupe  de  taliloaux  dr  niTTiie  provciianco  et  de  même  carac- 
tère, qui  pcirteiit  tous  la  iiiar([ue  de  latelier  de  Cranach  et  se  distinguent 
néanmoins  des  œuvres  authentiques  du  maître  par  certaines  particularités 
de  style  et  de  facture.  Tous  ces  tableaux  se  trouvaient  autrefois  dans  la  col- 
légiale fondée  à  Halle  par  le  cardinal  Albert  de  lirandebourg,  archevêque  de 
Magdebourg  et  électeur  de  Mayence.  La  collégiale  fut  dissoute  à  la  Réforme 
en  1541;  le  cardinal  fit  alors  transporter  la  majeure  partie  de  ces  œuvres  à 
l'église  d'Aschall'enliourg,  dans  son  diocèse  resté  catholique  de  Mayence, 
pour  les  mettre  à  l'abri  des  iconoclastes.  La  plupart  de  ces  tableaux  furent 
incorporés  en  ISO.ià  la  galerie  du  château  d'AschalTenbourg;  plus  tard,  en 
I.S.id,  r[iu[  d'<'ntn'  eux  furent  transférés  à  la  Pinaefitlièque  de  Munich. 

Le  grand  iclabh'  de  i'i'glise  Notre-l>ame  de  Halle,  pièce  capitale  de 
cette  série,  ipii  porte  la  dati'  i\<'  l.'>2'.i  li  ([ui  représente  la  \ierge  avec 
l'Kufant,  ad()r('e  par  le  cardinal  .\lberL  tie  l!randebourg(fig.  1  ,  avait  toujours 
|)assi'  pour  une  (cnvic  de  Lucas  Cranach  jus(|u'au  jour  où,  en  IS'ie,  Passa- 
vant exprima  l'oiiinidii  ipu'  c  ('tait  nn  tableau  de  Mathias  (iriinewald. 
(_:omme  cette  attribution  ('tait  insoutenable  et  que  cependant  on  conservait 
des  doutes  sur  la  persiiinialit('  de  l'auteur,  on  baptisa  le  jieintre  inconnu 
du  retable  de  Halle  du  nom  de  pseudo-t  Wiiiiewald.  .lanilsehek  pré^teiulil 
lidentilier  avec  uii  certain  Simon  voii  Aseliallenboiiig.  pi-inlre  du  cardinal 
.\ilieit.  I)e]mis  l'exposiliou  de  Lic-de.  la  pliiparl  des  érndits  allemands 
s'aeeoideni  à  recoiinailre  ([lie  ce  relahle  el  les  tableaux  similaires  d'.\schaf- 
lenlMinrg  et  de  Mnnirh  sont  elVeetivemenl  sortis  de  l'atelier  de  Lucas  Cra- 
nach :  avec  une  gr-ande  aliondauce  d'arnumenls.  ^L  i'Ieehsig  s'est  elïorcé 
(le  (i(''monlrer  ([ue  rarlisle  mystérieux  qui  se  s(M-t  des  arnuiiries  de  la 
famille  Cranach  n'est  auti'e  (juc  llans  Cranach.  le   lils  aine  de  Lucas'. 

(>)uoi  (|n'il  en  soiL  il  faut  adnn'ttre  qu'à  partii-  de  l.")2()  environ,  un  grand 
iiomlire  des  leuvres  signées  du  dragon,  ([ui  s(n1ent  de  l'atelier  dn  nniitre, 
doivent  être  attribuées  à  ses  deux  lils  ;  llans,  qui  meurt  à  Bologne  en  lâoT. 
et  Lucas  le  jeune,  qui  mourut  à  \N'eimar  en  l.")8().  La  personnalité  de  ces 
deux  artistes  n'est  pas  toujours  faille  a  distinguer,  parce  (jue  ce  sont  des 

r  11.1115  1111  .irlicli'  r.irt  inlerrssaut.  pulilié  il.-ius  l.i  Krriie,  t.  XXUl,  p.  87,  .M.  l'ranrois  Kenoit 
n  cru  piiuvcir  illi  iliiifr  à  rv  psciulo-Griinpwalil  un  l.ilileau  du  iiui-sêe  île  l.illo,  rcpicsentant  /c  l'un- 
ronnemeiit  i/'r/mifs.  Si  I  ou  uientilie  le  pseudu-Griinewald  avec  llaus  Crauacli,  celte  attribulion  csl 
insHulenabU-  :  CMiuuirnl  cncilier  les  sympathies  luthériennes  des  Cranach  avec  les  tendances  calli.  - 
lifpiesdu  tal.lfiui  ilc  l.ilic.  .|iii  est   un  pauiplilcl  ,liriL;e  contre  la  H  ('Cornu  .' 


I.rCAS    Cli.WACII 


('pigoiics  (jiii  s'ftVoi'coiil  d'iiiiilt'i-  île  leur  mieux  la  iiiauiére  de  leur  père  et 
([iii  lui  euipiuutent  ses  sujets,  ses  types,  sa  teclinique  :  ils  exploitent,  si 
l'on  peut  aiusi  parler,  la  «  niaripie  »  paternelle.  Les  œuvres  de  iiaiis  se 
reeonnaissent  cependant  à  la  crudité  du  coloris,  où  le  rouge  virpndnMiiue, 


•& 


IC 

1 5o(r 
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et  à  une  tendance  à  l'exan'i'ration  caricalnrale  des  types.  (,iuanl  a  i.ucas  le 
jeune,  il  a  un  dessin  |>lus  mou  et  uu  coloris  plus  mulre  (|ue  ceux  de  siui 
père.  C'est  lui  qui  a  |)eint  en  grande  partie  le  retable  de  l'église  de  W'eimar, 
qui  représente  l'allé-gorie  de  la  Chute  et  d(»  la  Ht^demption  par  la  Toi  lig.  2). 
Les  portraits  grandeur  iiatm'e  de  Luther  et  de  Craïuu  h.  qui  tignrent  dans 
ce  triptyque,  sont  dune  exju'es-;ion  saisissante,  et,  malgn''  la  l'roidenr  de 
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l'allt'i^drie  ',  lette  u'iiv 
nient  roliffienx  et  arti^ 


■'  ^%-^?fc^ 


^jkttt  V 


Lucas   Ciianacii.    —    Lr.    Heim 


lois  classés,  de  délinii-  s(ui  évolntiou 


e  niiiii'imentale  a  passé  longtemps  pour  le  testa- 
tique  (lu  vieux  Oaiiaeli,  pour  son  chant  du  cygne. 
On  se  plaisait  à  imaginer 
qu'il  avait  voulu,  dans 
Ic.r-co/o  de  l'église  de 
W'eimar,  allirmer  sa  foi 
luthérienne,  comme 
l'avait  l'ait  jadis  Albert 
Diirerpar  la  bouche  des 
(juatre  grandioses  figures 
d'apôtres  (juil  légua  au 
Conseil  de  Nuremberg, 
sa  ville  natale. 


m 

Après  avoir  ainsi  dé- 
blaye'' le  terrain  et  écarté 
de  l'œuvre  de  Cranach 
le  Vieux  les  répliques 
d'atelier  et  les  tableaux 
(jui,  comme  le  retable  de 
Halle  (1529)  ou  le  retable 
d e ^^'eimar (  1 553  ,  doivent 
être  restitués  à  ses  fils 
llans  et  Lucas,  nous  nous 
trouvons  en  présence  d'un 
nombre  encore  très  res- 
pectable de  tableaux  qui 
vont  nous  permettre,  une 
d(>nt.   Nous  sommes  actuel- 


1.  A  gauche,  le  Christ  triomphe  de  la  .Mort  et  ilu  Dêiiiou  ;  a  droite,  Cranach,  représentant 
l'Iluinaaité,  reçoit  sur  la  tête  un  jet  de  sang  qui  jaillit  des  plaies  du  Christ  en  croix.  Luther  ouvre  la 
Bible  pour  montrer  la  promesse  de  rédemption  :  "  Le  sang  de  Jésus-Christ  nous  lave  de  tous  nos 
péchés  »  . 


L  t  C  A  s     C  R  A  N  A  C  M  .     —      L  K      It  K  IMl  S     EN     É  (i  Y  I'  T  K     ,  1  0  0  i  ) 
Itcrlii),  K.-ii<^<'r  Fric<lrlc)i  Musoiirii. 
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liMiiPiil  en  mesure   d'établir,  avec  une  [ii't'cisidii  siillisaiitc.  la  clii'diiologie 
de  ces  œuvres  '. 

Pour  les  dater  approxiiiiativciiieiit,  nous  avons  des  puints  de  repère 
extrèniemeut  commodes.  Cranach  s'est  servi  tour  à  lour,  jtour  sitiner  ses 
tableaux,  de  cinq  monogrammes  ditVérents,  qui  se  sont  succédé  dans  l'ordre 
suivant  i^lig.  4).  De  1301,  époque  à  laquelle  il  commence  à  signer  ses  tableaux, 
jusqu'en  1509,  il  signe  avec  ses  deux  initiales  L  et  C  entrelacées  ou  juxta- 
posées. Remarquons  cependant  que,  par  une  exception  unique,  le  tri- 
ptyque de  la  Famille  de  la  Vierge,  qui  est  daté  de  1509,  porte  en  toutes 
lettres  la  mention  :  Lucas  Chronus  faciebal.  —  De  1509  à  15.'^7,  ses  tableaux 
sont  marqués  du  dragon  aux  ailes  érigées  de  cliauve-souris  que  l'électeur 
lui  avait  donné  en  1508  comme  armoiries  perscuuifllcs.  Le  dragon  appa- 
raît d'abord  accompagné  des  initiales  LC\  puis  seul.  • —  llniin,  depuis  15.'i7, 
année  de  la  mort  de  son  tils  iians,  jusqu'en  155.'i.  les  deux  ailes  de  chauve- 
souris  se  muent,  connue  l'a  (ii^nidiitir'  le  prcniiiT  ^-flirihlcr  .  imi  aili's 
d'oiseau  rabattues  horizonlalcmiiil. 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  nous  ne  savions  prfs<[uc  rim  des  origines 
de  Cranach  ^  Nous  pouvons  aujourd'hui,  grAce  à  des  ilécouvertes  récentes, 
nous  représenter  assez  claii-cMuent  son  évolution  pendant  sa  pt'M'iode  de 
formation  et  de  voyages,  ([ni  s'(''ten(l  de  l.Mi^a  15(l|i  enviidii.  La  jueniiere 
œuvre  que  nous  connaissions  île  lui  est  une  gravure  snr  bois  de  1502, 
qui  représente  la  Crucifixion.  Gomme  presque  tous  les  artistes  alle- 
mands de  la  lienaissanee.  L^ucas  Cranach  l'tait  un  peinlre-gravcur.  et 
son  leuvre  gravé  égale  en  iini)ortance  son  (cnvrepeinl.  S  il  a  peu  |iratiqué 
la  gravure  sur  cuivre,  il  a  iH('  en  revanche  un  des  maîtres  de  la  gravure 
sur  bois.  Il  a  même  perfectionné,  sinon  inventé,  le  procédé  de  la  gravure 
en  couleurs,  et  son  Saint  Christoplie  de  15()(!,  son  portrait  de  Luther  en 
Junlwr  Jdii^.  peuvent  se  mesurer  avec  ce  ipu»  I!uiL;kniaii- .  lialdnng 
<  irien,  Altdorler,  ont  produit  de  meilleur  en  ce  genre.  Il  est  tr/'s  inti-ressant 
de  comparer  à  ses  tableaux  ses  gravures  sur  bois  traitant  le  même  thème. 
Par  exemple,  sa  gravure  du  licpos  en  Kgijptc  (llg.  5;   est  une  di'lieieuse 

1.  On  trouvera  d'excellentes  reproductions  de  l'œuvre  peint  de  Cranach  dans  l'ouvrage  de  Klechsig, 
Tafelbildei-  L.  Cranachs  d.  .H.  iiiid  seiiier  Werkslatl  Leipy.ig,  1900)  ;  el  do  son  œuvre  gravé,  dans 
Lippniann,  /..  Cianuch.  Sanimlun;/  von  Sachbildunr/en  seiner  vnriih/liclixleit  lloli!fcliniUe  iind  sriner 
Sliche  (lierlin,  1895). 

2.  Cf.  M.  Kriediunder,  Die  fiilheslen  Werke  Cranachs  {Jaliihilcher  der  preiiss.  Miiseen,  1902). 
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variante  du  tal)leautiii  de  15()'i,  récemment  acquis  par  le  musée  de  Berlin. 

Ce  tableau  n'est  pas  tout  à  t'ait,  comme  on  le  dit  communément,  le 
premier  que  nous  connaissions  de  Cranach.  M.  Flechsig  croît  reconnaître 
sa  main  dans  deux  lenvres  antérieures  :  un  portrait  du  Dr.  Stefan  Reuss, 
au  Musée  Germanique  de  Nurembero-,  et  surtout  une  Crucifîxiou  k  la 
galerie  de  Schleissheim,  près  de  Munich,  qni  seraient,  l'un  et  l'autre,  de 
1503'.  La  Crucifixion  (fig.  4)  est  remarquable  par  son  arrangement  pathé- 
tique :  le  Christ,  enveloppé  d'un  nuage  noir,  les  larrons  livides,  la  Vierge 
diiuldureuse  soutenue  par  saint  Jean,  forment  un  groupe  émouvant.  Ce 
tableau  s'apparente  de  très  près  aux  oMivres  mouvementées  d'un  peintre 
qui  a  vécu  à  Passau,  maître  Wolfgang  Hueber  de  Feldkirch  :  c'est  le  chef- 
d'iruvre  de  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  l'école  danubienne  die  Donau- 
iixilcrci]  -. 

Le  licpos  cil  /:gi/p/c  de  150'i,  qni  était  presque  inconnu  il  y  a  dix  ans, 
est  devenu  du  jour  au  lendemain,  après  l'exposition  révélatrice  de  Dresde, 
une  des  œuvres  les  plus  pt)pulaires  de  l'art  allemand.  Ce  tableau  charmant 
(pi.  p.  285),  qui  a  passé  par  la  collection  du  prince  Sciarra,à  lîome.et  la  collée 
tion  Fiedler,  à  Munich,  avant  de  trouver  un  asile  définitif  à  P>erlin,  au  ilusée 
de  l'empereur  l'rédi'ric,  occupe  dans  l'œuvre  de  Cranaeli  la  même  place 
que  l'Adoraiioii  drs  Mages  des  Ufiizi  dans  l'œuvre  de  Diirer  :  c'est,  de 
part  et  d'autre,  le  même  irrésistible  charme  de  jeunesse.  Aubord  d'une  source 
qui  jaillit  à  l'ombre  des  sapins,  dans  un  paysage  montagneux  de  la 
Tiiuringe  où  frissonne  le  maigre  feuillage  d'un  bouleau  grêle,  les  fugitifs  ont 
fait  halte  :  la  Vierge,  en  robe  rouge,  tient  dans  ses  bras  l'Enfant  nu.  qui  tend 
ses  petites  mains  vers  une  branche  de  fraisier,  otl'erte  par  un  angelot.  Un 
peu  en  arrière,  Joseph,  vêtu  d'une  robe  bleu  foncé  et  d'un  manteau  rouge, 
découvre  sa  tête  chauve  d'honnête  artisan.  Aux  pieds  de  la  Vierge  blonde, 
un  essaim  de pii/li  nus,  et  de  petits  anges  musiciens,  drapés  de  rouge  ou  de 
jaune,  s'empressent  à  l'envi  :  les  angelots  cliantent  et  jouent  de  la  flûte;  un 
/»///()  va  gentiment  puiser  de  l'eau  fraîche  à  la  cascade;  un  autre  apporte 
à  l'Enfant  un  beau  perroquet  vert,  qu'il  a  empoigné  par  les  ailes  et  qui 
se  débat.    La  scène    est  d'une  na'îveté  charmante.   La  séduction   de  cette 


1.   M.  \V.  voii  Si'iiilHz  conteste  ces  attritiulions. 

:>.  Cf.  sur  l'éciilc  danubienne  :  H.Voss,  Der  Urspniitf/  des  Donausliles  (Leipzig,  1907  .  —  R.  Stiassny, 
Die  Duiiuumalerei  itii  la.  tahihunderl  [Monatsliefle  fiir  Kiinslwissenschafl,  I908i. 
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graciriisc  idylle  est  relevée  |i;ii-   la  IVaHliriir  cxl  lacniliiiaiic  ilii  cdioris;    la 

peinture  est  éniaillée,  li<si'.  un    |mmi    mince,  mais  d'iiii  I(Mi   Ires  chaiid  :    le 

rouge  pourpre  ou  cariuini'  des  drapei'ics  éelatu  comme  une  Jon  eiise  lanlaie, 

sur  le  verl  iinilmid  des  gazons  et  des  feuillages.  Certes,  ee  n'est  pas  une 

harmonie    de    tons   très    rallinéc;    les    couleurs    sont   juxtaposées    d'une 

manière  assez  brutale  ;  en  dehors  des  rantasniagorics  colorées  de  Mathias 

Orûnewald,  la  peinture  allemande  de  la  lîcnaissance  n'otl're  guère  (jue  des 

enluminures,   et  Cranaeh   est,    connue    Diirer,  un  "  enlumineur  »  qui  se 

borne  à  remplir  des  contours.  Mais  il  faut  reeonnaiire  ipie  le  »  bariolage  » 

du  Hepos  en   ligyple  se   distingue    par    une     gaiele.    une    iVaieheur .    une 

richesse  de  tons  inimitables. 

Ces    deux    taldeaulins    lapiudleni,    par    leur    lornial    menu  e|   l;i    |iré- 

dominance  des  fonds  di'  paysage,  les  onivres  de  ICcole  danubienne.  Les 

angelols   du  Repos  en  Kgijpie  \w   i'ont-ils  pas  songer,   j)ar  exemple,  à  la 

joyeuse   ronde   d'anges  qu' Alhliu  fer,   le  |)einlre  de  i;ali--li(inne,   l'ail  planer 

autour  des  piliers  d'une  église  gothique,  dans  son  tableau  célèbre  du  musée 

d'.Vugsbourg  :  la  Naissance  de  la  Vierge  '  ?  Ces  analogies  s'expliquent  par 

le  séjour  que  (^ranach  lit  en  .Vutriche,  de   1,502  ;i  lôOl  ;   il   a  certainement 

connu  les    miniaturistes  et   les   paysagistes  de  lîalisbonne  :  il  n'est  donc 

pas  surprenant  ipu'  ce  ])remier  gioupe  de  tableaux  |iorle  la  marcpiedu  slvie 

danubien. 

Loiis    HKAU 
{A  suivre.) 

I.  Dans  l'idylle  chnrmantc  ilii  liepos  en  É'/y/ite  (|iie  Uurcr  a  jiravëc  daii.s  la  l  if  de  lu  Vierge,  les 
pulli  ramassent  les  cupeaux  ini<;  Tait  voler  la  hache  du  charpcnlior  Joseph,  lundis  ([ue  de  grands 
an^es  veillent  tendrement  lËurunt  qui  durt  dans  son  berceau. 


LES  PINS  DE   LA   VILLA    BOIKiHÈSE 

(ilt.WliRE     (imii  I  N  A  l.K     IiK     M.     P  I  K  il  H  E     (U;  S  M  A  N 

(IUll^^   i:t  i:Ar-i-()HTE) 


Pi.rs  tard,  iiiiaiiil  (Ui  l'tudii'ra  la  crise  d'à  peu  près  que  traverse 
l'ail  lonteiuporaiii,  on  devra  tout  (\i'  Mii''ine  retenir,  à  l'idoo-e  et 
à  ri'xensi'  (le  notre  temps,  qu'on  s'}-  nuintra  sans  cesse  préoc- 
cupe de  la  beauté  de  la  matière  et  de  la  rareté  du  procédé. 
L'estampe,  à  cet  éo-ard,  sera  particulièrement  démonstrative,  et  plus  d'un 
peintre  aujourd'hui  réputé  aura  depuis  longtemps  somhié  dans  l'oubli, 
que  les  reclierches  des  Lepère,  des  Rivière,  des  Lunois,  pour  ne  citer  que 
ceux-là,  témoigneront  encore  de  notre  goût  et  de  notre  esprit.  C'est  que 
nos  graveurs  ne  se  sont  pas  contentés  de  remettre  en  faveur  d'anciens 
procédés  ;  ils  ont  créé  de  nouveaux  moyens  d'expression,  soit  en  perfec- 
tionnant des  formules  déjà  connues,  soit  en  essayant  des  combinaisons 
inédites  :  ainsi  fait  M.  Pierre  Gusman,  lorsque,  mariant  le  bois  et  le  cuivre, 
il  repère  le  dessin  nerveux  d'une  eau-forte  sur  un  l'unds  uniforme  et  relevé 
de  quelques  taches  blanches  en  réserve,  obtenu  par  une  planche  xylo- 
graphiée. 

Applique  à  de  certains  paysages  graves  et  de  belle  ordonnance,  ce 
procédé  atteint  à  un  elVet  surprenant.  On  en  jugera  d'ailleurs  par  la  planche 
que  publie  la  Nrviic  et  (pii  est  inspirée  d'un  des  sites  célèbres  de  la  Villa 
Borghèse  :  l'alh'e  ih-s  pins-parasols.  Là,  M.  Pierre  Gusman,  venu  se 
délasser  quelque  soir  de  ses  travaux  sur  /a  Villa  Hadriona  ou  sur  l' Arl 
décorai  if  (le  fioii/c,  s'est  attardé  à  contempler,  comme  Taine,  les  beaux 
•arbres  qui  protllent  «  dans  l'air  blanc  leur  taille  élégante  et  leur  tète 
sérieuse  »,  en  évuipiant  les  ombres  qui  hantent  ces  nobles  jardins. 

É.  D. 
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ATTKIUrÉE     A      MASd      1-  1  M  (,  l   K  H  R  A 

ET    SUR    SES    DIFFÉRENTES    Ér'REl\"ES' 


'?5?r'~!^Qî^^~^  \  d.'Cdiiv.'it.'  n-cnitr  ,!,■  la  l.'ttrnlf  l'.-.l.  Mariette 
'-^^1  ./'iNvl ';i  y^M^  a  iMTard  Mt'frmaiiii  iinuivi'  que  1rs  arrhives 
,— ^  ^  i^n'^  '^Z/t]  li  l'Mals,  (le  villes,  d  (■élises  oll  de  liuisécs 
à  J(^  fvSto-T^V^^  |ieiiveiit  eiieiire  iioiis  réserver  des  surprises, 
i'eut-èlre  ([u'uu  jour  cette  histoire,  vieille  de 
quatre  eents  ans,  se  terminera  par  la  production 
d'une  pièce  irrélntalile.  Ce  sera  um'  nouveauté, 
car  tons  les  éléments  du  procès  ont  soulevé  des 
doutes.  Ils  se  réduisent  à  deux  comptes  tirés 
d\i  grand  livre  d'une  conlrér-ie  de  niarcliands .  une  pla(|ne  niellic.  une 
épreuve  de  cefti>  phupie  tii'i'e  sui-  |)apier,  deux  monlao-os  en  soufre  de  la 
même  plaque. 

Tout  a  été  discuté  : 

Les  comptes,  (|ue  nous  connaissons  seulemeni  par  une  ciqiie  du 
xvii"  siècle,  le  tJfrand  livre  orii^inal  ayant  disparu. 

Le  ni(dle,  dont  il  est  impossilde  de  l'aire  concorder  !e  poids  avec 
l'un  ou  lautre  des  deux  poids  indiqués  dans  les  comptes.  Cette  diiïérence 
peut  être,  il  est  vrai,  imputable  à  un  i  hane^euient  de  monture,  car  la 
monture  actuelle  n'est  pas  contemporaine  de  la  phnpie  uiellT'e,  mais  Dntuil 
ne  s'en  est  pas  moins  demandé-  si  cette  phufue  est  bien  du  w'  sieele,  el  si 

1.  Second  et  dernier  article.  Voir  la  Heviie,  t.  XXV,  p.  liil. 

2.  Cette  question  a  «té  exaiiiinéo  ilc  nouveau  par  M.  l'aulowski.  dans  la  deuxième  partie  du 
Manufl  de  l'amntein-  d'eslumpes  de  Dutuit.  M.  Paulowski  pense  que  la  l'aix  de  Florence  a  dû 
disparaître  en  1529  (t.  I,  ■!•  partie,  p.  29  el  30). 
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\esPai.i  riiciitionnées  dans  les  registres  des  marchands  n'ont  pu  disparaître 
en  15211,  au  moment  où,  pour  subvenir  à  des  frais  de  guerre,  les  Florentins 
iirent  foudre  une  grande  quantité  d'orfèvrerie,  ainsi  que  le  raconte  ^'asari. 

Les  épreuves,  enfin,  dont  on  n'a  jamais  pu  dire  dune  façon  ferme  si 
elles  venaient  bien  de  la  Paix  de  Florence. 

(l'est  C(>  dernier  point  que  nous  croyons  pouvoir  éclaircir  eu  nous 
ajipuyant  sur  di's  considérations  de  métier. 

La  ti>clini([ue  de  l'art  du  nielle  a  (Hé  traitée  avec  beaucoup  de  soin 
par  M.  le  !>'  Marc  lîosenberg,  dans  l'ouvrage  cité  précédemment;  nous 
ne  pouvons  en  donner  ici  qu'un  aperçu'. 

Les  opérations  commencent  par  un  travail  de  gravure  :  le  nielleur 
grave  au  burin,  le  plus  souvent  sur  un  objet  d'or  ou  d'argent,  ce  qu'il 
veut  représenter.  Puis  il  remplit,  avec  du  nielle  lu'oyé  en  poudre,  les 
traits  de  la  gravure  et  il  passe  la  pièce  au  feu.  Le  nielle  est  un  alliage 
fusible  à  basse  teinpi'rature  et  composé  essentiellement  d'argent,  de  soufre, 
de  cuivre,  de  plomb  et  de  borax.  Il  est  de  couleur  noire,  d'où  son  nom 
[nigellnni,  niella,  nielle),  que  l'on  applique  par  extension  à  un  objet  niellé 
et  à  l'ensemble  des  opérations  dn  nielleur.  Sous  l'action  du  feu,  le  nielle 
fond,  remplit  les  traits  et,  comme  on  a  été  obligé  de  le  mettre  en  excès 
pour  être  sûr  que  ces  traits  seront  remplis,  il  les  recouvre.  Un  ponçage 
prudent  enlève  l'excédent,  met  de  invean  le  mi'fal  et  b's  parties  niellées, 
et  permet  de  voir  cidies-ci  se  détacher  nettement  en  noir  sur  un  fond  clair. 

L'i'xiMutioii  d'un  nii'lle  comporte  donc  trois  phases  :  1"  la  gravure; 
T  l'incorpoialidu  cl  hi  cuisson  du  nielle  ;  3°  le  ponçage.  Il  est  évi- 
dent tpic  les  épreuves  ou  enqjreintes  prises  sur  un  objet  niellé  ne 
peuvent  corres])ou(hc  ({uà  la  premièi'e  phase.  Quelle  que  soit  la  façon  dont 
on  les  prend,  elles  servent,  soit  à  vérifier  la  profondeur  des  parties 
gravées,  soit  à  voir  un  effet  de  coloration,  soit,  enfin,  à  conserver  un 
modèli^  de  di-coralion. 

Il  y  a  de  la  Pi/i.f,  dite  de  Finiguerra ,  une  épreuve  sur  papier  au 
Cabinet  des  cstamj)es  de  f'aris,  un  moulage  en  soufre  au  Musée  Britan- 
ni([ue,  un  moulage  en   soufre  tlans   la  collection  de  M.  le    baron  Edmond 

1.  Il  n  est  i|iie  juste  de  rappeler  aussi  l'excellente  notice  sur  les  nielles,  rédigée  par  M.  Pauluwski, 
et  placée  CM  tt'to  de  la  deuxième  partie  du  Manuel  (le  l'amateur  crest,ii>ipes  de  Dutuit    xiii-lxi  . 
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de  riotliscliilil.  Il   nuiinjiic  nu   liaLiiiiciil   dans   la   partie  siipéricurc  i^auclie 
de  lV[iii'uvc  sur  papier:  les  deux  soiiiVes  ont  iHi'  lirisés  et  restaurés,  celui 


'         I  '  1      1.1  On  11  i:-T. 

Ilprouvo  .liiii  iiiolli-allrlliui^  ii  Finit-ucria.  —  Collrrlioii  ilp  SI.  |p  laroii  IMnioiid  Je  HiHlitclnIil. 


(In  Musée  l'.ritanini)ne  a    été  reloucln'-,   ri'a|)iès  le    nielle  ,\c  l'Idicnee,  [)nr 
un  reslaiiralinr  dnnl  Dmliesne  nous  a  eonservé  le  nom  :  l.ouis  Lévrier. 
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Los  deux  soufres  sont  dans  le  même  sens  que  la  plaque  d'argent  de 
Florence,  ce  sont  bien  des  moulages  d'orfèvre.  L'épreuve  sur  papier  est 
il  contre-sens  de  la  plaque  niellée,  c'est  bien  une  impression.  Cette  épreuve 
sur  papier  a-t-elle  été  prise  sur  la  plaque  d'argent  ou  sur  un  moulage  en 
soufre?  La  majorité  des  auteurs  penche  pour  ce  dernier  parti.  On  peut 
appuyer  cette  opinion  d'un  argument  technique,  qui  n'a  peut-être  pas  été 
sullisamment  expliqué  ;  un  burin  étroit,  en  creusant  un  sillon  dans  le 
métal,  détermine  sur  les  bords  du  sillon  un  petit  relief  appelé  «  barbe  », 
en  tiTines  de  métier.  Ces  barbes  ont  l'utilité  de  retenir  le  nielle  en  poudre, 
quand  (in  l'incorpore  à  la  gravure,  et,  comme  l'argent  est  un  métal  très 


liAïii: 

1.  Souliv  >Ui  \U 


FaL.V      TBAII      I)IAG(p>AI.     s  111      LA      VOLLIE. 
lEOLE     liÉPASSA.NT     LE     CdMOIIl     UE     lA      1  É  T  E  . 
-  2.  3.  É|ii-cu\e  .le  1,1  l;il.:iollu-.|U.-  iMlioiialr  '.  —  ;,  Nielle  ilc  Ho 


mou,  l'orfèvre  a  du  avoir  souci  de   ne  pas  les  écraser,  quand   il  a  voulu 
prendre  une  épreuve  sur  papier. 

La  possibilité  d'imprimer  sur  un  soufre  a  été  très  discutée,  M.  le  baron 
Edmond  de  Rothschild  possède  une  pièce  concluante  à  ce  point  de  vue, 
et  il  a  bien  voulu  nous  autoriser  à  la  reproduire  ici  (hg.  1  ■.  C'est  l'épreuve 
sur  papier  d'un  nielle  attribué  à  Finiguerra  et  représentant  le  baptême 
de  Jésus-Christ"-.  Cette  épreuve  est  imprimée  évidemment  sur  soufre,  les 
cassures  et  les  éclats,  dont  on  y  relève  la  trace,  ne  peuvent  se  produire 
sur  une  plaque  d'un  métal  aussi  mou,  aussi  malléable  que  l'argent.  Dans 
la  notice  qu'il  a  consacri-e  à  cette  pièce  ( Manuel  de  l'amateur  d'estampes, 

1.  Nous  présentons  les  re|iro(liictions  de  lépreuve  ilu  Cabinet   des   estampes,  en  deux  sens,  afin 
de  facilitei'  les  couiparaisous. 

2.  Ce  nielle  provient   de   la  collection    Salanianca;  il  est  reproduit  dans  un  opuscule  intitulé: 
A  i-epnjducliun  uf  tlie  Suluimiiica  coUeclion  uilk  desciiplioiis,  by  11.  W.  Heid.  London.  1870. 
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t.  I.  2'  partie,  p.  117  <'f  118,  M.  l'aulowski  suppose,  coiiiiiii'  l'a  l'ait  aussi 
Diituit,  que  les  empreiates  en  soufre  des  nielles  ont  pu  être  prises 
directement  sur  les  plaques  d'argent.  Il  est  bien  improbable  qu'un  nielleur, 
sachant  avec  quelle  facilité  le  soufre  et  l'argent  se  combinent,  ait  risqué 
une  pareille  opération;  il  ne  faut  pas  oublier,  d'ailleurs,  qu'un  soufre 
obtenu  de  cette  fai^-on  donnerait,  non  la  reproduction  de  la  plaque,  mais 
un  moule,  où  des  arêtes  en  relief  correspondraient  aux  traits  gravés  en 
creux  dans  la  plaque  d'argent. 


E 

m 

m^^ 

FiG.      .3.    —      pAlt      TUAIT     F.  cil  AI' PK      »  IT  -  I)  K  S  S  T  S      h  K      I.A      TKTE      OK      1.     ANT.  F.  . 
r.lilIP      DE      BIKI.V      S  LU      I.  '  K  P  A  l' I.  K      il  F.      LA      V  I  E  11  r,  H  . 

I.  Soufre  ilii  Krill-h  Miliirum.  —  2,  3.  K|m-uvo  de  la  riil.liolhi-.nii-  ■laliouale.  —  i.  Molle  .I.'  Ron-nco 


Il  y  aurait  uii  pi-tit  volume  à  faire,  en  réunissant  <e  qui  a  t-fc  imprimé 
sur  l'épreuve  et  les  deux  soufres  de  la  Pai.r  dite  de  Maso  l'inigucrra,  et, 
cependant,  l'authenticité  des  épreuves  et  leur  ordre  d'ancienneté  n'ont 
jamais  été  positivement  établis. 

Les  constatations  matérielles  auxquelles  il  faut  avoir  recours  pour 
arriver  à  un  résultat  dans  ce  sens  comportent  des  réserves  qu'il  convient 
de  formuler  tout  d'abord. 

L'épreuve  sur  papier  du  Cabinet  des  estampes  est  sans  retouches; 
elle  présente  de  nombreux  manques  d'impression ,  parce  qu'elle  a  dû 
être  tirée  sur  un  papier  trop  mouillé,  avec  un  noir  trop  fluide,  qui  s'est 
écrasé.  Elle  a  un  aspect  de  souplesse  très  agréable,  mais  c'est  au  détriment 
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de  la  iicitrté  (lu  trait,  dans  beaucoup  de  parties.  En  rc  qui  concerne  ses 
dimensions,  il  faut  tenir  compte  qu'après  l'impression,  le  papier  mouillé 
a  subi  un  retrait  diilV'rent  du  retrait  des  deux  soufres  après  la  fusion. 


I'  M .  .      ;  .      —     s  \  I  \  I      .\  >l  l;  H  I ■  I  s  E  . 
I.      liAYllN      IIK.I'ASSANI      LE      CERCLE      II  E      L  '  A  L  H  É  O  L  E  . 

Place    pes    conti;  e- i  a  illes    iiii    phouvent    l' ant  éii  kihité    r>r    soufre 
Il  L    ISii  n  I  SH   Ml' s  eu  11 . 

.i.       l'i.  ACE      liE      LA      SIGNATURE. 
A.  Sniifrclu  Hiilisl,  Mii„urii.  —  II.  Kpivuv.-  .Ii-  la  h;ibliollii-.|u.-  nalionalc.  ifim-i-siV. 


Le  soufre  du  Musée  Hritanni<iue  a  été  brisé,  restauré,  et,  de  plus, 
retouché  d'après  le  nielle  du  musée  du  Bargello,  par  Louis  Lévrier,  et 
cette  intervention  lui  enlève  un  tant  soit  peu  de  sa  valeur  comme  terme 
de  comparaison.  Le  soufre  de  la  collection  de  M.  le  baron  Edmond  de 
Rothschild  a  été   brisé   et  restauré:   il  n'a  subi  aucune   retouche,    mais 
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1  r-piTuvc  est  incomplète,  soit  par  suite  du»  moulage  délectueux.  soit  par 
suite  d'un  ponyage  excessif  du  soufre;  on  n'y  retrouve  de  bien  visibles  que 
les  traits  de  forée  ;  les  travaux  légers  ont  laissé  une  empreinte  trop  faible 


lll..      »">s.      —     r>AlNT     A  Mlllll)  ISK. 

I.     n*VON     DKI'ASSAM     LE     C  E  II  1.  L  F.     I>  E     I,  "  A  U  K  É  O  1.  E  . 

2.      I'|.Ai:E     IiES     i,1pNTI1E-TA  M.LES     ntl     IHOl'VENT     L  '  \  M  É  11  I  (i  11  I  T  É     11  U     SllUFKE 

Ipf     BrITISII     MlSKIM. 

3 .    Place    i> e    la    s u;  n  a t f  ii k  . 
i;.    É|irfiivp  dp   la    Rililiotli6i|ur  nstionolf.    -   1».  Nirllc  <!••  Klor.;iicc. 


pour  rtrc  (MH-ri'c;  il  est  niallicurcust'iiHiil  iiu|inssil)li'  dcn  nbteiiir  une 
photograjjliie  capable  de  se  transformer  in  un  rlirlu'  lypoL^iaplilipie 
sudisammenl  démonstratif. 

Quant  à  hi  piaijue  d'argent  du  musée  du  lîargello.  elle  a.  (  tiniiiic  tunt 
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nif'llf,  subi  un  j>ouvfige  qui  a  aécessaireiiu'Ut  altcTt'.  si  peu  que  ce  soit, 
lépiderme  du  travail  de  gravure. 

On  voit  à  quelles  déceptions,  à  quelles  illusions,  peuvent  conduire  les 
comparaisons  superficielles,  car  il  est  impossible,  étant  donné  l'état  des 
documents,  de  se  fier,  soit  à  des  mesures  d'ensemble  ou  de  détail,  soit  à 


l-'li..      .1.     —     s  A  INI     J  E  A  N -B.,  PUS  r  E  . 

1.     C.liST  K  E- TAILLES     P  R  O  f  V  A  N  T     L  '  A  X  T  É  K  I  O  II  I  T  Ë     [lU     S  O  U  F  H  E     II  U     B  11  I  T  I  S  H    M  l' S  E  U  M  . 

2  .      Fa  l'  \       I  11  A  I  I      su  11     LE      HALLAGE. 

^.    I'aKTIE      11  e  TdlCII  k  e      Al-hESSL'S      11  E      LA      S  A  X  II  A  L  E     II  R  O  II  E  . 

A.  Souli-.-.ii.  linli^h  Mu*i-uni    —   H,  Épiviivr  ,1.-  la  liil.liolhi-.|iie  n.ilioiialc.  ..■mers.-.'. 


l'aspect  d'épreuves,  dont  aucune  ne  se  présente  dans  des  conditions 
normales. 

Le  hasard  d'accidents,  constatés  dans  le  nielle  de  Florence  et  enre- 
gistrés par  chacune  des  épreuves  connues,  vient  heureusement  suppléer 
à  la  défectuosité  des  autres  moyens  de  contnMe. 

Les  accidents  dont  il  s'agit  sont  des  «  échappées  »  de  burin.  Dans 
une  composition  qui  mesure  13U  millimètres  sur  8;î,  et  qui  ne  comprend 


\OTRS    CHITIQl'KS    Sl'li    I,A    «PAIX 


297 


pas  moins  de  'lO  ligiiros,  ces  faux  traits  ne  lii'iiiii'iit  pas  Ix-aiifoiip  de 
place,  et  il  est  nécessaire  de  recouiir  à  im  graiiiiisscincnt  pli(it<iyraplii(pie 
pour  les  faire  constater. 

Le  plus  apparent  de  ces   faux  ti-aits  se  trouve  dans  I  ai chilnliiri'  du 
trône,  qui  occupe  le  luiiien  de  la  coniposition.  I  )criii''rc  la   \  icrye,  on  voit 


11,,.     ,,■,,,.    _    Sain  I     .1  F  v  \     Il  vr  i  i  -  i  t  . 

1.     Cu.N  TBK-T.M  I.LES     l'IUlIVANT     I.  '  A  N  T  K  l<  I  O  H  I  T  K     llf     S  cl  O  K  H  K     1)1      H  111  M  S  11     Ml.SKlM. 
2.     K.*irX     TUAIT    StK     LK    UALL  AllE. 

3.    Pahtie   hïtouciiée  au-dbssus   be   la   sandale  diuute. 
*'..  Hpn'iivc  de  la  Bililiotliùquc  nationnlc.  —  I).  Niollc  lii»  Florence. 


une  figure  d'ange  qui  forme  cariatide;  le  faux  liait  est  au-dessus  de  la  tète 
de  cet  ange,  à  l'angle  de  l'abacjue:  il  ti(Mit  toute  la  largeur  du  chapiteau 
(flg.  .'{).  Dans  le  contour  l'xfi'rii'ur  du  luaiitcau  de  la  \  icrge.  on  relevé  à  la 
hauteur  de  l'épaule  un  trait  de  limiii  «pii  va  trop  juin  .t  coupe  le  Ixird  d'tin 
pli  (même  fig.). 

.\u-dessus  de  saint  Jean-IJaptisle,  on  voit  un  saint  barbu,  sans  indice 
caractéristique,  l'n  des  rayons  de  l'aun-ole  de  ce  saint  va  trop  loin  vers  le 
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rentre  de  l'auréole;  il  a  l'air  d'entrer  dans  le  crâne  du  personnage.  Tout  à 
côté,  sur  la  volute  du  siège  de  Jésus-Christ,  on  constate  une  rayure  trans- 
versale qui  se  voit  dans  le  nielle  et  dans  les  difîérentes  épreuves  (tig.  2). 

Dans  l'auréole  du  saint  Aiubroise,  un  des  rayons  dépasse  le  cercle  de 
l'auréole  (fig.  4''"')  ;  tout  près  du  saint  Jean-Haptiste,  l'une  des  ligures 
géométriques  du  dallage  montre  un  Taux  coup  de  burin  très  apparent, 
qu'on  retrouve  dans  les  soufres,  l'épreuve  sur  papier  et  la  plaque  d'argent 
(lig.  5).  On  pourrait  signaler  d'autres  points  d'identité  analogues;  ceux-ci 
suffisent  pour  allirmer  que  les  trois  épreuves  coniuies  du  Coitroinieineiii 
(If  1(1  Vii'i'i;c  proviennent  liien  du  nielle  conservé  au  musée  du  liargello. 


l-lii.      i;.      —     C.uLI'.ilNNE     l'E     \\      \\i\.i.V 
nilNI      l,  [■:      I-I.EL'IION      CFNTHAr,      A     ÉTK     M  U  II  1  F  I  F.      V  \\\      1,  '  Il  H  F  É  V  11  F  . 

1.  Siiiiliv  du  l'.iilish  MiKeuMi    —  .'.  3.  l-picMw  .il'   la  liil.li..llM'<|iic  iialionali-.  —  4,  Nii-llo  Ho  Hori'i 


En  ce  qui  concerne  le  classement  des  épreuves  par  rang  d'ancienneté, 
l'orilre  adopté  par  Dutuit  et  Paulowski  est  celui-ci  :  1"  soufre  de  la 
ccllei'tion  de  M.  le  baron  Edmond  de  lîotiischild,  2"  épreuve  sur  papier 
de  la  liibliotlièque  nationale,  ;>"  soufre  du  Musée  liritannique. 

Il  y  a  lieu,  croyons-nous,  de  modifier  ce  classement. 

Dans  le  nielle  du  musée  de  Elorence,  on  remarque  que  le  fleuron  du 
milieu  de  la  couronne  de  la  Vierge  a  quatre  branches  latérales  bien 
visibles;  le  soufre  de  la  collection  de  M.  le  baron  Edmond  de  Rothschild 
est  la  seule  épreuve  qui  présente  cette  particularité  :  dans  les  deux  autres 
épreuves,  les  deux  branches  latérales  inférieures  du  fleuron  ne  sont  pas 
encore  indiquées,  ou,  du  moins,  dessinées  avec  précision  (tig.  (îJ).  Le  soufre 
de  la  collection  de  Rothschild  parait  donc  être  l'épreuve  tirée  en  dernier 
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lieu,  iinmcdiatiHiicnt  avant  ([iie  la  placjiu'  ait  l'té  iiicUcc.  I  uc  autre 
observation  peut  confirmer  cette  manière  dr  voir  :  une  figure  très  appa- 
rente, la  sainte  Agnès  qui  est  debout,  au  hoid  de  la  composition,  à 
gauche,  est  vue  tout  à  fait  de  profil,  et  ce  prolil  a  subi  des  moditications 
caractéristiques  (fig.  7).  Dans  le  nielle  du  l!argello,on  voit  que  le  nez  de  la 
sainte  a  été  busqué  par  vuie  petite  encoche  tracée  au  burin,  sous  l'os  frontal  ; 
le  menton  est  droit,  presque  rentrant  :  on  retrouve  cette  dernière  carac- 
téristi([ue  dans  le  soufre  de  la  collection  de  Rothschild:  dans  les  deux 
autres  épreuves,  le  nez  continue  la  ligne  du  front,  et  le  menton  pointe  en 
avant  ;  dans  l'épreuve  sur  papier,  un  écrasement  d'encre  sous  le  maxillairi- 


Kl...    7. 
t.    .Soufre  .lu 
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inférieur  a  encore  diminué  la  laigeur  de  ce  lurutnu.  cl  il  est  ilr\i  iiu  Idli- 
ment  aigu,  que  le  prndl  dr  la  sainte  Agnès  a  un  aspect  caricatural. 

L"(-preuve  sur  papier  du  (^aliinet  des  estampes  de  Paris  présente  une 
série  de  contre-tailh's  qui  ne  sont  jias  encore  dans  le  >nnl'ri'  du  Musée 
Britannique.  Ces  coiitii-taillcs  obliipies  couvrent  un  pli,  sous  la  main  du 
saint  Jean-Haptiste.  ipii  liinl  la  hampe  de  la  croix  (fig.  .5.  .'S*"'>  et  le  bas 
du  manteau  de  saint  Ambroise  lig.  4,  4*").  Cette  consl.il.ilinii  jmmIc  -iir 
des  parties  non  rclouc/iccs  du  soufre;  elle  a  été  faite  par  M.  .\.M.  lliinl.  du 
Musi'-c  lirilaniiique,  qui  a  eu  l'extrémi-  obligeance  de  la  coiitrcili  r  iiiiuu- 
tieusement  et  de  nous  communiquer  le  résultat  de  ses  <d)servations. 

Au  premii'r  abord,  l'épreuve  sur  papier  de  la  Bibliothè(pie  nationale 
paraît  antérieure  aux  deux  soufres.  L'une  des  figures  les  plus  visibles  delà 
Cl  miposilion,  le  saint  Jean-Baptiste,  semblerait  en  fournirune  preuve  couvain- 
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cante.Le  pied  (lri>il  du  saint  (tig.  T),  a'"),  vu  de  prolil,  est  barré  au-dessus  delà 
cheville  par  un  double  trait  qui  peut  représenter  une  courroie  de  sandale  ou 
une  bordure  de  draperie.  (À^tte  indication  n'est  pas  heureuse,  l'artiste  s'en 
est  apereu  et,  dans  la  plaque  d'argent  du  Bari^ello,  le  double  trait  a  disparu. 
Comme  on  ne  le  retrouve  sur  aucun  des  deux  soufres,  on  peut  croire,  à 
première  vue,  que  ceux-ci  ont  été  exécutés  après  une  correction  qu'ils 
enregistrent  tous  les  deux.  Cette  explication  est  infirmée  par  la  présence 
de  contre-tailles,  qui  démontrent  que  l'épreuve  sur  papier  est  postérieure 
au  soufre  du  Musée  Britannique.  Il  faut  donc  penser  que  le  double  trait, 
sur  le  pied  de  saint  Jean-Baptiste,  a  été  ajouté,  puis  gratté,  entre  l'exécu- 
tion des  deux  soufres,  ou  que,  ce  double  trait  se  trouvant  sur  le  travail 
initial,  le  nielleur,  avant  de  l'etfacer,  a  essayé  l'effet  de  sa  correction  sur 
l'épreuve  en  soufre  conservée  actuellement  au  Musée  Britannique.  Un 
fort  grandissement  photographique  de  cette  épreuve  révèle  des  traces  qui 
autorisent  cette  dernière  hypothèse  (fig.  5).  Quoi  qu'il  en  soit,  le  classe- 
ment des  épreuves  du  Couronnement  de  la  Vierge  peut  se  faire  dans  l'ordre 
suivant  :  1"  le  soufre  du  Musée  Britannique,  12°  l'épreuve  sur  papier  de 
la  Bibliothèque  nationale,  ;j"  le  soufre  de  la  collection  de  M.  le  baron 
Edmond  de  Rothschild. 

L'épreuve  sur  papier  du  Cabinet  des  estampes  présente  avec  clarté 
un  point  tout  particulièrement  intéressant  :  sur  un  pli  du  manteau  de 
saint  Ambroise,  devant  la  jambe  du  saint,  la  bordure  du  vêtement  forme, 
au  bas  du  pli,  un  petit  cartouche  renfermant  deux  lettres,  dont  nous 
donnons  la  reproduction  très  agrandie  (fig.  8i. 

A  part  deux  noms  de  saints  en  abrégé  ;  AMimvs  et  a(;o.sti,  et  une 
phrase  tirée  de  l'office  de  la  Vierge  :  AssViMPT.\  .  est  .  maria  .  in  .  celviM  . 
GAVDET  .  EXERciTvs  .  ANOEi.oRVM ,  la  piècc  uc  renferme  aucune  autre 
inscription. 

Les  deux  lettres  que  nous  venons  de  signaler  sont  de  dimensions 
discrètes,  mais  gravées  en  bonne  place  au  milieu  de  la  composition.  En 
tenant  compte  seulement  de  l'épreuve  sur  papier,  on  pourrait  les  lire  : 
C.  P.;  en  rapprochant  de  cette  pièce  une  bonne  photographie  du  soufre 
du  Musée  Britannique,  il  semble  qu'on  doive  plutôt  lire  :  B.  I'.:  quoi  qu'il 
en  soit,  il  est  dilTicile  de  supposer  que  l'orfèvre   a   gravé  ces  deux  cou- 
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sonnes  au   milieu  df   son   nielle  piir  hasard  et  sans  y  attaeher  une  signi- 
fication. 

Mallieureusenient,  cette  partie  de  la  pièce  est  indecliillraldc  dans  le 
nielle  di'  l'iorence,  on  du  moins  dans  les  dillÏTentes  ])liotogra|dii(-  i[ui 
nous  en  sont  parvenues,  et,  dans  le  sonIVe  du  Musée  lîritanniijue,  ellf  est 
traversée  par  une  cassure  qui  laisse  seulement  dtïviner  des  traces  de  lettre 
à  droite.  Il  faut  donc  nous  en  ti  nir  à  des  indications  (jiii  peuvent  mienter 
des  recherches,  mais  ne  permettent  pas  encore  de  formuler  une  conclusion. 

Dans  la  vie   de   Pollajuolo,  Vasari  parle  de   certaines   Pai.i  ni(dlées, 
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1.  ARraiitliâscniciil  du  soufre  \\»  Brilisli  Muscuni.  lisible  tl.ins  l.i  partie  ^auclif. 
i.  Kpremc  de  la  Bil)liolll^.|UC  M.llionalc.  lisible  dans  I.t  partie  droite.  —  :i.  Juilapnsition  d.s  deu\  frauinenls  lisililcs. 

par  Finiguerra,  ucoii  is/orie  niiiiulissiiiie  c/ella  Passtone  </i  Cristo»,  que 
Ton  voit  encore,  dit-il,  à  San  Giovanni  de  Florence.  Le  nuit  encore  prouve 
que  ces  nielles  n'ont  pas  été  fondus  en  1529,  mais  on  en  a  perdu  la  trace. 
D'autre  part,  il  y  avait,  au  couvent  des  Camaldules  de  Florence,  un  taber- 
nacle décoré  d'empreintes  en  soufre  représentant  de  petites  scènes  de  la 
Passion  du  Christ.  Ces  soufres  mesurent  .")'.•  millimètres  sur  'l'i.  neuf 
d'entre  eux  stml  au  Musée  lîritanniqne,  cint]  elle/  M.  le  han>n  liduKuid  de 
Rothschild.  Ils  ont  été  décrits  par  Duchesne,  par  ottley,  qui  les  attribue  à 
Finiguerra,  par  M.  l'aulowski,  qui  donne  leur  histoire  depuis  la  sortie  du 
couvent  des  Ciimaldules  (Dutuit,  Manuel  de  l'amateur  d'estain/ies.  I.  I, 
2'  part.,  p.  93j.  On  ne  connaît  pas  les  nielles  d'après  lesipiels  ils  ont  été 
faits.  Il  serait  très  intéressant  de  vérilier  si  les  archives  du  couvent  des 
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Camaldulcs  de  l'Idiriicc  no  ronfernient  rien  sur  l'origine  de  ces  petits 
soufres,  et  de  voir  s  il  n'y  a  entre  eux  et  les  petites  scènes  de  la  l'assion, 
citées  par  Vasari,  antre  cliose  qu'une  coïncidence  de  sujets. 

Nous  ne  formulons  ces  suggestions  qu'avec  beaucoup  de  réserve,  en 
souhaitant  qu'elles  contribuent  à  faire  connaître  l'auteur  du  Couronnement 
de  la  Vierge  et  à  préciser  la  personnalité,  encore  énigmatique,  de  Maso 
Finigu(M'ra, 

A  plusieurs  rejnises,  Henri  Houcliot  a  très  justement  insisté  sur  le 
caractère  clandestin,  frauduleux  même,  des  premières  gravures  sur  bois'  : 
pour  les  enlumineurs  du  moyen  âge,  une  estampe  était  d'abord  une  contre- 
façon, passible  de  toutes  les  rigueurs  que  pouvait  exiger  le  despotisme 
d'une  corporation.  Les  essais  de  gravure  en  taille-douce  ont  dû  subir  une 
obstruction  analogue  et,  si  les  origines  de  la  gravure  sont  entourées  de 
tant  d'obscurité,  c'est  que  l'émission  d'une  estampe  fut  pendant  longtemps 
quelque  chose  de  très  dangereux. 

De  tout  temps,  on  a  pris  des  empreintes  d'objets  gravés;  dès  que  le 
papier  de  111  est  devenu  une  matière  d'usage  courant,  on  a  du  prendre  des 
empreintes  sur  papier  et  chercher  à  les  colorer  pour  les  rendre  plus  visibles. 
Il  est  possible,  dans  cet  ordre  d'idées,  de  produire  des  documents  très 
anciens  ;  ce  qui  semble  une  entreprise  presque  chimérique,  c'est  de  cher- 
cher à  déterminer  le  moment  où,  pour  la  première  fois,  un  homme  a  gravé 
une  planche  en  vue  d'un  tirage  régulier  d'épreuves. 

La  Paix  attribuée  à  INIaso  Finiguerra  a  donné  une  admirable  image 
sur  papier,  c'est  ienipreinli-  d'une  œuvre  d'art  de  premier  ordre,  ce  n'est 
point  l'épreuve  unique oiitenue  d'une  planche  gravée  pour  l'impression; elle 
n'éclaire  en  rien  l'histoire  des  origines  de  la  gravure  en  taille-douce  et,  de 
tout  ce  qu'on  a  écrit  sur  cette  pièce  légendaire,  il  ne  reste  d'incontesté  que 
ce  qui  est  relatif  à  sa  ])eauté. 

François    COURBOIX. 
.      I.   11.  Boiicliot,  Vil  aiu-rtre  île  la  'jraviire  sur  hois,  p.  19  et  suiv.  Paris,  1902. 
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LA  nouvelle  rinaeolliei|ue  du  N'alieaii  réserve  (rémiiiivaiiles  surprises  aux 
amis  (les  arls  :  ce  n'est  pas  (|u'(in  puisse  y  voir  beaucoup  d'œuvivs  i<;no- 
rées  jus(|uiei:  mais  les  tableaux  ont  élé  mis  en  belle  lumière,  infréiiieuse- 
menl  rapproclu'S,  nettoyés  avec  une  iiruilence  savante.  pr(''par4's  rnliii 
poui-  une  st)rte  de  résurrection. 
Les  papes  du  xix"  siècle  avaient  tenu  leur  collection  dispersée  en  trois  endroits. 
Un  petit  nombre  de  tableaux  se  trouvaient  au  I.atran.  dans  un  musée  peu  commode 
et  d'accès  diiricilc.  Dans  les  salles  hautes  du  Vatican,  iiresipie  sous  les  combles  du 
palais.  Pie  VII  avait  formé  une  pinacollièipie  fameuse:  mais  lejourtrès  mal  distribué 
et  l'ascension  pénible  en  compromettaient  le  charme.  Knlin,  la  jjalerie  dite  des 
Primitifs,  formée  vers  1850,  était  plus  parfaitement  sacrifiée  encore.  Exilée,  à  une 
épo(iue  où  le  }rothi(|ue.  comme  on  disait,  jiaraissait  bien  démodé,  dans  une  des  salles 
secondaires  de  la  Bibliothèque  valicane.  elle  ('lait  abritée,  ou  plut('it  dissimulée,  dans 
des  armoires  profondes,  munies  de  vitres  miroitantes  à  soidiail.  Si.  au  prix  d'etforls 
intfénieux.  on  prétendait  apercevoir  dans  la  demi-obscurité  (piehpi'un  des  ])récieux 
panneaux,  il  y  fallait  vite  renoncer.  Le  cornac  oblijjatoire.  (pji  enlrainait  et  diri^reait 
la  marche  d'un  troupeau  de  visileurs  sous  sa   férule  impérieuse,   n  en  l.iissail  pas 
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le  loisir:  »  Cinialuie .  (Hotlo .  Giotliiui  ■ .  iiiiiiniiiiail  -  il .  en  désignant  d'un  weste 
dédaigneux  et  vague  les  dix-neuf  armoires...  Far  un  hasard  amusant,  nul  ne  savait 
alors  qu'aucun  de  ces  trois  peintres  pût  s'y  trouver  aucunement  représenté:  mais 
peu  importait:  le  docili'  troupeau  passait  et  se  laissait  conduire  aussitôt  du  coté  des 
salles  suivantes,  pour  y  voir  exposés  les  présents  récemment  offerts  par  l'univers 
clirétien  aux  souverains  pontifes,  riches  et  encombrants  témoignages  de  la  piété  des 
fidèles  et  du  mauvais  goût  universel. 

Ce  sera  une  des  gloires  du  règne  de  Pie  X  d'avoir  vu  la  lin  de  l'état  d'abandon 
relatif  où  l'on  avait  trop  longtemps  laissé  des  chefs-d'œuvre.  Au  printemps  de  l'année 
1908,  Louis  Seitz,  conservateur  de  la  pinacothèque,  ouvrit  grandes  les  impitoyables 
armoires  vitrées,  et  entreprit  d'en  inventorier  exactement  le  contenu.  Ceux  qui 
eurent  le  plaisir  de  voir,  si  je  puis  dire,  desceller  ces  tombeaux,  se  rappelleront 
toujours  cette  heure,  j'ose  l'aflîrmer,  avec  un  saint  enthousiasme.  Aujourd'hui,  les 
primitifs  ont  revu  le  jour;  la  réunion  des  trois  musées  est  accomplie.  Mais  nous 
assistons  à  l'heureux  achèvement  de  l'œuvre  en  l'absence  de  son  premier  ouvrier.  Le 
peintre  Seitz  est  mort.  Son  nom  ne  doit  pas  être  oublié.  C'était  un  artiste  de  sérieuse 
valeur,  bon  élève  d'Overbeck.  et  ayant  appartenu  dans  sa  jeunesse  à  ce  groupe 
d'artistes  pieux  qui  s'intitulaient  yazfiréens.  Il  n'était  peut-être  pas  sufflsamment 
préparé  pour  mener  à  bien  le  travail  du  classement  de  la  galerie  vaticane.  Mais  si  la 
science  lui  faisait  défaut,  il  y  suppléait  par  une  sorte  de  dévouement  amoureux  :  il  se 
donna  tout  entier  à  sa  tâche.  Sa  santé,  déjà  ébranlée,  acheva  de  se  briser  sous  le  coup 
des  émotions  qu'il  en  ressentit,  et  qui  furent  pour  lui  excessives.  Lorsque,  l'été 
dernier,  on  dut  descendre  la  Transfiguration  de  Raphaël,  depuis  le  haut  du  Vatican 
jusqu'au  nouveau  nuisée,  il  fallut  attacher  l'immense  tableau  à  un  câble  et  à  une 
poulie,  puis  le  laisser  glisser  le  long  des  murs  extérieurs  du  palais.  Seitz  en  soulfrit 
une  angoisse  passionnée;  le  soii-,  il  était  malade  d'une  crise  au  cœur,  et  cette  même 
nuit,  il  rendait  le  dernier  soupir. 

11  laissait  un  collaborateur. aussi  artiste  ([ue  lui  et  plus  érudil.  Pierre  d'Achiardi. 
auquel  il  confia  in  extremis  la  charge  de  terminer  une  œuvre  à  peine  commencée. 
Grâce  à  cet  heureux  choix,  les  tableaux  des  anciennes  galeries  ont  été  réunis  et 
disposés  avec  une  sagacité  (|ui  semble  vraiment  désarmer  la  eriticjue. 

Les  salles  choisies  furent  les  remises  pontificales,  locaux  assez  vastes,  où  l'on 
conservait  les  carrosses  de  gala.  Ces  salles  sont  longées  d'un  côté  par  le  chemin  qui 
monte  du  chevet  de  Saint-Pierre  au  musée  de  sculpture  ;  de  l'autre  par  la  cour  du  Bel- 
védère, sur  laquelle  ont  été  ouvertes,  pour  la  nouvelle  galerie,  des  fenêtres  que  l'on 
a  pu  établir  suivant  d'anciens  dessins'.  L'ensemble  de  la  décoration  procure  une 
impression  de  luxe  sobre  et  harmonieux.  M.  Sneider,  l'architecte,  ne  saurait  trop 
en  être  loué.  Les  encadrements  des  portes,  profonds  et  bas,  sont  de  marbre  blanc  : 
.leur  nudité  n'est  relevée  que  par  un  cadre  de  perles  très  discret,  et  le  nom  en  lettres 
d'or  du  pontife  régnant.  Les  ornements  en  stuc  des  voûtes  ont  été  conçus  aussi 
suivant  les  plus  purs  modèles  du  Cinqaecento .  Des  moulures  assez]  épaisses  distri- 

1.  Ce  détail,  ainsi  que  d'autres,  est  tiré  du  chaiiuant  article  pulilié  par  le  mari]uis  Pierre  Misciat- 
telli  dans  le  Marzocco    de  Florence  (numéro  du  '  février  1909  . 
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liuent  répulicrcmenl  l'ombre  e(  la  liimièro:  elles  formenf  «les  frises  et  des  caissons, 
où  se  trouvent  rappelés 
certains    motifs    tirés 
des  armes  de  Pie  X. 

Les  murs,  enfin, 
ont  été  revêtus  d'une 
étoffe  verte  moirée , 
couleur  d'olive,  dont 
les  reflets  s'allient  à 
l'or  des  cadres:  au  bas 
des  parois  court  une 
boiserie  sombre  .  (|ui 
discrète  m  en  I  <l  i  ssi- 
mule,  dans  le  coin  de 
chaque  salle,  les  appa- 
reils du  calorifère. 

Ms----  Misciattelli. 
chargé  par  le  Saint- 
Siège  de  la  surinl(Mi- 
dance  des  travaux,  n'a, 
on  le  voit,  rien  négligé 
pour  assurer  aux  visi- 
teurs les  joies  de  l'es- 
prit, libéré  de  toute 
peine  corporelle.  Avec 
une  intelligence  assu- 
rée et  un  goût  très  fin, 
il  a  su  diriger  une 
œuvre  qui  place  pour 
l'avenir  la  mémoire 
artistique  du  règne  de 
Pie  X  sous  la  garde 
d'une  lignée  de  grands 
artistes  ,  depuis  les 
ante-giottesques  jus- 
qu'à sir  Thomas  Law- 
rence ! 

Le  nouveau  musée 
embrasse, en  effet,  une 
extrême  variété  d'i'- 
poqucs  et  d'écoles;  il 
ne  faut  pas  songer  à 
examiner  en  détail  les  u'uvres  exposées,  fût-ce  les  principales.  Les  notes  (jui  suivent 
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siiiit  tiiul  siiuiileniciit  tirucs  du  cariiel  il'uii  iiriiiiieneur,  au  hasaril  des  souvenirs 
cl  des  impressions,  dans  le  nouvel  aspect  où  ces  œuvres  se  présentent. 

C'est  dans  la  première  salle,  à  droite  du  vestibule,  qu'est  exposé,  en  grande 
partie,  le  contenu  des  fameuses  armoires.  Nous  sommes  en  plein  siv»  siècle,  si  Ion 
excepte  quelques  reliques  plus  anciennes,  dont  un  Saint  François,  signé  de  Margaritone 
d'Arezzo.  Ici.  cliacun  des  volets  de  polyptyques,  chacune  des  prédelles  mérite  une 
étude  spéciale:  malgré  les  obstacles  des  armoires,  cette  étude  a  été  déjà  précédem- 
ment, et  fort  heureusement,  tentée  par  M.  Osvald  Sirén'.  Le  savant  critique  a 
reconnu  la  main  de  Bernardo  Daddi  dans  les  huit  scènes  de  la  légende  de  saint 
Etienne,  et  celle  de  NiccolTi  di  l'ietro  Gerini  dans  les  deux  figures  exquises  de  sainte 
Paule  et  de  sainte  Eustocliie.  11  a  attribué  avec  certitude  une  expressive  Crucifixion  à 
Lippo  Memmi. 

Il  parait  hésiter  devant  une  œuvre  profondément  émouvante,  sur  kupielle  j  appelle 
l'attention  :  c'est  un  petit  panneau  rectangulaire,  divisé  dans  sa  largeur  en  deux 
compartiments  :  en  liaut,  la  mort  du  Christ  se  détache  sur  fond  d'or;  dans  le  bas, 
trois  saints  sont  assis  devant  une  draperie  :  saint  Paul,  saint  Pierre  coiffé  d'une  tiare 
à  simplecouronne.et  saint  Louis  de  Toulouse  ifig.  1^.  II  suffit  d'ol^server  l'attitude  de  la 
"Vierge  affaissée  sous  la  douleur,  du  saint  François  et  de  la  Madeleine,  éplorés  aux  pieds 
de  la  Croix,  et  de  noter  partout  le  dessin  large  et  pur  des  draperies,  pour  songer 
presque  nécessairement  à  la  chapelle  des  Scrovegni  de  Padoue.  D'ailleurs,  M.  Beren- 
son  a  récemment  prononcé  le  nom  de  Giotto.  En  tous  cas,  semble-t-il,  il  faut  écarter 
l'hypothèse  de  M.  Sirén,  lequel  pensait  à  un  giottesque  romagnol.  L'origine  de  ce 
tableau  devrait  être  cherchée  dans  le  royaume  de  Naples.  Une  inscription  très  elîaeée 
se  trouve  aii-dcssous  de  saint  Louis  ;  je  crois  avoir  été  le  premier  à  la  déchiffrer  : 

s.    I,V1I0VI(;\S    FILIVS    CAIILI. 

On  sait  que  saint  Louis,  iranciscain  et  évècpie  de  Toulouse,  était  fils  de  Cliarles  II 
d'Anjou  et  petit-neveu  de  saint  I^ouis,  roi  de  France.  Cette  formule,  si  peu  explicite, 
riLivs  CARLi,  prouve  que  le  peintre  s'adressait  à  des  gens  avertis  et  qui  devaient 
comprendre  l'importance  d'une  pareille  mention,  sans  qu'il  fût  besoin  de  préciser 
davantage.  Or.  à  Naples,  depuis  1317,  l'année  où  le  pape  Jean  XXII  avait  canonisé 
l'humble  enfant  royal,  Louis  d'Anjou,  son  culte  était  devenu  populaire  ;  le  nom  du 
saint  évèque  de  Toulouse  était  dans  toutes  les  bouches,  son  image  dans  toutes  les 
églises.  Le  roi  Robert,  son  frère,  qui  lui  devait  le  trône,  avait  pour  lui  une  dévotion 
passionnée.  Comme  il  est  avéré  que  Giotto  peignit  à  Naples  en  1330  et  en  1332,  pour 
le  roi  Roliert.  il  y  a  toute  raison  de  croire  que  le  tableau  du  \'atican  sort  de  son 
ateliei-  iiaixililain  '-'. 

1.  Dans  l'Ai-te,  VJOC.  A  cause  de  la  disposition  des  anuoires,  M.  Sirén  na  pu  faire  naturellement 
qu'une  étude  préliminaire  ;  l'élude  complète  sera  faite  sous  peu  par  le  R.  P.  Ehrle,  qui,  comme  préfet 
de  la  Bibliothèque  valicane,  avait  sous  sa  dépendance  le  musée  des  primitifs,  avant  lor^'anisation  de 
la  nouvelle  Pinacothèque. 

2.  Sur  samt  Louis  de  Toulouse,  tel  que  Giotto  l'a  peint  à  Sauta  Croce  de  Florence  peu  après  sa 
canonisation,  l'attention  est  dès  longtemps  appelée  par  les  délicieuses  lignes  de  Ruskin.  Cette 
ûgure  a  été  assez  endommagée  ;  il  n'y  aurait  d'ailleurs  aucune  comparaison  à  faire  entre  elle  et  le 
tahlcau  du  \atican. 
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LV'cole  primitive  de  Florence  est  d'ailleurs  larpement  représentée  ici.  i'ainii  les 
morceaux  les  [)lus  imiiortaiits.  citons  encore  le  polypty(|uc  de  Giovanni  Bcmsi.  où  ce 
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rare   peiniri'  niDnlri'  un  fanlasti(|ue  .saint  Onotrio  crrani  dans  le  dcscrl,  vriii  de  sa 
barbe  et  de  ses  cheveux. 

Dans  l'embrasure  des  fenêtres  sont  exposées  rpiebiues  icônes  peinles  vers  la  lin 
du  nioven  Afre.  soit  en  Grèce,  soit  à  Venise,  par  des  artistes  jrrccs  :  la  léfrende  vrul 
que  l'une  d'elles  ail  ('lé  rapporlé-e  (rOiicnl  par  S(piarcione  de  l'adoue. 
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Le  xv  siérlr  ilalini  nous  attire  dans  la  seconde  salle  '.  Notons  d'abord  trois 
œuvres  authentiques  de  Frà  Angfelico  :  la  Vierge  dans  une  gloire  et  deux  Scènes  de  la 
i'ie  de  saini  Sicolas  de  Bari.  Les  fragments  de  prédelle  représentant  des  épisodes  de 
l'Évangile  sortent  de  son  atelier.  Les  sujets  y  sont  traités  de  façon  fort  inégale,  mais 
tous  assurément  ne  sont  pas  "  très  faibles  »,  comme  le  dit  M.  Sirén.  Dans  la  Transfi- 
guration, on  saisit  bien  la  manière  du  maître.  La  même  scène  se  trouve  dans  une 
cellule  du  couvent  de  Saint-Marc  :  l'ordonnance  de  la  fresque  et  celle  du  panneau 
sont  toutes  semblables  :  ici  et  là,  le  Christ  est  debout  sur  un  socle  rocheux  isolé,  à 
arêtes  très  nettes,  qui  a  souvent  servi  aussi  à  Frà  Angelico  pour  dresser  la  croix.  En 
bas.  trois  ajuMres  épouvantés  ;  dans  les  nuages,  à  droite  et  à  gauche,  deux  prophètes. 
A  vrai  dire,  il  y  a  une  diflerence  essentielle  entre  les  deux  compositions  :  à  Saint- 
Marc,  le  Christ  est  un  homme  fait,  aux  traits  profonds,  accusés  par  une  barbe  épaisse  ; 
au  Vatican,  le  peintre  a  voulu  le  représenter  comme  hors  du  temps,  sans  âge,  dans 
une  transfiguration  complète,  qui  lui  donne  l'aspect  de  l'éternelle  jeunesse.  Un  artiste 
aussi  attentif  et  scrupuleux  (pie  Frà  Angelico  aurait-il  pu  imaginer  deux  versions  de 
la  même  scène  en  leur  donnant  des  interprétations  symboliques  toutes  différentes'/ 
Non,  sans  <loulr.  et  il  eu  résulte  que  le  tableau  du  Vatican  ne  peut  être  une  œuvre 
personnelle  du  Bienheureux:  mais  les  analogies  artisti((ues  sont  assez  importantes 
pour  le  rattacher  à  son  influence  directe. 

A  côté  du  maître,  voici  l'élève  :  Benozzo  Gozzoli  montre  saint  Thomas  recevant 
la  ceinture  des  mains  de  la  Vierge.  La  destination  de  ce  tableau  est  infiniment  rare 
et  curieuse  :  une  fenle  oblongue,  pratiquée  sous  la  scène  principale,  servait  au  prêtre 
pour  distribuer  la  i  ouimunion  aux  religieuses,  dans  un  couvent  cloîtré,  derrière  la 
grilh^  du  cho'ur. 

H  S(  rnil  bon  de  s'arrêter  encore  devant  une  série  d'œuvres  du  xv=  siècle  siennois. 
parmi  les([uelles  on  en  allriliue  |ilusieurs  à  Sano  di  Pietro;  mais,  il  faut  l'avouer, 
malgré  Angelico  et  maigri'  I!enoz/o.  malgré  Sassetta  et  la  grâce  siennoise.  l'œil  est 
bien  vite  attiré  dans  celle  s,;dli'  par  ee  fameux  chef-d'o'uvre.  mis  aujourd'hui  dans  la 
lumière  qui  lui  convieni  :  la  l'icscpie  de  Melozzo  ila  Forli. 

Rome  possède,  à  elle  seule,  Idnivre  presque  entière  de  Melozzo.  mais  le  Vatican 
en  conserve  assurément  la  partie  la  plus  notable.  Il  faut  donner  la  première  place  à 
cette  fresque.  Elle  représente  la  cour  de  Sixte  IV;  le  pape  est  entouré  des  deux  La 
Rovère.dont  le  l'utur  Jules  II(flg.  2)et  des  deux  l{iariû;à  ses  genoux.  Platina.  Tout  a  été 
dit  sur  la  conqiosition  harmonieuse,  les  portraits  remplis  de  vie,  la  couleur  éclatante 
et  sûre,  la  disposiliou  des  étolfes  si  caractéristique.  Nous  sommes  moins  sensibles, 
peut-être,  à  l'habili'lé  de  la  perspective  aérienne,  qui  faisait  l'étonnement  de  Frà  Luca 
Pacioli  aussi  bleu  que  de  Vasari;  l'ordonnance  des  motifs  architecturaux  contribue 
pourtant  à  mettre  en  valeur  les  six  personnages  du  premier  plan.  Quel  regret  de 
ne  pouvoir  admirer  ici.  en  regard,  les  onze  fragments  de  la  fresque  que  Melozzo  avait 
j)einle  dans  l'église  des  Saints-Apôtres,  à  Rome  I  Ils  se  trouvent  aujourd'hui  dans 
la  sacristie  de  SaiuM'iiTre  :  combien   il  serait  désirable  que  le  chapitre  de  la  basi- 

1.  En  attendant  l'apparition  du  nouveau  ratalogue,  on  pourra  toujours  se  servir  utilement,  pour 
les  tableaux  des  anciens  musées  ilu  Vatican  et  du  Latran,  du  volume  de  MM.  Lafenestre  et  Kichten- 
berger  :  Rome.  Le  l'alican  :  les  églises. 
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lique,  prenant  sa  parla  la  grande  entreprise  artistique  qui  vient  de  sac-coni[)lir  au 
Vatican,  consentît  à  s'en  dessaisir,  fût-ce  en  réservant  son  droit  de  propriété!  La 
même  concession 
s'étendrait  au  Ciborium 
de  Giotto,  aujourd'hui 
dépecé  avec  barbarie, 
et  presque  invisible, 
dans  cette  même  sa- 
cristie de  la  basilique. 
La  salle  qui  précède 
pourrait  ainsi  s'enri- 
chir du  Ciborium,  et 
celle  où  nous  sommes 
offrirait  du  talent  de 
M  e  1  o  z  z  o  une  vision 
d'ensemble  unique  au 
monde  ". 

I.  On  nous  permettra 
de  noter  plus  précisément 
l'ensemble  dœuvres  deMe- 
lozzo  que  l'on  trouve  à 
Rome  :  une  promenade  de 
ce  genre  sera  indispen- 
sable à  qui  voudra  com- 
prendre la  valeur  de  la 
fresque  du  Vatican.  La 
paierie  royale  Corsioi  s'est 
récemment  enrichie,  grâce 
à  .M.  Venturi.  d'un  admi- 
rable 5a  l'n/  .>>'e6<is/ieH. 
provenant  de  l'église  de  la 
Paix  :  si  l'on  y  ajoute  le 
fragment  de  la  fresque  des 
Saints-.\pc')ln-s  ,  aujour- 
d'hui au  Quirinal,  le  Saint 
Fabien  de  la  collection 
Fabri(.l;-<e,  1906),  peut-être 
le  Saint  Marc,  de  l'église 
du  même  nom,  enfin  la 
fresque  surmontant  le  tom- 
beau de  Juan  Uiego  de 
Coca,  évèque  de  Calahorra. 
dans  l'église  de  la  Minerve, 

on  aura  tout  indiqué.  M.  Venturi  {Arle,  1903)  relire  très  justement  à  Melozzo  toute  part  dans  le 
série  des  tableaux  urbinates  qui  se  trouve  dispersée  à  Home  (paierie  Barberini),  au  Louvre,  a 
Londres  et  à  Berlin.  Sauf  les  fresques  de  Lorelte,  un  ne  peut  citer,  en  dehors  de  Rome,  aucune  œuvre 
absolument  certaine  de  Melozzo.  M.  Venturi  lui  attribue  cependant  l'amusante  enseigne  d'épicerie 
(plutôt  que  de  pharmacie)  appelée  il  l'eslupepe  musée  de  Korli).  M.  Venturi  trouve  aux  fresques 
de  Saint-Blaisc  de   Korll   une   faiblesse   indigne  de  Melozzo.  Il  faut  peut-LMre  distinguer  ;  les  fresques 
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A  détail l  des  l'rc.sqiius  des  Saints  -  Apùlres.  M.  d'Acliiardi  a  eu  1  heureuse  idée 
d'encadrer  la  cour  de  Sixte  IV  de  deux  toiles  importantes  de  Marco  Palmezzano, 
l'élève  favori  de  Melozzo  :  elles  nous  font  entrer  déjà  dans  le  xvi"  siècle:  mais  le 
disciple  aide  à  comprendre  et  à  apprécier  le  maître,  qui  fut,  au  xv"  siècle,  le  repré- 
sentant le  plus  illustre  de  l'école  romagnole.  Enfin,  Ferrare  et  ililan  apportent  ici  : 
l'une,  les  Miracles  de  saint  Hyacinthe,  par  Fr.  Cossa  :  1  autre,  un  portrait  historique, 
celui  de  Francesco  Sforza,  par  Bcrnardino  de'  Conti.  tout  à  fait  inédit,  venu  des 
appartements  privés  du  Vatican. 

En  pénétrant  dans  la  troisième  salle,  on  se  retrouve  en  plein  moyen  âge.  Adroite 
de  l'entrée  ont  été  groupées  plusieurs  œuvres  du  xiv  siècle.  Elles  appartiennent  à 
cette  école  des  Marches,  qui  dérive  d'influences  siennoises  et  florentines,  combinées 
à  des  éléments  locaux  originaux.  Le  triptyque  d'Allegretto  Nuzi  de  Fabriano  allie 
la  Grâce  et  la  Force  (fig.  3).  Au  centre,  une  Vierge  mère,  aux  yeux  rêveurs,  soutient 
l'Enfant  qui  se  dresse  en  toute  majesté;  à  côté  d'elle,  saint  Michel,  guerrier  lourd 
et  solide,  armé  de  pied  en  cap;  jambières,  cuirasse,  brassards  et  bouclier,  sont 
relevés  de  délicates  et  brillantes  arabesques.  Le  contraste  est  complet  avec  la 
gracieuse  sainte  Ursule,  qui  apparaît  sur  l'autre  volet  du  triptyque  :  courbée  en  un 
léger  déhanchement,  elle  tient  d'une  main  étendue  sa  bannière  blanche,  et  de  l'autre, 
à  la  fois  une  palme  et  le  pan  du  manteau  flottant  qu'elle  relève  sur  sa  robe  ajustée. 

Francescuccio  Gliissi,  qui  vivait  aussi  à  Fabriano  au  xiv  siècle,  est  peut-être 
plus  attrayant  encore  (fig.  4);  et,  cependant,  son  imagination  ne  nous  apparaît  que 
dans  un  champ  assez  restreint  :  les  panneaux  que  nous  connaissons  de  lui  repré- 
sentent tous  la  même  madone;  mais  elle  semble  suffire  à  son  idéal  et  il  sait  exprimer 
en  elle  toute  l'ardeur  de  son  ànie  my.stique.  Assise  sur  un  coussin  très  bas,  entourée 
d'un  léger  rayonnement,  elle  allaite  son  fils  et,  en  même  temps,  semble  jeter  sur 
l'avenir  et  le  monde  un  regard  plein  de  tristesse.  Rien  de  profane  dans  ces  pan- 
neaux. Une  seule  recherche  de  luxe:  les  étoiles  d'or  dessinées  avec  un  soin  délicat  sur  la 
robe  de  la  Vierge.  L'impression  céleste  est  complète,  et  on  comprend  toute  la  conve- 
nance de  cette  parole  de  l'écriture,  que  Ghissi  a  tracée  sous  l'une  de  ces  madones  : 
«  belle  comme  la  lune,  pvlcha  vt  lvna  "  < . 

Déjà,  mais  de  loin,  on  aper(,-oit  chez  cet  artiste,  épris  des  choses  immatérielles, 
un  avant-goùt  de  l'élégance  somptueuses  dont  les  décorations  de  Gentile  de  Fabriano 
seront  tout  imprégnées.  Nuzi  et  surtout  Ghissi  ont  certainement  contribué  à  for- 
mer celui  qui  fut  le  chef  de  l'école  des  Marches  à  l'aurore  du  xv  siècle,  et  l'un  des 
maîtres  dont  l'influence  fut  la  plus  considérable  sur  les  destinées  de  la  peinture 
italienne.  La  Pinacothèque  vaticane  nous  offre  ici  quatre  morceaux  de  prédelle,  qui 
proviendraient,  d'après  une  hypothèse  séduisante,  du  polyptyque  exécuté  par  Gentile, 

du  mur  vertical  sont,  sans  aucun  doute,  de  Marco  Palmezzano:  sa  signature  se  lit  encore,  malgré 
un  martelage.  Mais  il  me  semble  difficile  que  les  fresques  de  la  coupole  soient  de  cette  même 
main.  La  majestueuse  série  de  prophètes  qui  y  est  peinte  parait  bien  de  Melozzo.  L'étude  com- 
parée de  la  lacture  des  draperies  serait  intéressante.  Ne  pourrait-on  pas  rapprocher  le  manteau 
blanc  d'un  des  prophètes  et  celui  du  Christ  du  tombeau  de  la  Minerve,  et  songer  aussi  aux  plis  du 
manteau  de  Platina  dans  la  fresi|ue  du  Valicau  ? 

i.  Sous  la  madone  de  Montegiorgi.  Il  est  à  peine  besoin  de  renvoyer  aux  études  si  intéressantes 
de  M.  Colasanli  sur  l'école  de  Fabriano.  dans  i.4rte  ;i906)  et  dans  son  livre  sur  Gentile  \l^i)'i.. 
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vers  1420,  sur  les  ordres  du  Lronfalonier  Quaratesi,  imur  leulise  S.  Niculas  uliramuin, 
à  Florence.  Ces  frafrments  (ijrurenl  la  léji'ende  de  S.  Nicolas  de  Myrc  :  dans  un  seul, 
cependant,  celui  où  le  saint  sauve  un  vaisseau  de  la  tempête,  on  peut  voir  avec 
quelque  certitude  la  main  de  Gentile.  Le  mouvement  est  beau,  et  non  moins  belle  la 
nier  verte,  où.  symbole  élraiifre,  s"enl'iiil  une  sii'ènc.  Ln  autre  frnii-nienl.  repri'si'iilaiit 


A.NTOMASSO     lIllMAMI. 


La    Madone    i>k    i.a    Uiitk 


la  résurrection  des  Iniis  curants,  a  dùètrc  peint  dans  [atelier  du  niailir;  il  est  d  Un 
curieux  réalisme  :  le  regard  s'arrête  voloidiers.  dans  la  maison  du  boucher,  sur 
quantité  de  détails  amusants;  au  fond,  devant  un  cabaret  couvert  d'enseit;nes,  on 
aper(;oit  un  bonliommc  assis,  l'orl  iiididV'renl  au  miracle,  et  (pii  •■  liiinii'  le  piol  ><. 
avec  l'aisance  d'un  héros  de  Téniers. 

A  cette  même  école  de  l'Apennin  central  fut  d'abord  attrii>uée  une  tête  (h- Madone 
cliarmanle,  presque  mièvre.  Elle  a  toute  une  histoire.  Lorsipi'elle  fut  mise  à  la  lumière 
du  yrand  jour,  hors  de  l'une  des  ai-moires,  des  doutes  vini'ent  sur-  son  authenticité. 

LA    HEVUE    UE   LAKT.    —    X\V.  W 
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Sa  jiTàrc  lan^'uissMiilc.  les  l'iiult'urs  exquises  ilniil  elle  l'sl  |i,uee.  ne  dt'sai-iilereiil  |)Ms 
1rs  critiiiiies  :  il  l'tail  tnip  clair  que  le  fond  dur  l'Iail  nioderiie  et  n'avait  rien  d'ori- 
ginal \L  d  Arhiardi  eul  llieureuse  idée  d'écailler  ci't  ui'avecsoin:  il  découvrit  d'abord 
une  iiiiile  aniarante.  puis  la  moitié  d'une  lèle,  située  ininiédialemment  au-dessus  de 
celle  lie  la  N'ier^^c.  On  était  en  présence  d'une  sainte  Anne,  que  quelque  impudent  res- 
lauialeur  avail  inulili'e.  afin  de  réduire,  par  force,  la  dimension  du  panneau  autour 
de  la  \'ieine.  Ahu's.  je  me  souvins  d'avoir  VU.  dans  le  l'onil  (lu  niajj-asin.  un  bizarre 
iraj;inent  de  peinture,  le  front,  les  yeux  et  le  haut  du  ury.  d  une  femme  âgée,  le 
reste  du  visaffe  ayant  été  coupé  à  la  scie.  On  devine  la  lin  dr  lanecdote  :  les  deux 
morceaux  réunis  coïncidèrent  à  merveille.  Cet  infortum-  laldi.m.  ainsi  reconstitué, 
a  sa  place  d.ins  la  Pinacothèque.  La  comparaison  avec  un  panneau  presque  semblable, 
cpii  se  voil  au  di'nue  de  Grosseto.  paraît  devoir  l'aire  ehen-hei-  pour  cette  œuvre  une 

o|-ij;-ine  sielinoixe. 

Sui-  d  aulri'--  murs  de  la  même  salle  ont  c'ie  disposées  deux  œuvres  rares  :  une 
Assoiii/iiîoii  de  Cola  dall  Amalriee  et  la  .Mmloiu-  dite  di-  la  Hôte  (f'ig.  5i,  venue  heureu- 
sement des  a|.iparlemenls  privés  du  X'alican.  mais,  à  vrai  dire,  accrochée  ici  trop 
liaul  :  Anliuiiasso  liomano  y  alTirme  son  talent  de  portraitiste  dans  les  physionomies 
lies  ilou/e  auilileiiis  qui  entourent  la  Aierge.  Mais,  sauf  en  ces  deux  œuvres,  c'est 
l'iMcde  lunlirienne  ipii  rè;^■ne.  notamment  avec  les  deux  retables  de  Niccolô  Alunno, 
ou  une  extrême  puissance  dCxpressiiin  tourne  (jar'fois  jus(|u';'i  l'excès,  la  caricature  et 
presipie  la  Ljriniaee:  de  Pintoricchio,  la  Vierge  couronnée,  dans  une  mandorla  c\\n- 
toyanle.  laineiie  la  pensée  vers  les  appartements  Borgia  :  enlin.  In  Iléstirrection  du 
l'enigin  nous  conihiil  tout  naturellement  dans  la  (pialrieme  salle. 

Cesl  le  teiiqde  consacré  à  Raphaël  :  il  apparaît  depuis  le  momeni  où.  t(uil  jeune, 
il  se  ri'Vele  dans  /<■  Cniirnnnewenl  de  lu  l'ierf^e  et  Son  incompai'able  prédelle,  jusqu'à 
lu  7'riiiis/ifiiir(ini}ii  et  /'(  l'irrge  de  Moiiteluce,  en  passant  par  lu  Mudone  de  Foligno  et  la 
j)r(''delle  de  la  Dcposiiion  de  Croi.r  des  Baglioni.  Que  dire  de  ces  tableaux,  qui  sont  les 
plus  illustres  du  inonde ':"  Signalons  les  heureuses  comparaisons  que  les  organisa- 
teurs de  la  l'inaeolhèque  leur  ont  assurées.  Les  deux  seules  toiles  qui  aient  été 
admises  ici,  anpris  de  <illes  de  Raphaëel.  sont,  l'une  du  l*érugin,son  maître,  l'autre 
de  (dovanni  Sanli.  son  iiei-e.  En  considérant  la  l'irrge  eniourêe  de  quatre  saints  et, 
d'autre  part,  le  Sium  ./rr<>iii<\  (eiivres  toutes  deux  caractéristiques,  l'une  du  maître  de 
Cîttà  délia  l'ieve  el  1  aniir  du  vieil  artiste  d'Urbîno.  on  voil  se  former  les  courants 
des  écoles  diverses  ([ni  ont  ,i;^i  [irimitivement  sur  l'esprit  de  Rapliaël. 

Nous  n  entrerons  pas  dans  le  magasin,  situé  à  la  suite  de  la  salle  Raphaël,  et  où 
l'on  a  dip(]si'  des  œuvres  intéressantes,  mais  sujettes  à  des  doutes.  Revenant  au 
vestibule.  |)assons  à  gauche,  dans  la  première  salle,  pour  trouver  l'école  vénitienne. 

Le  polyptyque  d'Antonio  Vivarini  de  Murano  (fig.  6)  retient  aussitôt  l'attention  :  c'est 
une  (euvre  hybride,  dans  laquelle  la  peinture  se  marie  à  la  sculpture.  Une  figure  de 
saint  Antoine  abln'.  en  bois  colorié  de  très  haut  reli(?f.  sert  de  motif  central.  Les 
personnages  peints  qui  l'entourent  sont  encadrés  d'arcs  gothiciues  très  fouillés  :  les 
clochetons,  les  ])inaclos.  s'entrecroisent  à  plaisir.  Ce  tableau  doit  être  rapproché  de 
ctdui  qu'.\ntonio  Vivarini  exécuta  avec  son  frère,  en  l'honneur  de  Niccolô  Albergali 
(uiusee  de    Bologne :.  On  comiu'eiidra  quel  l'tait  le   mélange    des   différentes   formes 
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artistiques,  où  se  plaisaient  les  peintres  vénitiens   au  xv  siècle.   L'influence  des 
sculpteurs,  leurs  conipalrlotes.  est  chez  eux  prépondérante:  mais  ils  ne  reclierchent 


itii  iiHiiiUUOiii:)  !ilf  llUUiliiii  ti.'i>iUi«4 


Phol.  Aliniri. 


FlO.     6.    —     A.NTOMIP     V  IV, MUNI.     —     l'nl.  \  P  TYQUK    (1464). 

pas  les  formes  nouvelles  de  la  sculplur'c  :  ils  Imitent  presque  péniblement,  et  comme 
en  retardataires,  des  maîtres  morts  depuis  de  nomi)reuses  années.  La  comparaison 
est  très  instructive,  entre  les  deux  polyptyques  que  nous  venons  de  sifjnaler,  et  le 
retable,  en  marbre,  de  l'égli.se  Saint-Frani,i>is,  à  Bologne,  sculpté  en   i:i88  par  les 
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N't'iiitiiMis  Picr  Paolo  et  JMcohcllo  dalle  Mase^ne.  qui  étaient,  a  vrai  dire,  des  initia- 
teurs. Le  retable  de  Bologne  présente  une  division  en  deux  registres  :  dans  les  niches 
d'en  bas.  les  personnages  sont  debout  et  traités  de  la  tête  aux  pieds:  dans  celles  du 
haut,  le  buste  seul  est  visible  :  la  partie  médiane  est  plus  large  et  spécialement 
importante.  L'architecture  de  l'ensemble  est  particulière:  les  pinacles,  qui  se  des- 
sinent sur  chacune  des  niches,  sont  surmontés  par  un  petit  personnage  sculpté 
sortant  d'un  bouquet  de  feuilles  et  déployant  une  banderole.  On  reconnaît  donc 
que  les  frères  dalle  Masegne  composaient  exactement,  en  1388.  comme  Antonio 
■Vivarini  le  fait  en  1464.  Dans  celle  lutte,  cependant  inégale,  l'avantage  reste  aux 
sculpteurs.  L'habileté  avec  laquelle  ils  modèlent  leurs  statues  touche  à  une 
perfection  que  leurs  imitateurs  nalleignent  pas. 

Les  peintres  prendront  leur  revanche.  Je  cite,  au  hasard  de  cette  salle  même  de 
la  nouvelle  Pinacollièque.  deux  éblouissants  Crivelli,  une  importante  Pietà  de  Barto- 
lomeo  Monlagna:  puis  voici,  au  xvi<=  siècle.  Paris  Bordone,  dont  le  hardi  Saint  Georges 
.se  détache  sur  un  paysage  bleu  Ipl.  p.  3131,  ensuite,  et  surtout,  la  Madone  de  San 
Xiccolà  de'  Fr/iri.  où  Titien  n'a  épargné  aucun  des  miracles  de  sa  palette,  renouvelés 
aujourd'hui  iidur  muis  |iar  un  savant  et  discret  nettoyage. 

La  salle  suivante  contient  de  ces  vastes  toiles  du  xvip  siècle,  qui  enchantaient 
nos  pères,  mais  nous  laissent  plus  froids.  C'est  l'école  bolonaise,  le  Guide  L  le  Guer- 
chin.  et.  au-dessus  de  tous,  le  Dominiquin.  dont  la  Communion  de  saint  Jérôme  reste 
admirable,  malgré  le  mal  ([ue  lui  fait,  dans  nuire  imagination,  une  trop  banale  vul- 
garisation. 

On  peut  aussi  apprécier  ici  avec  intérêt  l'école  romaine  de  la  fin  de  la  Renais- 
sance et  du  .wii"  siècle  :  deux  jjuissants  Caravage.  la  grande  Déposition  de  Croi.r,  et 
une  toile  lumineuse  retrouvée  dans  une  chambre  du  Vatican,  et  qui  représente  sans 
doute /e  Reniement  de  saint  Pierre.  De  Sassoferralo  et  du  Baroche  ont  été  aussi  décou- 
verts deux  morceaux  intéressants  :  du  premier,  un  Portrait  de  cardinal,  et  surtout,  du 
second,  un  Repos  en  Egi/pte,  dont  le  coloris  et  la  grâce  font  songer  à  Corrège. 

Dans  la  troisième  et  dernière  salle  ont  été  réunis  tous  les  tableaux  d'écoles  étran- 
gères. Il  y  a  trois  Cranach  très  précieux  :  deux  portraits  de  lourds  seigneurs  allemands 
de  la  Renaissance,  et  une  sanglante  Pietii,  œuvre  curieuse,  signée,  et  jusqu'à  présent 
tout  à  fait  inédite.  L'école  française,  si  l'on  excepte  le  Martyre  de  saint  lirasme  de 
Poussin,  n'apporte  que  peu  de  chose.  Dans  cette  salle,  d'ailleurs,  tout  pâlit  devant 
le  Portrait  de  George  /F,  par  Lawrence.  Le  pinceau  du  maître  s'est  joué  dans  les 
vêtements  d'apparat,  les  colliers  d'ordres,  les  draperies  majestueuses:  l'ennui  de  la 
commande  oflîcielle  n'a  pas  appesanti  sa  légèreté  coutumière. 

L'inauguration  de  la  nouvelle  Pinacothèque  vaticane  a  eu  lieu  en  grande  pompe 

le  <limanclie  28  mars. 

Cl.\ude   Cochin 

Rotiie.  Palais  Farnèse.  Mars  1909. 

1.  Noter,  en  passant,  que  dans  le  tahleau  représentant  lu  Vieine  et  l'Enfant  entre  deux  saints,  le 
saint  Tliomas,  à  franche,  est  directement  inspiré  du  saint  Jean  d'un  tableau  d'.\nnibal  Carrache 
(musée  de  Bologne,  .salle  des  Carrache,  n°  37). 


P>TP»LTOr,RAl>TTTK 


Une  danseuse  de  l'Opéra  sous  Louis  XV  :  M"  Salle,  par  iMiiilr  Kacikii.  —  Paris. 
l'Ion,  Nourrit  et  Ci".  1909,  iii-IJ. 

M""  Salle  a  inspiré  à  La  Tour  un  nilniiralilo  paslcl  cl  une  Irès  frrncienso  peinlurt' 
à  Lancret.  Ce  sont  des  titres  à  ce  fni'on  rende  compte  ici  de  sa  hioi,'rapliie.  Ce  ne  sont 
pas  les  seuls  :  la  danse  est  un  art  (jui  en  vaut  l)ien  un  autre:  Tine  attitude  de  Miss 
DuDcan,  un  pas  de  M"«  Zanibelli.  encore  que  leur  beauté  .soit  fugitive,  renreiniciil 
assurément  plus  d'  «  art  «  que  beaucoup  des  tableaux  de  nos  Salons,  et.  s  il  l'.iul  eu 
croire  ses  contemporains.  W^'  Sallé  mérite,  entre  toutes,  d'être  rano:ée  parmi  les 
artistes  :  elle  voulut,  en  elTet.  la  i)remière.  introduire  dans  la  danse  lexpression  des 
sentiments,  la  dramatiser  et  la  «  composer  «. 

Me  voilà,  je  pense,  autorisé  à  dire  (juc  M.  Emile  Daeier  vient  de  consacrera  la 
rivale  de  la  Camarg^o  un  volume  tout  à  fait  cliarinant.  Histori(!n  érudit.  il  a  dépouillé 
les  «ïazettes,  les  mémoires,  les  correspondances  manuscrites,  les  minutes  notariales. 
et  il  a  apporté  sur  la  musi((uc  au  xviip  siècle,  sur  le  théâtre  de  la  foire,  sur  l'Opéra, 
sur  les  scènes  anglaises  où  son  héroïne  est  allée,  à  cinq  reprises  dillérentes,  se  faii'e 
applaudir,  une  foule  de  renseifinements  nouveaux.  Mais,  comme  il  est  en  même  temps  un 
écrivain  de  poùt  et  de  talent,  il  a  su  conserver  parmi  tant  de  papiers  jaunis  la 
grAce  et  la  vivacité  convenables,  si  je  puis  dire,  à  son  sujet  ;  il  a  su  aussi  faire 
apparaître  entre  les  pages  de  son  livre  la  personne  même  de  M'i«  Sallé;  et,  à  cela, 
il  a  eu  quehjue  mérite.  Car,  les  événements  de  sa  carrière  dramali(|ue  exceptés,  on 
connaît  fort  peu  de  chose  de  la  vie  de  cette  célèbre  danseuse:  on  sait  qu'elle  fut 
d'une  vertu  li-ffendaire.  on  ne  sait  même  pas  si  elle  aima.  Une  de  ses  lettres. 
un  inventaire  après  décès  (pie  M.  Daeier  a  découvert,  et  le  portrait  de  La  Tour  sont, 
sans  iloule.  les  documents  les  plus  certains  que  nous  ayons  sur  elle.  Ne  le  regret- 
tons pas  :  elle  garde  ainsi  jusque  dans  la  mort  cette  espèce  de  m.vstère  qui  l'ail,  pour 
une  bonne  part,  le  prestige  et  le  charme  des  danseuses  et  des  comédiennes. 


Le  musée  de  Grenoble,  par  le  général  ni;  Bkvlié.  Inlroducliiui  de  M.  Marcel 
Rkv.mond.  —  Paris,  II.  Laurens,  gr.  In-S". 

Encore  une  nouvelle  collection  :  celle  des  Musées  et  collections  de  France  !  Si  elle 
doit  se  continuer  sur  le  modèle  du  premier  volume,  nul  doute  qu'elle  ne  soit  appelée 
à  rendre  les  plus  grands  services,  en  mettant  à  la  portée  des  travailleurs  ces  galeries 
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provincijilcs  sur  li'si|iit'l!cs  (iii  l'st  si  mal  l'enséif^Tié.  Le  nipilleiii'  iiuiyeii  de  les  faire 
connaiire,  c'est  d'en  publier  les  principales  curiosités;  aussi  ce  recueil  sur  le  musée 
de  Grenolile  ne  contient-il  que  le  strict  nécessaire,  quant  au  texte,  les  éditeurs  ayant 
fait  porter  justcnii'Ht  leur  elïort  sur  la  partie  des  reproductions.  Trois  cent  quatre- 
vinfft-huit  liuiircs  y  rejirésentent  la  peinture,  la  sculpture,  les  dessins,  les  antiques, 
les  niculilrs  il  les  objets  d'ai-l  :  deux  introductions,  lune  de  M.  Marcel  Reymond, 
dont  cm  cimnait  les  lielles  puitlications  sur  la  sculpture  italienne,  l'autre  de  M.  le 
général  de  Reylié,  le  savant  historien  de  l'art  de  l'Extrême-Orient  et  le  généreux 
bienfaiteur  du  musée  de  Grenoble,  résument  l'histoire  des  collections  dauphinoises, 
lit  voilà  un  modèle  à  suivre,  une  série  bien  inaugurée,  (pi  il  faut  souhaiter  de  voir 
promptemcnt  s'enrichir. 

E,  D. 

La  Peinture  en  Basse  Provence,  à  Nice  et  en  Ligurie  par  Tlionias  Bens.*..  — 
Cannes,  petit  in-4».  177])ages,  une  gravui'e. 

Aucune  région  de  la  France  n'a  été  plus  romaine  et  plus  italienne  que  la  Provence. 
Aux  premiers  siècles  de  notre  ère,  surtout  au  iv  siècle,  Arles  est  la  plus  illustre  des 
villes  des  Gaules.  Plus  tard,  au  xii"  siècle,  elle  crée,  à  Saint-Trophime  et  à  Saint-Gilles, 
une  architecture  encore  toute  dominée  par  les  souvenirs  romains.  Au  xiv  siècle,  la 
Piipaulc  l'ail  d'Avignon  une  ville  Hdt-enline  et  siennoise,  et  enfin,  au  xv<=  siècle,  avec 
le  roi  Reni'.  la  Renaissance  |)iMirlre  iii  Provence  un  demi-siècle  avant  d'être  connue 
dans  le  reste  de  la  France. 

Ce  sont  les  peintres  de  cette  dernière  époqui-  que  M.  Bensa  ('"tudie  dans  son 
livre.  Grâce  h  lui.  un  artiste  de  Montpellier,  qui  passa  sa  vie  à  Nice.  Jean  Miralhet. 
né  en  1400.  la  même  anni'c  (pie  Masaccio.  nous  apparaît  comme  un  maitre  d'une 
grande  importance,  et  nous  pouvons  juger  de  sa  valeur  d'après  une  gravure  repro- 
duisant sa  Vierge  de  la  Miséricorde  du  couvent  des  Pénitents  noirs  de  Nice.  Ludovic 
Brea,  élève  de  Miralhet.  a  été  mieux  que  lui  sauvé  de  l'oubli.  On  connaît  les  œuvres 
nombreuses  ([u'il  a  laissées  à  Nice;  surtout  il  est  célèbre  pour  avoir  été  appelé  à  Gènes, 
de  préférence  aux  artistes  d'Italie,  et  pour  avoir  fondé  dans  cette  ville,  au  début  du 
xvi=  siècle,  une  véritable  école  de  peinture. 

Le  livre  de  M.  Bensa  est  une  très  importante  contribution  à  l'histoire  de  la  pein- 
ture en  Basse  Provence,  à  Nice  et  en  Ligurie;  et  M.  Hanotaux.  dans  une  charmante 
préface,  où  il  se  révèle  critique  d'arl  érudil.  a  eu  raison  d'en  signalerle  mérite. 

M  .\  n  C  E  L     R  E  Y  M  0  N  D 

The  Art  of  Netherland  Galleries,  by  David  C.  Pheyer.  —  London,  G.  Bell  and 

sons,  in- 16. 

Voici  une  histoire  de  l'école  hollandaise  de  peinture,  commentée  parallèlement 
à  la  visite  des  grandes  galeries  des  Pays-Bas  :  un  manuel  et  un  guide  à  la  fois.  Mais, 
contrairement  à  la  méthode  adoptée  dans  les  autres  volumes  de  cette  série  de 
monographies,  consacrées  à  l'art  dans  les  galeries  d'Europe,  où  chaque  ouvrage 
correspondait  à  un  musée  et  où  il  était  facile  de  combiner  la  description  des  tableaux 


BIRLIOGHAPIIIK  319 

avec  riiisluii-e  de  chaque  maître,  on  a  dû  d'alidrd  rc'simiei-  I  ail  liollaiidais  dans  ses 

grandes  lignes,  avant  de  commencer  la  visite  des  dillerents  musées  entre  lesquels 

sont  disséminées  les  toiles  des  principaux  artistes.  Une  cincpianlaine  d'illustrations 

bien  choisies,  représentant  tous  les  genres  et  toutes  les  épo(|ues  de  1  arl  hollandais, 

complètent  le  livre  de  M.  D.  C.  Preyer. 

A.  M. 

La  Collection  des  artistes  belges  contemporains.  l'.nixi'lles.  O.  van  Oest,  vol. 
in-8".  avec  liir.  ri  planches. 

C'est  M.  Dumonl-Wilden  — on  s'en  souvitMit  sans  doute  —  ([ui  inaugura  celte  belle 
collection  de  monographies  avec  un  curieux  ouvrage  sur  cet  ■<  artiste  d'exception  » 
qu'est  le  peintre  Fernand  KhnopIT.  Depuis  lors,  l'actif  éditeur  bruxellois,  qui  poursuit 
concurremment  de  si  précieuses  publications  d'art,  a  pu  ajouter  plusieurs  autres 
ouvrages  à  cette  série  consacrée  aux  artistes  contemporains,  qu'il  surveille  avec  une 
attention  particulière;  et  il  a  été,  chaque  fois,  bien  inspiré,  en  chargeant  un  écrivain 
de  talent  d'éiudier  un  artiste  de  son  tempérament  et  de  son  goût.  Ainsi,  M.  Gustave 
Vanzyppe  a  publié  successivement  un  livre  sur  /ùigène  Laennans,  ce  Breughel  le 
Triste  du  xix=  siècle,  et  un  autre  sur  le  robuste  animalier  Franz  Courtens;  M.  Camille 
Lemonnier.  lui.  s'est  chargé  de  dégager  de  l'œuvre  d'/ùnile  Clans  «  les  fortes  impres- 
sions de  durée,  de  confiance  et  de  paix»  qu'elle  respire:  le  coloriste  rare  et  trop  tôt 
arrêté  dans  sa  carrière  que  fut  Henri  Eveiiepoel  a  trouvé  en  M.  Paul  l-ambolte.  un  bio- 
graphe éloquent  et  convaincu;  M.  Maurice  Des  Ombiaux  a  dit  les  qualités  du  «  sculp- 
pteur  d'àmes  i>  Victor  Rousseau:  et  c'est  à  M.  Emile  Verhaeren  (pi'est  revenue  la  tâche 
difficile  de  parler  comme  il  convenait  du  surprenant  James  /insor...  C'est  assezdirela 
vai-iélé  de  cette  galerie,  qui  est  à  la  fois  celle  de  la  littérature  et  de  l'art  belges  con- 
temporains. 

R.  G. 

Storia  dell'  arte  italiana,  I.  \'\.  la  Scultura  del  quattrocento,  par  \.  \'kntlhi. 

—  Milan,  lloepli,  1908,  p.  Lii-lliO.  avec  781  illustrations. 

La  Revue  a  déjà  signalé  les  précédents  volumes  de  cet  imporlani  ouvrage.  Cchii 
(|ui  vient  de  paraître  traite  d'une  période  glorieuse  entre  toutes.  On  y  retrouve,  comme 
dans  les  autres,  une  érudition  abondante,  un  sens  délicat  des  choses  d'art,  une  expo- 
sition attrayante  et  brillante.  C'est  un  ti'ésor  de  faits,  de  renseignements,  d'observa- 
tions personnelles  que  M.  Venturi  met  à  la  disposition  de  ceux  ((ui  étudient  et  qui 
aiment  l'art  italien.  .Je  n'insiste  pas  davantage  :  la  Revue  consacr(>ra  ()roeliainemcnt 
un  article  à  plusieurs  des  questions  abordées  dans  ce  volume. 

C.  B. 

Joh. -Martin  Niederee  I  Ein  rheinisches  Kûnstlerbild\  par  le  D'^Paul  K.vukmann. 

—  StrasJMMirg.  .I.-II.-IaI.   (leitz  (lleitz  et  MiindeP.  In-16,  95  pages  et  23  gravures. 

Né  à  Linz-sur-le-lthin.  le  22  novembre  1830,  Niederee  mourait  tragiquement  le 
3  septembre  1853.  laissant  une  œuvre  (|ui  annonçait  un  grand  artiste.  Les  tendances 
spirilualistes  de  l'i'cole  de  Diissi-ldoi-f.  lai  il  avait  étudie'-,  .miment  celle  (euvre.  basée 
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sur   le  Nouveau  Testament  et  les  légendes  rhénanes.  En  dutre.  Niederee  était  un 

excellent  portraitiste.  Le  livre  que  lui  consacre  M.   Ivaufmann  nous  fait  aimer  cet 

enfant  de  penie. 

André    G i r  g  d  i  e 

Le  Peintre-graveur  illustré,  pai-  Loys  Delteil.  Tome  IV.  Anders  Zorn.  —  Paris, 
l'auteur,  in-lol. 

A  mesure  qu'il  avance  dans  la  puiilicalion  de  ses  savants  catalog:ues  des  peintres- 
o-raveurs  du  xix"^  et  du  xx"^^  siècle,  M.  Loys  Delteil  perfectionne,  complète  et  embellit 
son  œuvre;  et  les  précédents  volumes,  consacrés  à  Injures,  à  Delacroix,  à  Méryon. 
tout  riches  qu'ils  soient  de  renseif^nements  et  d'illustrations,  sont  encore  surpassés 
par  ce  tome  IV.  réservé  au  grand  artiste  suédois  Anders  Zorn.  Aucune  source  n'a 
été  négliger  pciur  ddiiner.  sur  les  217  pièces  cjui  conqjosent.  à  l'heure  actuelle,  l'œuvre 
gravé  du  maille  de  Mora.  les  indications  les  plus  complètes  et  les  plus  exactes,  et 
M.  Delteil  na  pas  lecule  tievant  un  voyage  en  Suède  pour  achever  de  se  documenter 
auprès  de  l'arlisli-  lui-mruir.  Le  ii'sullal  est  un  fort  bel  ouvrage,  enrichi  de  repro- 
ductions soignées  et.  |iar  siircidit.  d  une  eau-forle  originale  de  Zorn;  il  s'ouvre  par 
une  introdiuliiin  biogiapliique.  picccilaut  la  nomenclature  détaillée  des  pièces,  avec 
la  description  des  états,  l'indication  des  chiffres  de  tirage  et  des  prix  en  vente  publique; 
(Ui  y  a  même  ajouté  des  renseignements  sur  les  scènes  ou  les  personnages  représentés 
et  sur  le  soi't  de  chacun  des  cuivres. 

Les  vivants  portraits  et  les  nus  seiluisants  de  cet  artiste,  si  personnel,  qu'est 
Anders  Zorn,  n'avaient  pas  attendu  l'ouvrage  de  M.  L.  Delteil  pour  tenter  les  collec- 
tionneurs; mais  les  collectionneurs  ne  savaient  pas  toujours  le  véritable  pi'ix  de  leurs 
richesses:  il  ne  leur  est  [)Ius  permis  de  l'ignorer  désurmais. 


LIVRES    NOUVEAUX 


—  Les  Miulrrs  ,!,-  lAri.  /.<■  Brun,  par 
Pierre  M.^ri.el.  —  Paris,  Pion  .  Nourrit 
et  C'=.  petit  in-S".  2'i  pL,  3  fr.  50. 

—  Ae  Boccticf  (te  Miinie/i  [illusti-é  en 
partie  par  .lean  Fou(piet]  par  le  comte 
Paul  Duiiuuai.  —  Munich,  J.  Hoscnllial. 
in-fol.,  28  pi.  en  héliogr.,  125  fr. 

—  La  Céramique  liollandaise.  J/isloirc 
des  faïences  de  Delfl.  llaarleni.  Rolterdaiii. 
Arnlieim.  Ulrer/il.  etc.,  des  porcelaines  île 
W  eesp,  Loosdreclil.    Anislerdain.    La    llaije. 


par  Menry  H.\v.\ru.  —  Amsterdam.  Com- 
pagnie générale  d'éditions  «  Vivat  »,  2  vol. 
in-fol..  fig.  et  pi.,  90  fr. 

—  Les  Peintres  illustres  de  tous  les  temps 
et  de  tous  les  pai/s.  collection  publiée  sous 
la  direction  de  M.  Henry  Roujox.  J'igée- 
Lehrun,  Rembrandt.  —  Paris,  P.  Laffltte. 
2  vcd.  in-16.  8  pi.,  à  1  fr.  95  l'un. 

—  La  Pensée  de  lîuskin,  par  André  Che- 

VRiLLON.  —  Paris.  Hachette,  in-16.  3  fr.  50. 
Le  (jéranl  :   H.  Déni  s- 


PABIS.     —     IMPKIMEKIE     GEOKGES     PETIT,     12,     BUE    G  O  U  0  T  -  D  E  -  M  A  C  K  O  I . 


IlOiKLS    UKCOMMANDKS 


PARIS 


CD  AlVin  UnTTîT  'i^'ulevard  des  Capucines  et  place  de 
UnAilU  nU  1  EL  lUpera.  Cet  hôtel  monumental,  qui 
constitue  l'uue  des  curiosités  de  la  capitale,  est  installé  avec 
les   perfectionnements  modernes. 

T  imriTTiir  ITnftîT  >■"«  Boccador.  avenue  de  l'Aima 
LAlllrnAin  nUlUL  (Champs- Élysées).  Hôtel  de  tout 
prcniiir  ordre.  ii.Jiivellement  ouvert,  lîendez-vous  de  l'aristo- 

cr.itie.  —  l.elevre  et  Guillaume,  propriétaires^ 

41,   avenue   Friedlaud, 

Champs-El.ysées. 


HOTEL  CAMPBELLL 


GRAND  HOTEL  DE  L'ATHENEE 


HOTEL  BEAUSITE  ' 


HOTEL  COLUMBIA 


rue  de  Presbour^'. 

pl;.ee  de  lÉtoile. 


ICi.  avenue  Kléher. 

A.  Geisslcr.  propriétaire 


TinTTîT  lUT  A  TCCTTP    .ivcjunt  Klébcr,  sur  l'emplacement 

nUlCL  JYlAJllûllu    de  l'ancien  Palais  de  Castille. 

UfiTUT  nTT7   l'''"'*^  Vendôme.  Hendez-vous  de  la  clien- 

llU  1  IjL  ni  i  ù   tèle  aristocratique  des  deux  mondes. 

TlflTCT  DCfTHIA    ''"é  ''c  Hivoli,   place  des  Pyramides. 

nU  1  EL  nElilll  A  Le  pins  centrai  des  hôtels  de  1"  ordre. 


DÉPARTEMENTS 


mT  ne  D  ATTtfO  r.HANUIIOTEI.  DAI.lilllN  I  '  urJr-- . 
'LEO'DAIIiU  près  l'Etablissement  Thermal  et 
les  Casinos,  vue  splendiile  sur  lac  et  vallée.  Appartements  et 
chambres  avec  salles  de  bains.  Garage  et  lawn-tennis.  — 
II.  .Meiuioz.  propriétaire. 

DTADDTT7  "<^'TEL  D'ANGLETERRE.  —  Vue  splendide 
DlAllnll^  sur  la  mer.  Jardin  au  Midi.  Tous  les 
conforts.  —   M.  Campagne,  propriétaire. 


CAP  MARTIN 


Entre    Monte    Carlo    et    Menton 
plus    belle  position  du  littoral. 


rATTTtJDTîTC  "^'TEL  D'ANGLETERRE.  1"  ordre. 
uAU  1  Cnlj  1  o  Ascenseur.  Électricité.  Grand  confort 
—  .\.  Meill.'h.  (iviTiétaire. 

rTTTiHT  TTC  Tt  i  T  HT  C  SPLENDIDE  liOTEL  ET 
EVIAN  •LES-BAIN  b  grand  hôtel,  l-  ordre. 
Ascenseur,  Lumière  électrique  dans  toutes  les  chambres. 
Tramway  électrique   entre  l'établissement  thermal  et  l'hôtel. 


MARSEILLE 
MENTON 


lIoTEL    NOAIl.LES    ET    METROPOLE 

Réputation  universelle. 

;RAM)  MOTEL  D'ORIENT.  En  plein  midi.  Parc 


ibra; 


L't  jardin  d'hiver.  —  Ch.  Rrunelti.  propr. 


NICE 


GRAND  HOTEL   NICE   PALACE,   rue  Emmanuel,  au 
centre  de  la  ville.  Ouvert  toute  l'année. 


PAU 


GRAND  HOTEL  GASSUtN.  l"  ordre.  Jardin  d'hiver. 
Ascenseur.  Électricité.  Téléphone.  —  A.  Meillon,  pr. 


TAMARIS-S/MER  '■!'-^-'''^- """■'^'-  "^  ^''"^  ^"  ^''' 


le  plus  ravissant  du  lLtt..ral. 


le  la  Côte  d'Azur,  dans  le  site 
F.  Just,  propriétaire. 


TOTIT  ATT  en  "^"AND  HOTEL  ETTIVOLLIER  REUNIS. 
1  UULUUOC  —  Spécialités  de  pâtés  de  foies  gras  de 
canard  au.\  trutles.  —  Grand  Prix.  Exposition  de  Saint-Louis 
1904.  — Dépôt  et  vente:  Grand-Hôtel,  et  31,rueAlsace  Lorraine. 

tTiTTTjlJTTJ  (Alpes-Maritimes).  —  EDE.N  HOTEL,  liécem- 
1  U  il  U  1  Ij      raentconstruit  avec  louslesconfortsmoilernes. 


ETRANGER 


1  DD  A  7T  A  HOTEL  STEI'HANIE.  Station  d'hiver  et  d'été. 
ADDA^IA  Nice  de  l'Adriatique,  station  de  Mollaglie 
(de  la  C  •  nilernationale  des  Grands-Hôtels). 

ALEXANDRIE 


NEW  KllEDIMAL  HoTEL  —  Kirst-class 
TroUp'hout.  —  K.  Reinsperger,  manager. 


DCDTTIff   'l*''''K''    BRISTOL,   bien   connu   de   l'aristocrnlie 
DEnLlll     étrangère. 

T  T3    PATDC    "(ITEL    SÉMIRANHS,    le    dernier    construit. 
Lu    UAlllC      Luxe  et  confortable  réunis. 

CÔNST  ANTINOPLE    ''l^r;'.  D^o^ûifu';  lacJme'-'d  .fr! 


Apiwul. 


|H  rf.    de  la  C"  intcrn.  des  Grands-Hôtels) 


nriVICVC    HOTEL  D  ANGLETERRE.    —   Vue  splendide  d 
UEil  E  V  ij    Mont-Blanc.  I"  ordre.  —  Aug.  Rcichcrt,  prop 


GÈNES,  BRISTOL-HOTEL, 


3.Ï,    rue    du    XX -Sep 
tembre.  Maison  de  i" 


T  niVÎTIDUC  SAN'OV  HOTEL,  à  l'entrée  du  Stand.  Vue  sur 
LUllUxiCO      la  Tamise.  Réputation  mondiale. 

T  TirUDIVri!  HOTEL  NATIONAL.  1"  ordre.  Chambres  avec 
LUuIjIiIiIj  salles  de  bains  particulières,  arrangements 
pour  familles  au  printemps. 

DAT  TID  MB  VILLA  KJIEA.  GRAND  HOTEL  sur  la  mer. 
r  ALEninË      Grand  Parc.  Admirable  séjour  d'hiver. 

7ÏTDTPU     'JKA^'*  IU'ÏEL  VICTORIA.  En  face  de  la  gare. 
^Ulliull       Hôtel   de  I"  rang.  Ascenseur.    Lumière   élect. 
Cliaultage  central.  —  J.  Bollcr  et  fils,  propriétaires. 
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LA  SCULPTURE  ITALIENNE  DU  X\  '  SIÈCLE 

D  '  A  p  R I-;  s  i  "  N  01"  \"  1  î  A  (  ;  !■:  i{  i:  c  :  !•:  x  r  ■ 


Le  xx°  siècle  semble  avoir  pris  à  tâche  de  vulgariser,  pour  toutes  les 
classes  de  lecteurs,  les  résultats  de  l'immense  enquête  qui  s'élabore,  en 
matière  d'histoire  de  l'art,  depuis  quarante  ou  cinquante  ans.  De  toutes  parts, 
eu  effet,  manuels  et  ouvrages  généraux  sont  annoncés  ou  nous  parviennent. 
Mais,  dans  une  production  si  abondante  et  inégale,  il  est  des  onivres  ipie 
leur  importance  met  tout  à  l'ail  hors  de  pair,  et  c'est,  par  exemple,  avec 
uur  admiration  mêlée  de  gratitude  que  le  public  studieux  salue  l'appari- 
tion de  chacun  des  volumes  de  celte  liistoire  dr  l'iii  i  italien  que  M.  \i'iilu:i 
a  entrepris  d'écrire. 

Ils  se  succèdent,  d'ailleurs,  ces  volumes,  avec  une  exaclilnde  qui  lient 
du  prodige;  six  d'entre  eux,  de  (300  à  l.'iOO  pages  chacun,  ont  paru  dejmis 
llUtl,  et  l'on  reste  Conhindu  devaul  la  puissance  de  travail  (ju'il  faut  à  un 
seul  homme  pour  coordonner  tant  de  matériaux  épars  el  l(>s  l'aire  entrer  à 
leur  plan  dans  la  perspective  d  un  ouvrage  général. 

I.  AiJoIfo  Vcnluri,  S/on'n  deW  iirle  iluliaiia.  La  sciiltura  de(  Ijuiillrocenlo.  Milan,  Huopli.  IflOS, 
iii-4*  de  xi.viii-lUO  p.  avec  781  gravures. 
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Dans  ce  sixième  tome,  pour  la  première  fois  depuis  Perkins,  —  mais 
avec  quelle  ampleur  nouvelle  d'information  !  —  l'histoire  de  la  sculpture 
italienne  du  xv"  siècle  est  envisagée  dans  son  ensemble  en  un  tableau  dont 
la  richesse  a  quelque  chose  d'écrasant.  Faut-il  le  dire,  toutefois?  Ce 
(groupement  complet,  ainsi  rassemblé  sous  notre  regard,  éclairé  par  une 
illustration  documentaire  d'une  aljondance  extrême,  ne  fait  que  nous  rendre 
plus  sensible  l'éclatante  supériorité  de  l'école  florentine.  En  peinture', 
quelle  qu'ait  été  la  continuité  et  la  rigueur  de  l'évolution  qui  va  de  (iiotto 
à  Michel-Ange,  Florence  a  laissé  Parme  et  Venise  faire,  à  côté  d'elle,  des 
conquêtes  décisives.  En  architecture,  le  Florentin  Brunellesco  fait  le  pre- 
mier pas  ;  le  second  est  accompli  par  l'iJmbrien  Bramante  :  mais,  dans  le 
domaine  de  la  sculpture,  qu'il  s'agisse  de  la  composition  ou  des  qualités 
])roprement  ])lasti([ues,  de  la  statue  en  ronde  bosse  ou  du  bas-relief,  du  motif 
architectonique,  —  autel,  tombeau,  —  du  buste-portrait,  ou  de  la  statue 
équestre,  ([uc  la  matière  soit  le  marbre,  le  bronze  ou  la  terre  émaillée, 
Florence  a  tout  pressenti,  puis  tout  réalisé,  depuis  la  première  porte  du 
baptistère-  jusqu'aux  tombeaux  des  Médicis,  depuis  l'éveil  ingénu  jusqu'à 
l'épuisement  définitif  et  sans  remède.  En  sorte  que,  si  l'on  ignorait  ce  qui 
s'est  passé  au  xv°  siècle  en  Italie,  en  dehors  de  Florence  et  des  Florentins, 
sans  doute  le  (■o/j)us  de  la  sculpture  italienne  de  cette  époque  serait 
incomplet  :  rien  d'absolunu'iil  essentiel  u'}'  ferait  défaut',  et  l'étude  des 
autres  centres  de  sculpture  n'a  pas  de  plus  grand  intérêt  que  de  nous 
montrer  comment  chaque  région  s'est  approprié  et  a  modifié  à  son  usage 
les  IV)rmes  créées  à  Florence.  U  est  extrêmement  attachant  de  suivre 
ainsi,  à  travers  toute  l'Italie,  comme  le  permettent  désormais  les  illustra- 
tions du  livre  de  M.  Venturi,  les  adaptations  diverses  d'un  même  thème  : 
le  tombeau  llorciitiu ,  par  exemple,  tel  que  l'avaient  com^-u  lîernardo 
Rossellino  et  Desidcrio  da  tSettignano,  dans  les  monuments  de  Santa  Groce. 

De  plus,  et  c'est  là  un  point  sur  lequel  MM.  A.  Michel  et  Pératé,  dans 

1.  Cette  logii|iic  il»  deveKi|ipement  de  l'éeule  de  peinture  Uorcntinc  s'ient  d'être  mise  en  lumière 
une  fois  de  plus,  mais  avec  une  netteté  saisissante,  par  M.  llourticq,  Histoire  de  la  peinture  depuis 
ses  origines  jusqu'au  XVI'  siècle.  Paris,  Laurens,  1908. 

2.  .\ndrea  da  Pontedera,  dit  Pisano,  est  bien  moins  le  continuateur  des  grands  Pisans  (jue  le  fils 
spirituel  de  Giotto. 

3.  Exceptons  cependant  le  Siennois  Quercia,  uiais  il  est  luen  remarquable  que  l'école  siennoise 
postérieure  doive  plus  à  Donatello  qu'à  Quercia,  et  que  le  seul  héritier  du  génie  de  Quercia  soit  le 
Florentin  .Micliel-AnL'e. 
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les  derniors  l'asoicules  parus  de  l'Histoire  ilc  l'art,  M.  IIoiirtici|,  dans  le 
Manuel  déjà  cité,  insistaient  récemment  :  la  sculpture  llorentine  du 
XV*  siècle  s'est  éveillée  plus 
tôt  que  la  f»eiuture  tlu  ui(''me 
temps  ;  elle  a  eu,  sur  la  pha- 
lange des  peintres  qui  arri- 
vaient à  l'Age  d'homme  aux 
environs  de  1420,  une  in- 
lluence  initiatrice  et  décisive'. 
Cependant ,  et  l'on  ne 
saurait  s'en  étonner,  ce  n'est 
pas  sur  les  artistes  florentins 
que  M.  Venturi  nous  apporte 
le  plus  de  nouveau.  Deux 
générations  de  chercheurs 
ont  déjà  si  laborieusement 
exploré  cette  veine  féconde, 
que  les  grandes  découvertes 
y  sont  devenues  à  peu  près 
impossibles,  et  la  critiipie  la 
plus  ingénieuse  ne  modiliera 
guère  désormais  les  grandes 
lignes  de  l'évolution  de  la 
sculpture  florentine.  M.  \'en- 
turi,  non  sans  raison,  a  pensé 
être  plus  utile  en  explorant  à 
fond  les  régions  moins  con- 
nues de  l'Italie  qu'en  s'atlar- 
dant  en  développements  gé- 
néraux sur  des  personnalités 
dès  à  présent  bien  classées  et 


i''ii. 


DiiNAiEi.i  (1.   —   Saint   Loris   i>k  Tchuuse.. 
l!roh/c.  Iloiencc.  Sanla  l  rocc. 


1.  On  commence  à  comprendre  que  liion/c.  i 

la  sculpture  française   du   xiir  siècle  a 

eu  un  rôle  analogue,  ;i  l'égard  non  seulement  de  l'art  français,  mais  encore  de  l'art  étranger. 
Cf.  I^anglim  Uouglas,  A  llistory  o/'  Siena,  p.  344,  et  notes  à  la  nouvelle  édition  anglaise  de  VUisloire 
de  la  peinture  italienne  de  Crowe  et  Çavalcaselle.(iaû3  ,  I.  I;  HimI   iHoth'.  ]<.  20. 
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(léfinins.  Ainsi  peut  s'expliquer  ce  qui  ne  laisse  pas,  au  premier  abord,  de 
(léconeerler  (pielque  peu  dans  sa  métliode  :  une  sorte  d'égalité  de  traite- 
incnl  accordée  à  des  artistes  de  valeur  l'ort  diverse,  et,  pour  préciser, 
autant  de  pa^es  coiisacri'es  à  Hregno  qu'à  Verrocchio,  beaucoup  plus  à 
Antonio  Aniadco  (pi'à  Liica  délia  Robbia. 

L'on  avait  pu,  naguère,  s'étonner  que  ls\.  \enluri,  écrivant  l'histoire 
de  la  sculpture  italienne  du  \i\"  siècle,  ait  paru  ne  tenir  aucun  conqjte  du 
développement  antérieur,  et  plus  signiticatif  encore,  de  la  sculpture  Iran- 
yaise;  on  ne  saurait  adresser  un  reproche  semblable  au  livre  récemment 
paru,  et  l'auteiu',  cette  fois,  l'ait  aux  iniluences  septentrionales  sur  la 
sculpture  italienne  à  peu  près  toute  la  part,  restreinte  d'ailleurs,  qu'il  est 
raisonnable  de  leur  atlrii)uer  à  cette  époipie.  C'est  naturellement  dans  le 
Nord  surtout  :  à  Milan,  où  le  cdiantier  de  la  cathédrale  est  une  sorte  de 
creuset  cosmopolite,  à  Venise,  —  de  tout  tenqts  plus  gothique  qu'aucune 
ville  dllaiie,  —  (jue  ces  iniluences  se  manifestent.  Sur  les  points  précis 
où  elles  se  font  sentir,  nous  ne  serions  pas  toujours  d'accord  avec  M.  \'en- 
luri  :  c'est  ainsi  qu'il  nous  paraît  impossible  d'expliquer  par  une  influence 
bourguignonne  la  Pic/r/  atlrilmi'e  depuis  (pndque  temps  à  Niccolô  dell' 
Arca,  à  Santa  Maria  délia  \'ila,  à  l!ologu(\pl.  ci-contre)'  ;  impossible  d'établir 
nue  conq)araison  entre  cette  œuvre  violemment  expressive  et  les  Mises  au 
toiiibeaii,  si  mesurées,  si  sobres,  de  Tonnerre,  de  Semur,  de  Louviers.  Au 
contraire,  une  autre  Deposizionc  italienne,  celle  de  Sauf  Anastasia  de 
Vérone",  par  son  groupenn-nt  du  moins,  nous  semijlerait  pouvoir  être 
rapprochée  d'œnvres  françaises  similaires. 

Mais  lorsque,  pénétrant  au  eu'ur  même  de  l'art  italien,  c'est  à  Flo- 
rence que  l'on  veut  rechercher  des  traces  d'influences  septentrionales,  la 
question  devient  beaucoup  plus  complexe.  On  sait,  d'ailleurs,  que  nous 
avons,  à  l'appui  de  la  possibilité  de  ces  pénétrations  dans  le  milieu 
florentin  au  xv"  siècle,  un  texte  foruu^l,  ce  qui  nous  fait  tout  à  fait  défaut 
pour  le  xiV. 

En  efl'et,  dans  un  passage  de  sesconHnentaires,(;hiberti  lui-nn'uie  iu)us 
rend  témoignage  de  l'existence  en  Italie,  au  début  du  xv'^'  siècle,  d'un  sculp- 

1.   I.iiifji  .\Uli)vran(li,  .IWc,  t.  U,  1S<J9. 
■1.  I'.  981.  lif,'.  i;(i3ilp  louvraoe  i-ité. 
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teur  i<  de  Cologne  »,  d'un  tiiand  artiste  ijni,  après  avoir  été  au  service  du  tinr 
d'Anjou,  ayant  vu  tous  ses  espoirs  trompés  et  sa  plus  belle  œuvre  détruite, 
se  serait  retiré  dans  un  ermitage  d'où  il  dispensait  généreusement  exemples 
et  conseils  aux  jeunes  artistes  empressés  autour  de  lui,  (»n  a  \ni.  par  d  in- 
génieux rapprochenuMits,  fixer  à  14 II  environ  la  date  de  la  retraite  de 
l'énigmatique  sculpteur'.  Mais  il'où  venait-il,  ce  maître  dont  les  ouvrages 
«  rappelaient,  par  leur  fini,  les  niivres  des  sculpteurs  grecs  »  V  (Pologne 
doit-il  être  pris  ici  à  la  lettre,  ou  comme  un  terme  géographique  évo([uant. 
à  l'esprit  d'un  Italien,  l'idée  d'une  lointaine  origine  septentrionale'  La 
tentative,  faite  par  M.  \entuii,  d'identifier  avec  Clans  Slutei'  lui-même 
le  sculpteur  dont  parle  i '.hibcrti,  ne  supporte  guère  l'examen.  D'une  part, 
nous  sommes  assez  bien  renseignés  sur  la  lin  de  la  vie  de  Clans  .^liiler  ; 
d'autre  part,  il  n'est  pas  facilement  admissible  ijue  (Uiiberli  (jui  avait 
recueilli,  sur  l'artiste  dont  il  parle,  des  témoignages  oculaires  et  (jui  avait 
vu  lui-même  de  ses  (éuvres  ou  des  moulages  de  ses  œuvres,  ail  pu 
accumuler,  à  sou  sujet,  d'aussi  grossières  erreurs  :  prendre  un  duc  d Wnjou 
pour  un  duc  de  liourgogne,  un  monastère  de  Dijon  jjour  une  grotte  sur 
une  montagne  d'Italie  !  L'énigme  reste  donc  entière.  Mais,  quoi  qu'il  en 
soit  de  la  personnalité  du  sculpteur  de  Cologne,  beaucoup  de  bons  juges 
ont  pensé  qu'on  j)ouvail  voir  un  relli't  de  la  manière  de  ce  maître  "  aux 
figures  un  peu  courtes  ■>  dans  ccrlaines  sculplures  italiennes  du  début 
du  xv"  siècle,  et  suiloul  dans  le  S{/i///  l.ouis  de  Toulouse  de  Donalello, 
UKirccau  tout  exceptioniud  dans  i'd'nvre  du  giaud  l'Idinilin.  à  la  l'ois 
sa  première  statue  de  bnm/.e  et  la  (icruicre  (ui  s'attarde  un  souvenir 
gothique  (fîg.  \).  M.  NCutur-i  ii  ail(>|)li'  ni  ne  i-i'lule  cette  opinion. 

Mais  il  serait  imprudent  d'exagi'rer  la  part  de  ces  influences,  et  dil'licile 
de  discerner  ce  qui,  dans  la  masse  de  l'Iu'-rilage  légué  par  le  xiV  siècle 
au  xv^,  est  proprement  septentridual  ou  appartient  à  ce  vaste  (•(unant 
international  dans  lequel  parurent  un  moment  se  fondre,  à  la  veille  de  la 
Renaissance,  les  diverses  nuances  locales  de  la  tradition  gothique.  .\  cette 
tradition, — M..\ndr(''  Miche!  le  uiai(piail  (iei-uièi-enietit  avec  force»",  — (llii- 
berti  adhère  encore  par  |)lus  d'un  lien,  louL  en  lui  associant  des  recherches 

1.  Gazette  des  lieaux-Arts.  18!)9.  K.  lli-rl.uix.  Aiiloii,-  île  Doiinletto. 

2.  Fascicules  33  et  .^4  de  l'Ilislohe  île  l'iii-l  en  ciiiirs  de  publication.  On  y  lira  sur  Gliiberli,  Quercia 
et  Donalello,  des  pages  qu'il  sera  très  instructif  de  comparer  avec  les  chapitres  correspondants  de 
M.  Venturi. 
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nouvelles  de  composition  et  tle  perspective  et  un  sens  plus  épuré  de  la 
beauté.  Il  faudra  l'intervention  de  Donatello  pour  émanciper  complètement 
la  sculpture  italienne  de  la  tutelle,  longtemps  bienfaisante,  du  passé  : 
encore  l'émancipalion,  même  chez  lui,  ne  se  fera-t-elle  que  progressive- 
ment. La  carrière  d'artiste  qui  va  des  statues  en  marbre  de  Saint  Marc  ou 
de  Sailli  Pierre  i\  (>]■  San  Michèle,  —  encore  si  voisines  de  (Ihiberti,  —  à 
l'inipressionnisine  andacieux  des  bronzes  des  chaires  de  Saint-Laurent, 
est  bien  l'exenqile  le  |)lus  saisissant  (jiie  l'on  puisse  concevoir,  d'une  vie 
d'homme  résumant  à  elle  seule  l'évolution  d'un  demi-siècle  d'art. 

Il  ne  dépendait  pas  de  M.  Venturi  de  nous  donner  de  Donatello  luie 
physionomie  nouvelle,  etiKHislui  savons  gré,  an  contraire,  de  la  simj)licité 
avec  !a(]iielle  il  aborde  cette  grande  ligure,  mais  il  a  si'iri'  de  près  l'ana- 
lyse des  (l'uvres  el  l'ail  ou  fente'  de  faire  avec  une  très  grande  acuité  de 
sens  critique,  le  départ  de  ce  (|ui  re\ieiit  au  maître  et  aux  collaljorateurs 
du  maître  dans  les  nnivres  collectives. 

11  est  un  point  d'exégèse  donatellieiine  ([ui  a  ('ti'  fort  ardemment 
débattu',  et  je  ne  trouve  pas,  poui'  ma  part,  la  question  oiseuse  :  Dona- 
tello peut-il  être  appelé  un  artiste  chiétien?  L'évaluation  des  «  quantités  » 
morales  est  toujours  chose  iuliuiinent  dc'lieate  en  matière  de  critique 
ailisli(|ue  :  pour  appn'ciei-  le  degré  de  sentiment  religieux  ou  j)roj)r(Mnent 
iliM'lieii  exprime  dans  une  œuvre  d'art,  nous  manquons  troj)  évidemment 
du  réactif  absolu  qui  serait  nécessaire,  nous  sommes  exposés  à  faire  entrer 
dans  l'analyse,  au  risque  de  la  fausser,  des  éléments  purement  subjectifs-. 
Cependant,  ces  dillicultés,  inhérentes  à  tout  jugement  sur  le  C(Uitenu 
spirituel  d'une  (cuvre  d'art,  doivent-elles  nous  interdire  les  appréciations 
de  cet  ordi-e  '  l'art'e  que  quelques  âmes  chrétiennes  de  notre  temps, 
très  })ures  et  très  hantes  peut-être,  trouvent  un  aliment  à  leur  ferveur  dans 
les  statues  que  l'on  l'abri([ue  au  (juaitier  Saint-Sulpice,  perdrai-je  le  droit 
de  dire  que  le  sentiment  ndigieux  tut  plus  ilignement  exprimé  dans  telle 
(cuvre  du  xiii*^  siècle  français  ou  du  xv"  italien  ?  Évidemment  non,  et 
ceux-là  même  qui  craignent  le  plus  d'introduire  dans  la  critique  pure  des 

■  l.  Kki,  De  VAil  rhrélieii,  1S4I;  .Marcel  Iti'yinoiui,  Hixioire  tle  la  scid/,lin-e  floreiilhie,  t.  II: 
E.  Rertaii.K,  Autouv  de  Donalello  [Gazelle  des  Hemi.i-Arls,  1899). 

ii.  Il  en  est  autrement  iiuaiui,  cumine  X.  Kraus  en  Allemagne  ou  M.  l'alibé  Broussolle  chez  nous, 
(111  cherche  à  évaluer  le  contenu  lliéolor/irji/e  dos  œuvres.  11  ne  s'agit  plus  là  de  sentiuient  et  le  crile- 
ihiiii  [leul  être  |ilus  li\e.  Mais  aussi  nest-nu  plus  la  dans  le  domaine  piopre  de  la  critique  d'arl. 
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éléments  étrangers,  ne  se  l'ont  pas  faute   de  porter  à  l'occasion  des  juge- 
ments semblables. 

Paraîtra-t-il  téméraire  de  penser  que  l'œuvre  de  Fra  Angelico  est  plus 
<<  chrétienne  »  que  celle  de  l'ilippo  Lippi,  celle  de  Borgoguone  plus  que 
celle  de  Sodoma?  Et,  dans  des  cas  plus  complexes,  ne  verrait-on  pas 
souvent  l'apparente  contradiction  des  jugements  se  rc^soudre  en  un  simple 


Fie.     2.     —     UONATELLO.     —     L  '  .\  S  S  1)  M  1' I  I  <)  .X     IJ  E      LA      V  I  E  11  0  E  . 
lia— ii'lii-f  ilu  inijuumeul  lirancacci.  Naplcs,  église  SS.  .\n!;clo  e  Nilo. 


malentendu  sur  le  sens  des  mots  y  C'est  aux  côtés  de  M.  Marcel  licymoud 
que  M.  \'enturi  me  semble  se  ranger  dans  l'ensemble  de  son  interpré- 
tation (lu  caractère  de  Donatello.  Pour  M.  Marcel  l\eymoud,  on  s'en 
souvient.  Donatelbi  est  un  artiste^  chrétien  eu  ce  qu'il  subordonni'  partout 
la  pure  beauté  des  formes  sereines  à  l'expression  des  émotions  (\e  l'àme 
humaine,  de  cette  àmcdout  le  christianisme  tend  à  faire,  ici-bas,  la  suprême 
réalité  vivante.  B^nvisagée  sous  cet  angle,  —  très  large,  il  est  vrai,  —  la 
question  se    simplifie  ;   le  réalisme   chez  un   Donatello  n'est   plus,  néces- 
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sairement,  comme  le  voulait  M.  Bertaux,  après  I!io,  en  opposition  radicale 
avec  le  sentiment  chrétien,  et,  de  ce  même  point  de  vue,  M.  Marcel 
lîevniond  me  semble  avoir  pleinement  raison  lorsqu'il  oppose  le  christia- 
nisme de  la  sculpture  du  w'  siècle  italien,  envisag-ée  dans  son  ensemble, 
au  paganisme  de  celle  du  xvi"  siècle. 

Il  y  a,  cependant,  une  autre  façon  de  concevoir  le  caractère  chrétien 
d'une  œuvre  d'art,  et  l'on  dira  chrétienne,  —  en  ce  sens  plus  restreint,  — 
la  peinture  ou  la  sculpture  dans  laquelle  le  choix  des  formes  sera  rigoureu- 
sement dominé  par  la  volonté  d'exprimer  ces  qualités  morales  :  douceur, 
humilité,  tendresse,  pureté,  que  le  christianisme  a  plus  spécialement 
introduites  dans  le  monde.  8ous  ce  point  de  vue  dill'érent  et  qui  prête 
beaucoup  moins  aux  controverses,  il  est  un  artiste  du  xv"  siècle  italien 
que  l'on  est  souvent  tenté  d'opposer  à  Donatello,  dans  un  de  ces  parallèles 
où  se  plaisait  la  critique  t\t'  jadis,  c'est  Luca  délia  Robbia.  La  comparaison 
classique  entre  les  deux  canlorie  du  dôme  rend  le  contraste  sensible  à  tous 
les  yeux  :  là  où  Donatello,  ne  trouvant  pas  de  drame  à  exprimer,  se  laisse 
aller,  comme  le  disait  M.  Bertaux,  à  «  l'orgueil  de  la  vie  »  dans  cette 
ronde  de  gamins  endiablés,  Luca  délia  Robbia  choisit  et  ordonne  des 
foruies  si  nobles,  si  simples,  si  chastes,  qu'elles  semblent  chanter  à  elles 
seules  le  cantique  au  Seigneur,  qu'il  a  chargé  leurs  lèvres  d'exprimer.  Plus 
d'une  fois,  d'ailleurs,  Donatello  lui-même  se  montra  capable  d'exprimer  sou- 
verainement les  sentiments  spécialement  chrétiens  et,  pour  parler  comme 
Lacordaire,  "  les  vertus  réservées  »  au  christianisme,  et,  par  exemple, 
le  jour  où  il  sculpta  en  bas-relief,  sur  le  monument  Rrancacci  à  Naples, 
une  Assomption  qui  n'est  pas,  il  est  vrai,  suivant  la  formule  tradition- 
nelle, mais  où  l'on  voit  une  figure  de  Vierge  âgée,  admirable  d'humilité 
fervente  et  comme  de  profonde  abnégation  (iig.  2).  Là  encore,  cependant, 
la  comparaison  avec  une  ojuvre  de  Luca  délia  Robbia,  la  Vierge  de  Dou- 
leur du  monument  Federighi  (flg.  .3),  permettra  de  dégager  la  nuance 
d'expression  morale  propre  à  chacun  des  artistes  et  ce  qu'il  y  a  chez  l'un, 
de  plus  classique  et  de  plus  sobre,  chez  l'autre,  de  plus  lyrique  et  de  plus 
passionné,  tandis  ([ue  les  figures  demi-nues  et  demi-païennes  dont  Dona- 
tello a  entouré  sa  Madone  nous  paraîtront  appartenir  à  une  toute  autre 
famille  que  les  anges  chers  à  Luca  délia  Robbia  ifig.  4). 

La  physionomie  de  Luca ,    en   apparence   plus  simple   et  plus   unie, 


Krr. .    ,).    —    Luc  A    bei.la    Kdiikia.    —    La    Vibkiif 
Has-rcliof  lin  nioiiiiinoiit  FoiiorlKlii.  Kloidiri-,  l'Klisn  <lo  la  Trinil('\ 
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me  paraît  en  réalité  plus  complexe  que  celle  de  Donatello  lui-même, 
en  ce  sens  que  l'on  n'y  saisit  pas  aussi  bien  la  logique  d'une  évo- 
lulion  continue.  Par  une  extrémité  de  sa  carrière,  il  confine  à  Ghiberti, 
dont  il  fut  peut-être  l'élève  ;  par  une  autre  à  son  propre  neveu,  Andréa, 
dont  il  fit  son  disciple  et  son  collaborateur.  A  quelle  période  de  sa  vie 
laul-il  placer  celles  de  ses  œuvres  dont  la  date  nous  est  mal  connue,  mais 
(lù  la  oràce  seniltle  priHlominer  sur  la  force  :  la  Madone  de  San  Pierino.  la 


-     l.ri; 

I.  "  ,\  L'  I  K  I. 
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\'iero-e  cl  les  /m/n' '  des  arnidiiics  d  <  tr  San  Michèle,  la  décdi'alion  de 
riniprunela  y  Sera-ce  au  début  et  y  verrons -nous  un  souvenir  elficace 
de  l'enseignement  de  (  liiir)erti ';"  à  la  fin,  et  croirons-nous  y  sentir  déjà 
l'intervention  d'Andréa  V  ou  bien  y  constaterons-nous  simplement  la  preuve 
d'une  évolution  interne  et  autonome  de  son  génie  ?  11  me  semble  que  la 
figure  du  noble  artiste  gagnerait  beaucoup,  non  pas  seulement  en  netteté, 
mais  en  vraisemblance,  si,  comme  miss  Cruttwell,  je  crois,  le  propose. 


i.  Si  ces  jttilli  sont  «le  lui,  re  i|iii  p.irait  Je  plus  en  plus  douleu.x.  Ijuant  à  la  Vierpe  elle-même, 
je  m'étonni/  qu'eu  Taliseuce  de  tnute  preuve,  on  ne  soit  pas  plus  souvent  tenté  de  l'attriliuer  aussi  à 
Andréa. 
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on  admettait,  vers  la  fin  de  sa  vie,  une  collaboration  active  et  sensible 
d'Andréa:  si,  d'autre  part,  avec  M.  Marcel  Reyinond,  on  débarrassait,  une 
t'ois  pour  toutes,  le  catalogue  de  son  œuvre  d'une  foule  d'attributions 
suspectes  ou  douteuses;  on  se  trouverait  alors  avoir  constitué,  avec  les 
œuvres  vraiment  certaines  et  personnelles,  un  ensemble  homogène,  où  les 
qualités  de  force  sereine,  de  grâce  sans  mièvrerie,  de  santé  et  de  parfait 
équilibre  moral,  seraient  partout  dominantes  et  l'on  se  montrerait 
beaucoup  plus  difficile  pour  ajouter  à  ce  groupe  central  quelques  œuvres 
de  choix  parmi  la  masse  de  celles  qui  restent  incertaines.  Il  m'a  paru 
que,  faute  de  prendre  parti  sur  ces  deux  points  avec  une  netteté  suffi- 
sante, M.  Venturi  nous  donnait  de  Luca  une  image  aux  traits  quelque 
peu  contradictoires,  trop  semblable  à  celle  que  présente  M.  lîode  dans  ses 
Denlniurlcr  '. 

Sur  une  des  œuvres  dont  l'attribution  à  Luca  seul  est  aujourd'liui 
le  plus  contestée,  les  évangélistes  de  la  voûte  de  la  chapelle  l'a/.zi. 
M.  Venturi  partage  le  sentiment  qui  semble  prévaloir  dans  la  criti({ue 
actuelle  :  il  pense  que  lîrunellesco,  l'architecte  du  monument,  a  pu,  au 
moment  où  il  montait  sa  voûte,  donner  aussi  le  dessin  de  ces  figures. 
Encore  est-il  qu'en  les  exécutant,  Luca  les  aurait  marquées,  ce  me  semble, 
de  son  empreinte  personnelle  dans  le  style  des  draperies  surtout  et  qu'il 
resterait  toujours  à  expliquer  cette  polychromie  violente,  dont  les  élé- 
ments, je  le  sais,  se  retrouvent  au  tabernacle  de  Peretola,  ou  ailleurs,  mais 
qui  n'atteint,  dans  aucune  œuvre  connue  (h'  Luca,  une  telle  intensité-. 

Louise    1>ILL1<»N 
(A  suivre.) 

1.  Bode,  Denkm:rler  lier  lieniiissance-Sculptur  Toscanas.  Munich.  11)04. 

2.  Deu.x  des  évangélistes  de  San  Ciiobhe,  à  Venise  (Saint  Jean  et  Suinl  .Uo/c),  peuvent  se  comparer, 
sans  un  trop  grand  désavantage,  à  ceu-x  de  la  chapelle  l'azzi.  Les  deux  Saint  Jean  sont  uièuae  [iresque 
identiques,  sauf  la  calvitie  du  Iront  chez  celui  de  Venise.  Les  deux  autres  évangélistes,  beaucoup 
plus  faibles,  sont  à  peine  dignes  d'Andréa,  dans  ses  moins  bons  moments.  Cf.  Bode.  Denkmœler, 
pi.  204  à  207  et  238.  Aucun  document  ne  nous  renseigne  sur  la  paternité  de  cette  œuvre. 


SUR   LA  TAMISE 


EAU-FOUTK    UHIIHNAI.E    HK    M.    .1.     HELRDELEY 


laiit  savoir  ^rr  aux  artistes  qui  se  renouvellent 
et  qui,  loin  do  se  figer  dans  une  manière  et  d'ex- 
])loiter  une  inspiration,  cherchent  sans  cesse  à 
iMirichir  leur  fonds  originel.  M.  Jacques  Heurdeley 
rst  de  ceux-là. 

Quand  M.  11.  lîerakli  le  fit  eonnaitre  aux 
■cteurs  de  la  Revue,  le  graveur  n'était  encore 
qu'un  pieux  pèlerin  dans  le  Paris  d'autrefois,  en 
visite  à  Saint-.Iulien-le-Pauvre  ^t.  \W ,  p.  232); 
depuis  lors,  il  a  aimé  Venise,  Londres  et  la  province  française,  et  nous 
l'avons  rencontré  tantôt  flânant  dans  les  caiialettiiX.  XVU,  p.  465),  et 
tantôt  méditant  à  l'hospice  des  vieillards  de  Beaune  (t.  XXI,  p.  269). 

Voici  aujourd'hui  une  de  ses  impressions  d'Angleterre.  Le  sujet  ''  Oh  ! 
presque  rien  :  uiif  passerelle  et  un  ponton  sur  la  Tamise  épaisse,  un 
arrière-plan  de  docks  embrumés  et  la  silhouette  allongée  de  quelques 
bateaux. 

Cela  suflit  à  montrer  que  la  manière  de  M.  Reurdeley  demeure  toujours 
aussi  sobre  et  son  inspiration  toujours  aussi  grave  ;  les  amusettes  ne  le 
tentent  point  ;  il  n'a  pas  le  goût  de  «  raconter  des  histoires  »  ;  il  se  plaît  à 
tirer  d'un  motif,  quelquefois  assez  mince,  de  l'effet,  juste  autant  qu'il  faut, 
préoccupé  avant  tout  de  ne  rien  dire  de  banal,  ou  plutôt  de  dégager  des 
choses  en  apparence  banales  ce  caractère  que  le  seul  véritable  artiste  sait 
y  découvrir,  —  et  c'est  bien  ce  qui   fait  l'attrait  tout  particulier  de  ses 

estampes. 

É.  D. 


LUCAS    CRANACH' 


partir  du  moment  oi'i  Craiiach  se  fixe 
a  \\  ittenberg,  l'iulluemr  de  Durer 
ilevient  sensible  dans  ses  tableaux, 
l't  surtout  dans  ses  gravures  sur  bois  : 
il  t'ait  des  emprunts  directs  àVApoca- 
////>sc  du  maître  de  Nuremberg.  En 
iiuMue  temps,  par  l'intermédiaire  de 
.lacopo  de'  lîarl)ari,  il  se  familiarise 
avec  le  style  des  peintres  vénitiens  : 
les  gravures  et  les  plaquettes  italieiuies 
propageaient  d'ailleurs,  dans  l'Alle- 
inague  entière ,  les  formes  de  la 
Renaissance.  Los  n'uvres  |irini  ipales  de  cette  période  sont  la  prédelle 
des  Quatorze  Intercesseurs  Die  l't  Nolhelfer),  à  l'église  de  Torgau  ilôOô!; 
à  Wcirlitz  (^Llotischcs  llaus),  dans  le  duché  d'.\nhalt  ,  le  triptyque  du 
Mariage  de  sainte  Catherine  (1508),  dont  les  volets  rc'présentent  les  deux 
électeurs  de  Saxe,  accompagnés  de  leurs  patrons  :  saint  Barthélémy  et 
saint  Jacques  le  Majeur,  se  détachant  vigoureusement  sur  un  fond  noir, 
—  et  enfin  la  grande  Vénus  de  l'Krmitage,  à  Saint-Pétersbourg  ^lôOlT. 

Nous  avons  dit  qu'en  1508,  Cranach  fut  envoyé  en  mission  dans  les 
Pays-Bas,  et  qu'il  connut  les  peintres  d'Anvers.  C'est  ce  (jui  explique  qu'on 
retrouve  le  style  des  Piomanistes  flamands  dans  un  grand  triptyipie  de 
1509,  qui  est  venu  s'ajouter  à  son  œuvre,  depuis  l'exposition  de  Dresde-. 
Ce  triptyque  de  la  Famille  de  la   Vierge  [Sippenaltar]  se  dissimulait  dans 


1.  Second  et  dernier  article.  Voir  la  Revue,  t.  XXV,  p.  271. 

2.  Cf.  F.  Kieircl,  l'er  neue  Cranacli  in  der  Sammlung  des  ^lxdeUcl>en  Kiinslinsliliils  (Zeilsclirift 
ftir  bildende  kunst.  1906). 
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la  collection  d'E.  Molinicr,  qui  lavait  trouvé  en  Espagne,  et  il  a  été  acquis 
en  1906,  sans  que  le  Louvre  fit  le  moindre  effort  pour  le  retenir  en  France, 
par  le  musée  Sla'del  do  Francfort.  Il  est  signé  en  toutes  lettres  :  Lucas 
Chroims  faciebal,  on  no  J.'>(I'J,  et  représente  la  Parenté  de  la  Vierge,  suivant 
l'ordonnance  traditionnelle  qu'on  retrouve  par  exemple  dans  le  célèbre 
laMcau,  tout  à  fait  contemporain,  de  Quentin  Metsys,  au  musée  de 
lîruxclles  (llg.  2).  A  droite  et  à  gauche  de  sainte  Anne,  Alphée  et  Zébédée 
reproduisent  les  traits  de  rélecteur  Frédéric  le  8age  et  de  son  frère 
Jean  le  Constant.  C'est  l'une  des  raisons  pour  lesquelles  il  est  permis  de 
croire  que  ce  triptyque  est  le  tableau  d'autel,  disparu  depuis  plusieurs 
siècles,  que  les  électeurs  de  î-^axe  avaient  commandé  à  Cranach  pour  la 
cliapellc  Sainte-Anne,  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Torgau.  Le  type  delà 
Vierge,  l'ordonnance  symétrique  de  la  composition,  rappellent  nettement 
le  style  de  Mabuse.  Malgré  l'italianisme  des  figures  et  quelques  repeints, 
c'est  une  des  œuvres  ca])ilales  de  (Iranach. 

Les  tableaux  ijui  iums  restent  de  cette  période  sont  en  somme  peu 
noml)reux,  bien  que  Cranach  ait  probablement  produit  entre  trente  et 
([uarante  ans  ses  œuvres  maîtresses.  Les  fresques  dont  il  avait  décoré  les 
appartements  des  ciiAteaux  saxons  ont  également  disparu  :  aucune  rési- 
dence des  électeurs  de  Saxe  n'a  été  épargnée  par  les  incendies  ou  les 
remaniements.  Notre  connaissance  de  Cranach  restera  toujours  fragmen- 
taire, parce  que  cette  partie  de  son  œuvre  nous  échappe.  Les  grandes 
fresques  décoratives  d'IIolbein,  au  Rathaus  de  Râle,  au  Steelyard  et  au 
palais  de  Whitehall,  à  Londres,  ont  eu  le  même  sort  :  c'est  tout  un  côté  de 
l'art  allemand  de  la  Renaissance  qui  a  péri. 

Néanmoins,  le  peu  que  nous  avons  conservé  des  œuvres  de  jeunesse 
de  Cranach  nous  permet  de  reconnaître  qu'il  a  subi  pendant  cette  première 
période  les  influences  les  plus  diverses.  Le  Christ  en  croix  de  Schleissheim, 
et  le  Repos  en  Egypte  de  I^erlin,  le  montrent  sous  l'influence  de  l'école 
danubienne;  le  triptyque  du  Mariage  de  sainte  Catherine ,  à  Wiirlitz,  atteste 
l'iniluence  des  Vénitiens  et  de  Jacopo  de'  Rarbari  ;  enfin,  le  triptyque  de 
la  Famille  de  la  Vierge,  à  Francfort,  révèle  l'imitation  des  Romanistes 
llamands  et  en  particulier  de  Jean  Mabuse'.   Après   cette  période,  très 

\.  L'intluenci-  Miimande  est  fiicore  attestée  par  un  tableau  d'autel  à  volets  du  musée  de  Berlin, 
qui  représente  le  Jur/emenl  ileniier  et  qui  nest  qu'une  copie  d'après  .lérôme  Bosch. 
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intéressante,  d'expériences  et  de  tâtonnements,  son  style  va  se  figer. 
L'artiste  va  faire  place  peu  à  peu  au  commerçant  routinier,  à  l'entrepreneur 
de  tableaux. 


Cette  décadence  ne  s'accuse  que  protTressivement  :  pendant  la  périodt 
qui  s'étend  de  1509  à 
1520,  Cranachproduira 
quelques  unes  de  ses 
œuvres  les  plus  vigou- 
reuses. C'est  rép<)([ue 
de  sa  pleine  maliirit(''. 
Il  apprend  à  simplilii  r 
ses  coinpositions .  :i 
concentrer  1  InirTcl . 
Mais  (ji'ii'i  si's  lio-iwcs 
de  V  ii'U  lient  d('plai- 
sauti's  jiar  leur  manii'- 
risme,  leur  expression 
stéi-éofypée,  leurs  pro- 
portions  déniesu- 
ii'menl  allongées.  Il 
peid  la  l'acuité  de  se 
reUdUVeler. 

l 'ariiii  les  tableaux 
i|ui  (Mil  l'ii'  peints  en- 
tièrement de  sa  main, 
il  faut  citer  en  pre- 
mière ligne  les  deux 
beaux  portraits  en  pied 
du  musée  de  Dresde,  (pii  repn'siuitent  le  due  Henri  le  l'ienx  et  sa  feinnu» 
(Catherine  de  Mecklembourg  (15ri  .  Le  due,  inibi'rbe,  purte  un  riche  poui- 
point  à  crevés;  il  fait  le  geste  de  tirer  son  iqx'e.  La  duchesse,  vêtue  d'un 
somptueux  vêtement  de  brocart  rouge  et  or  et  cditlT-e  d'une  petite  toque 
à  aigrette,  croise  ses  mains  cerclées  de  bagues.  Ce  sont  d'excellents  por- 
traits, d'un  coloris  brillant  et  de  très  fière  allure. 


Sloedner,  Berlin. 


l.iiAs    CiiAN.M  II.   —   La    Vierge   et    l'Enfant. 

(  alN,.lrale  .lo   lîivslau. 
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La  reiioniiiu'L'  de  Craiiarli  s'étendait  déjà  à  eette  époque  au  delà  de 
l'électorat  de  Saxe  :  car  l'empereur  Maximilieu  le  chargea,  en  1515, 
de  décorer,  avec  les  meilleurs  artistes  allemands  du  temps,  les  marges 
de  son  fameux  Livre  d'heures'.  Dans  les  huit  feuillets  conservés  à  la 
liililiothèque  de  Munieii.  il  s'efforce  de  rivaliser  avec  Diirer  et  Baldung 
('.rien;  les  lièvres,  les  chevreuils,  les  cerfs  entrechoquant  leurs  ramures, 
(ju'il  a  dessinés  à  l'encre  de  couleur  sur  les  marges  du  parchemin,  justifient 
sa  grande  réputation  d'animalier. 

Les  grands  retables  des  églises  de  Xeustadt,  de  Worlitz,  de  Torgau, 
l'autel  portatif  de  l'église  de  (Irimma  (15  lit),  consacré  à  la  légende  de  saint 
Nicolas,  ne  sont  que  des  œuvres  d'atelier,  comme  le  retable  que  Frédéric 
le  Sage  et  Jean  le  Constant  lui  commandent  en  151S  pour  l'église  Sainte- 
Marie  de  Zwicivau.  Les  (cuvres  de  moindre  format,  telles  que  le  ChrisI  en 
croix  de  la  collection  Wesendonck,  à  Berlin,  et  le  Christ  à  la  colonne  du 
musi'-e  de  Dresde  (1515),  sont  plus  originales  et  plus  éloquentes.  Le  Mourant 
du  luiisée  de  Leipzig,  simple  épitaphe  commémorative  commandée  par  le 
Dr.  Ileinrich  Schmidburg  en  mémoire  de  son  père,  est  un  curieux  com- 
mentaire de  r.l/-.v  moricndi  du  moyen  âge  :  les  anges  et  les  diables  se 
disputent  l'Ame  du  moribond,  tandis  que  ses  héritiers  se  disputent  son 
avoir  et  fourragent  sans  vergogne  dans  ses  coffres  :  le  prêtre  qui  présente 
un  crucillx,  le  notaire  qui  rédige  le  testament,  le  médecin  qui  examine  une 
lidic  d'urine,  forment  autour  du  mourant,  tout  un  dans  s(ui  lit,  un  trio 
huuKiristique. 

Trois  œuvres  capitales  dominent  cette  production  hâtive  et  surabon- 
dante :  la  Madone  exquise  de  la  cathi'-drale  de  Dreslau  fig.  1),  l'Adoration 
des  mages  de  l'église  Saint-\\'enceslas,  à  Naumbui'g,.et  la  seconde  version 
du  Mariage  de  sainte  Catherine,  à  la  galerie  de  \\'orlitz  1 1516,  fig.  3)  :  la 
peinture  religieuse  de  Cranach  atteint  ici  son  apogée. 

.\  partir  de  1520,  son  talent  cesse  de  progresser,  voire  même  de  se 
renouveler.  Absorbé  par  des  occupations  multiples,  il  fait  exécuter  par  ses 
fils  ou  ses  apprentis  les  commandes  des  princes  ou  des  chapitres  d'églises, 
et  les  tableaux  de  sa  main  deviennent  de  plus  eu  plus  rares.  La  réputation 
de  son  atelier  est  très  grande  dans  l'Europe  entière.  En  15.18,  nous  voyons 

I.  Cf.  Iv.  IJiehluw,  hiiiser  Mi(.r,mili/i>is  Gehetbiich.  Munich,  1H08. 
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le  S('iial  lie  llainboui'i''  accoidiT  un  subside  à  l-'raiiz  'l'iiiiiiifriiiariii  pour 
|ui'ri(li-e  des  leçons  de  Crauacli  :  il  rsl  le  jhmuIiv  favori  îles  électeurs  saxons 
et  du  eardinal  All)ert  de  lîraiidei.oiiiL;.  Il  dev  ieiil.  en  oulre.  |iaf  suite  de  ses 


Phol.   Sloodlner,  Berlin. 

Fi.;.    :t. 
Llcas    Ciixnm;ii,    —    I.K    Maioai;k    ,m  v  stiu  ii  k     dk    saintk    C  a[  Il  k,  j\  I  n  k      l'ItU). 

Wu'ilil^   I„.Ii-,-Im-    Ih.ii- 


relations  avec  T.utlu'r  et  avec  les  n'Ioiiuatenis  de  Willenlieio'.  |r  iieiutn 
attitré  de  la  li'el'oiuie;  sou  oUicine  ii'pand  dans  Imile  I' \lleina;^iie  du  non 
l'imanjerie  [iroleslaute.  'l'aiidis  ipie  sa  piTiode  de  inaturili'  u'esl  ie|u'i'senli''t 
i]ue  ])ar  une  viui;laiiie  de  laMeaiiN.  nous  possédons  plu-~ieiii-  eeiilaiues  di 
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tableaux  de  eette  dernière  période.  Ciaiiach  prend  lliabitude  de  produire 
vite,  pour  satisfaire  sa  clientèle  toujours  plus  nond)reuse  :  ce  Liica  fa  presto 
de  la  peinture  allemande  s'efforce   de  mériter   l'éloge   équivocpie  ijue   lui 

décernait  en  150S 
son  ami  l'huma- 
niste Christophe 
Scheurl ,  lorsqu'il 
lt>  (( u al i liait  de 
jiiitor  ieleriiinus\ 
Dans  cette 
duvre  énorme  et 
inégale,  la  variété 
des  sujets  est 
extrême:  portraits, 
scènes  mytholo- 
giques, sujets  reli- 
gieux ,  tous  les 
genres  y  sont 
représentés .  Les 
[xirtraits  de  Cra- 
nacli  ne  valent  pas, 
au  point  de  vue  de 
la'précision  du  des- 
sin, de  la  délica- 
te>si'  du  modelé 
ou  de  1  éclat  du 
coloris,  les  chefs- 
d'œuvre  d'Holbein, 
d'Amberger  ou  de 

miisi-e  IIP  nciins. 

lîarihcl  liiuyn  ;  ce- 
pendant ses  siliiouettes  sont  souvent  vivantes  et  expressives.  Le  portrait  a 
toujours  été,  d'tulleurs,  le  triomphe  et  le  salut  de  l'art  germanique,  plus 
soucieux  d'expression  que  de  beauté,  et  il  est  à  remarquer  que  toutes  les 
écoles   provinciales  de  la  Renaissance  allemande  :  l'école  colonaise  avec 

1.  Christopli  Silii'url,  Libellas  de  laudibus  Oermaiiisp.  Leipzig,  1508. 


Kl. 
Ghana 
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Phoi.    Sloedlner,    Berlii 
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11.  Iti'iiyn,  l't'cole  rraiicoiiiriiiic  av('<'  r>ïir('i',  l'eue/,  et  les  frères  Heliani. 
l'école  soiialie  avec  1  lolliein  f>t  Amliert^er,  finissent  également  par  le  portrait. 
Les  œuvres  les  j)lus  reman|iialili's  de  Clranach  dans  ee  t^enre  sont  :  l'eUio'ie 
célèbre  de  Luther  di'j^iiisc  en  .InnkiM'  .Imy,  à  la  l)ihliolliè(|ue  di'  la  ville  de 
Leipzig  (1521);  un  portrait  de  jeune  luniinie,  an  musée  de  SchwcMÙn  (1521, 
pi.  ei-eontrc)  ;  le  portrait  d'un  gentillioniiue,  au  musée  d'Ileidelberg  (ir)2r)h 
le  portrait  de  Sibylle  de  Clèves.  l'einme  de  ,Iean-l'ri'(i(''ric  li'  Magnanime,  à 
Saint-Pétersbourg(l.")2()J  ;  le  masque  saisissantdu  vieux  DMean  Seheuring, 
au  musée  de  lîruxtdles  (1529);  enfin,  son  vigoureux  portrait  par  lui-même, 
aux  OUiees,  à  iMorenee  (1550)'. 

Mais  Cranacli  n'est  portraitiste  (pi'en  seconde  ligne,  f^es  (cuvres  que 
son  nom  évoque  immédiateineni  sont  les  petites  seèiu's  mytlioloeiiiues  où 
il  s'efforce  naïvement  de  traduire  les  conceptions  de  ses  amis  les  huma- 
nistes, et  les  tableaux  religieux  qui  témoiL(iieut  de  ses  ardentes  synq)athies 
pour  la  personne  de  Luther  et  la  caus(»  de  la  il('forine. 

Les  sujets  mythologiipies  ne  sont  pour  lui,  il  faut  bien  le  diic,  (|u'nn 
prétexte  à  étaler  des  nudités.  Cette  pri'dileclion  |ioiir  le  nu  est  un  des 
caractères  les  plus  singuliers  de  son  ceuvre  :  car  chez  les  antres  |ieintres 
de  la  Renaissance  allemande,  Diirer  ou  I  lolliein.  par  exeiuple,  le  nu  est 
tt>nt  à  fait  exceptionnid.  L(>s  tliènu's  (|ne  (  iranach  enquunle  à  l'arsenal  des 
humanistes  sont  innomliiables  ;  il  professe,  comme  presque  tons  h's 
ai'tistes  du  xvi'  siècde,  un  goût  immodéré  pour  ranti(|uaillc.  (ICsl  lanlot 
une  Nijni/i/ir  (jui  sommeille  au  bord  d'une  source  (collection  .^(  hubart, 
Cassel,  Leipzig,  l!esan(;on)  -  ;  tanti'it  lV//».v  et  le  petit  Amour  voleur  de 
miel  qui,  comme  dans  la  jolie  chanson  anacréontique  de  Ronsard,  se 
plaint  à  sa  mère  d'aNoir  ('dt'  piqui'-  cru(dlemeiit  pai'  les  <>  avcttes  »  (Péters- 
bourg,  Berlin);  tantôt  /<■  JugcnienI  de  l\iiis,  où  l'on  voit  les  trois  déesses 
nues  comparaître  devant  un  singulier  iierger  (jui  porte  la  barbe  en 
éventail  des  électeurs  (h^  Saxe  (darlsinlie  .  A  di'faul  de  sujets  mytho- 
logiques, (Iranach   va  chercher  dans   la    l'.ihle  et   dans   l'histoire   romaine 

I.  l,e  portrait  du  If  Sclieuriiig  a  été  reproduit  daus  la  IWvtie.  t.  XVIIl,  p.  iOl  ;  relui  de  (Iranaeli 
par  lui-même,  dans  le  précédent  article,  p.  213.  Le  musée  de  Reims  possède  une  ipiin/ainc  de  por- 
traits, légèrement  coloriés  à  l'huile,  qui  représentent  des  membres  de  la  lauiillr  des  électeurs  de 
Saxe,  et  sont  altriliués  à  Lucas  Cranacli.  .Nous  reproduisons  (fif,'.  4)  celui  de  Sibylle  de  Clèves- 
CI.  L.  Réau,  l'Art  allemand  dans  les  musées  français  (Monalschrifl  fur  Kunshrissenstliafl,  t90S). 

1.  La  .\i/mplie  du  musée  de  Besançon  provient  de  la  collection  Jean  Gigoux  :  c'est  le  meilleur 
tableau  de  Crauacli  ipii  soit  en  France  (fig.  5). 
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Ions  les  sujets  qui  peuveut  justifier  le  nu  :  c'est  ainsi  qu'on  trouve  dans 
sdii  leuvre  (le  nombreux  exemplaires  (ÏAdr/ni  cl  l'.vc  (N'ienne,  Dresde, 
lîerlinK  (le  f)(ni(l  et  lit'lhsabée ,  de  Saiiisoii  et  Dalila  (Augsbourg),  de 
Judith  (Motlia'i,  de  Lucrèce  (Dresde),  etc.  <iii  bien,  il  recourt  à  des  allé- 
oories  pédantes(jues  et  subtiles  :  la  Charité  (liruxelles),  les  Effets  de  la 
jalousie  :  ^\'(■imarl.  t'ue  de  ses  compositions  les  plus  amusantes  est 
la  Fontaine  île  Jouvence  der  Jiinghrannen  I  >\'y'i<\),  ({m  t'gaie  une  salle 
du  musée  de  Merlin  :  de  vieilles  lieaumi(''res  toutes  d(''cr(?pites  arrivent  au 
bord  de  la  rimlainc  de  \ fniis.  (|iii  en  cliarrette,  qui  en  liti(''re,  et  se 
d(>pèchent  de  se  di^slialiiller  pnur  plonger  dans  la  fontaine  miraculeuse 
leurs  seins  llas(pies  et  leurs  membres  goutteux  :  à  peine  s'y  sont-elles 
plongées  ([u'on  les  voit  sortir  toutes  gaillardes  de  ce  bain  de  jeunesse  : 
les  sorcières  ])oussives  se  muent  progressivement  en  appétissantes  don- 
z(dles  que  (le  jeunes  seigneurs  emni(''nent  galamment  sous  des  tentes 
p(Uir  "  l'aire  c(dlation  ■>  ;pl.  p.  .'i'!."). 

Mais  si  la  variét('  des  sujets  est  iu(''puisal)le.  I  iiuil'ormité  desly|iesest 
atlligeante.  Sous  des  mas(.[ues  dilVérents.  c'est  toujours  la  nnhiie  actrice 
qui  entre  en  scène.  Vénus  est  caract(''risi'c  par  la  présence  d'un  petit 
Amour,  Lucr(''ce  s'enfonce  im  poignard  dans  le  sein,  en  levant  vers  le 
ciel  des  yeux  humides:  Judith  a  pour  attribut  une  tète  coupée;  abstraction 
faite  de  ces  accessoires,  ces  héro'ines  se  ressemblent  toutes  comme  des 
sceurs. 

On  a  dit  que  les  Allenumds  de  la  Renaissance  étaient,  plus  encore 
(jue  les  l'Ianiands,  incapables  de  dessiner  des  figures  nues.  (Iranach.  ([ui 
a  beaucoup  aimé  le  nu,  ne  fait  pas  exception  à  cette  règle  :  il  n'a  sans 
doute  jamais  étudié  le  modèle  vivant.  Ses  nudités  sont  d'un  comique  si 
irrésistible  qu'elles  n'ont  plus  rien  de  sensuel  ou  de  grivois.  On  ne  peut 
s'empêcher  de  sourire  de  cetérotisme  innocent  et  un  peu  sournois,  qui  met 
le  nu  sous  le  couvert  de  la  Hible  ou  de  l'histoire  romaine  :  les  femmes 
ont  l'air  de  poup(''es  en  ivoire,  et  l(>s  hommes  de  figures  en  pain  d'épice. 
Comme  dans  les  miniatures  du  moyen  âge,  Adam  se  distingue  par  son 
épidémie  de  couleur  brique,  Kve  par  la  blancheur  de  sa  peau  :  de  fait, 
sans  ces  dill'érences  de  carnation,  ils  seraient  presque  interchangeables. 
Qu'ils  s'appellent  Hercule  ou  F*àris  ,  les  hommes  ont  presque  toujours 
la  face  large  et    le   collier  de    barbe    des  électeurs    de    Saxe.    Les  types 
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réiiiiiiiiis  sont  eiicdii'  plus  singuliers  La  l'ininie  de  Cranacii  est  nue  j)etite 
créature  au  corps  grêle,  au  ventre  ])ruémiueut,  aux  seins  menus  et  placés 
haut;  elle  a  une  tète  ronde  de  poupée:  le  front  est  bombé,  le  menton  petit 
et  saillant,  les  longs  yeux  bridés  et  relevés  vers  les  tempes  clignotent, 
comme  les  j-eux  obliques  des  geishas  japonaises.  Cranach  aime  à  parer 
ces  naïves  figurines  de  voiles  de  gaze  transparente,  d'un  collier  d'or  qui 


Llcas    Cranacii.    —    Nymimik 
Musée  Hc  Besaiiroii. 


descend  enlie  leurs  petits  seins,  et  d'une  barrette  en  velours  muge  qui 
ressemble  plaisamment  à  un  (diapeau  de  i  ardinal.  Cette  gaze  dia|)hane.  ce 
collier,  cette  barrette  cardinalice  sont   tout   leur  costume. 

M.  S.  Ileiuaeli  a  ends  I  iiy|Mitliese  i|ue  ci'  type  leniiiiin  avait  été 
emprunté  par  (Cranach  à  la  sculpture  en  bois,  ([ui  l'a  re^u  elle-ni(''me  des 
ivoiriers  fram-ais  du  xiv'  siècle.  Cette  libation  est  fort  possible,  car  la 
tecliuiipie  du  bois  seulj)le  et  gravé  a  exerci-  sur  la  peintui'e  allemande  une 
iniluence  qu'on  ne  saurait  exagérer.  L'ap|)arence  ligneuse,  grossièrement 
équarrie,  des  ligures  de  Cranach,  s'explique  très  bien  dans  cette  hypo- 


344  LA    REVUE    DE    L'ART 

thèse.  Mais  je  serais  plutùt  tenté  d'y  voir  un  cnipruut  aux  miniaturistes  do 
la  lin  du  xv  siècle,  qui  ont  fortement  agi  sur  la  conception  du  paysage  et 
de  la  lignri'  dans  les  leiivres  de  Cranacli.  11  sendjli-  (pion  n'insiste  pas 
sutiisamnieat  sur  cette  inlluence  des  nnniaturistes  de  la  région  danubienne 
dans  l'ceuvre  de  petits  maîtres  comme  Altdiufer  ou  (^ranach  :  on  veut  à 
tout  ]iiix  les  rattacher  à  Diirer.  Kn  réalité,  l'empreinte  que  les  miniatu- 
listes  darud)iens  ont  laissée  dans  r(euvre  de  Cranach  a  été  beaucoup  plus 
profonde  (jne  l'inlluence  passagère  de  Diirer,  des  Vénitiens  et  des  Flamands. 

Cette  mythologie  bourgeoise  de  peintre-apothicaire,  endoctriné  par 
un  maître  d'école,  est  prcs(iue  aussi  comiqne  que  l'Olympe  caricaturé  par 
Daumier.  Cranach  s'elf()r<c  naïvctniiit  de  j)cindre  de  gracieuses  déesses  : 
mais  il  les  peint  comnu'  un  rustre,  chey,  qui  l'élégance  dégénère  en 
affectation  et  la  coquetterie  en  minauderie  :  ses  déesses  sont  de  petites 
soubrettes  déshabillées,  qui  ne  savent  pas  porter  le  nu. 

Arriv('>  à  la  fin  de  sa  vie,  le  bon  Cranach  se  fait  ermite.  Il  ré{)udie  les 
sujets  mythologi(pies,  dont  le  paganisme  peu  décent  pouvait  offusquer  les 
Ames  pieuses,  pour  se  consacrer  tout  entier  à  la  peinture  religieuse.  Lé 
temps  n'est  plus  où  il  peignait  les  sujets  religieux  comme  des  tableaux  de 
genre,  et  où  il  représentait  le  cardinal  Albert  de  Brandebourg  costumé 
en  saint  Jérôme,  avec  le  lion  de  la  Légende  dorée,  ramenant  l'àne  du 
couvent,  volé  par  les  caravaniers.  Le  voici  qui  prétend  maintenant  colla- 
borer à  la  Itéforme  et  qui  multiplie  les  tableaux  édifiants  et  didactiques  ; 
Clnist  el  les  petits  enfants  iXaaunburg,  tig.  ('v.  Christ  et  la  femme  adultère 
(Munich,  I*est),  l'Homme  de  douleur  iMeissen),  etc.  Cette  propagande  par 
l'image  porte  des  traces  évidentes  de  sénilité  :  le  dessin  est  sec,  le 
coloris  brutal.  Il  y  a  loin  de  cette  imagerie  protestante  qui  tourne  souvent 
au  rébus,  à  la  Madone  de  Lieslau  ou  au  Mariage  de  sainte  Catherine 
de  Worlitz.  (^)uaH(l  on  qualilie  Cranach  de  peintre  de  la  Héforme,on  oublie 
trop  que  c'est  à  1  épocpie  où  il  était  catholique  ([u'il  a  peint  ses  meilleurs 
tableaux  religieux. 

En  mettant  en  lumière  les  œuvres  de  jeunesse  de  Cranach,  ou  du 
moins  ses  premières  œuvres  connues,  en  faisant  le  départ  entre  les  œuvres 
originales  et  les  répliques  d'atelier,  la  critique  nous  a  permis  de  nous 
taire  une  idée  plus  juste  du  maître  de  W'ittenberg.  11  est  certain  i[u'on  lui 
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liiisnil  Idit  cil  II'  jugeant  cxcliisivomoiit   sur  les  N'émis  iiiiiiaïKlit'i'cs  cl  sur 
la  canicldlc  artislicjue  de  ses  dciiiicrcs  aiiiii'cs. 

Mali;!!' celte  iM'Iiahililalioii  iiarliclli'.  (Iraiiacli  n'en  reste  [)as  moins  un 
peintre  de  seconil  rann' :  il  n'esl  pas  c(im|>aralde  aux  grands  prolacdnistes 
de  la  lîenaissance  allemaudo,  à  Durer,  à  iiolbein,  ou  encore  à  Cinincwald. 
génie  mc'eonnu  dont  il  a  jus(|u'à  présent    usurpé  la  place.   Comme    le   dit 
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Kid.   ti.    —   Lucas   Cuaxacm.   —  Ciirtisr    et  i.fs   T'Etits   enfants. 

Naumhin-p.  v^Uv  Sainl-\Vc.nri-l.i>, 


justemeiil  \l .  \\  vciii  Seidiil/,  -i  I  1  ni iiew  ald  doil  T'Ire  place  au  Ion!  |pre- 
mier  rang,  c'esl  non  seidemenl  a  cause  des  visions  c\l  i  aordiiiaires  ipiil  sut 
rendre  palpables,  mais  sin-toul  pai'cc  ipi'il  l'Iait  viaiiiieni  /iriii//c.  a  un 
plus  liaiil  degré-  (pie  Diirer  et  llollicin  même.  (:raiia(di  n'a  ni  celle  rongiic 
d  imagination,  ni  ci's  dons  de  grand  colorisle.  .<oii  imaginalion  est  courte 
et  vulgaire,  s(Ui  dessin  mou.  son  coloris  hrulal  cl  inliarmouieux  :  il  ignoi'e 
les  artilices  du  clair  (diseur  cl   de  la  perspective  aé'ricnue. 

On  a  (lit  qu'il  cl  ait  le  pciiilre  des  nrorma  leurs,  cl  il  ne  nous  a  pas  laissé 
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(le  ses  amis,  Lntlirr  et  MclaiidilDiL  un  seul  iiorliait  iliMiiiitif.  II  n'a  jairiais 
senti  profondiMni'nl  les  siijcls  liililii|ui's,  et  ses  j^rands  taiilcaux  d  antel  ne 
sont  i[iii'  (les  (iisscrlaliiins  |i('(lantes(;|nes.  Ses  liL>-iifcs  nues  sdiil  cllVoyahlc- 
nicnl  creuses  (|iian(l  il  1rs  ani|ilili('.  on  cdnldni  im'ts  ijiiand  il  les  enfeiiiie 
dans  un  jelil  eadce;  idies  oui  Imih's  l'ail'  d'avoic  l'ti'  eduli'es  dans  le 
ini'nie  nmnle. 

S(in  veiilalde  domaine  esl  le  taldeau  de  écrire.  |I  est  e\c(dlenl  lontes 
les  lois  (|n"il  ne  se  eiijnde  pas  aux  "fands  sujels  all(''L4(  ui(|nes  el  luMi(|ues. 
Il  laul  recouuaiire.  en  onlce.  (|u'il  a  en  le  \ir  sentiment  du  |iaysa<>-e 
alleuiaiid.  de  la  fond  allemande.  Ses  paysae'es  IVanc(  miens  niam[nent 
d'almosiiin'Te,  mais  ils  (Uil  une  ri-ai(dn'ni-  de  source,  ils  (h'eao-ent  une 
odenc  de  n'siiie  (|ni  les  apparente  aux  d(dicieux  paysae-es  syKi'stres  des 
antres  petils  mailres  allemands  :  Allirei  lit  Alldcnrer.  M(nilz  von  S(di\vind, 
Karl  Sjiit/wee-  ',   lians  'l'Iioma 

(;rana(li  ic-leia.  maleii'  le  |ieu  d'enverenre  de  sou  talent,  un  des 
rejii(''seulaids  les  pins  t\pi(Hn's  de  la  K'euaissance  allemamle.  (pii  suscite, 
à  la  dillereuce  de  la  l.'enaissaiH'c  ilalienne  on  IVani;aise.  un  art  essenti(d- 
lement  po|)nlaire  cl  hom-ecdis.  La  peinlin-e  de  (Iranaeli  na  lien  d'ai-slo- 
crali(pH' ;  l'ai'l  es!  poiii-  lui  un  inidier.  (|n  il  exerce  en  hon  ailisan.  Malgré 
ses  r(dat ions  avec  les  liumanistes,  ses  voyages  en  Autriidu'  et  aux  l'ays-Iîas, 
il  a  limjouis  e:irdi'  un  londs  de  rnsticil(',  et  il  s'est  inontn''  r('t'raetaire 
à  l'italianisme.  (Mi  l'a  snruiuuim''  le  llaiis  Saclis  de  la  peinture,  et.  de 
l'ait,  il  y  a  plus  d'une  i-esseinl)lance  entre  le  peintre-apolliicaire  de 
Wittenherg  et  le  cordoniiier-po('de  de  \nreiulierg. 

Cette  conrormili''  avec  l'id(''al  allmnand  e\pli(|ue  sa  popularili''  per- 
sislanle  et  le  rayoïiiiimient  di'  son  innueuce  dans  Ions  les  ]iays  protestants  : 
la  Saxe,  le  I  Iraiidi  liouri;,  la  l'nisse,  la  Silcsie.  icgi  ugciil  d'ceuvres  de  sou 
('■(•(lie.  Il  a  réussi  à  l'aire  coiiipK'teineiit  ouhlier  la  \ieille  (}eole  saxonne  et 
tlmiingieiine  (jiii  l'avait  pi  ('■(•(■(h' ,  et  à  se  l'aire  passer,  aux  yeux  de  la 
postérit('',  }iom-  le  l'oudateur  de  r(''cole  saxonne.  |ionr  le  premier  a|i('ilre  de 
la  Renaissance  dans  lAllemagne  >>  transidhienne  ■■. 

Louis    I^ÉAU 

I  Spll/wpi:  Mv.'iK  rtr  ri;,ilrii\i'n(  n|iiitlii(';ilrp  rivnnt  iIp  ilevciiir  |i(>iiilre,  et  ses  idylles  bodcgéiiises. 
.1  une  cvrinlniM  U.-:  i.Ta-is.-  ,1  livs  s.ivmnviisr.  r;i|>|irll,'nt  •■rWv-^  Ar  C.r.niarli. 
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N  la, (Mil. ■  ,|iia  la  vur  ,|,.  u.iinhreux  présages  dr  la  |.r..cl.aii.,.  ,;-yn- 
â  I  liiliuii  rnniaiili,|iH..  David  q.iilla  nH'lancoli,|,i,iihiit  !,■  Sal..ii  ,|,. 
y^  ISOS,  tel  un  vieux  (JliarJeuiague  a|,r,r,.vaiit  an  l,,i„.  sur  la  mer, 
les  premières  l)arques  des  pirates  iinriiiauds...  I,,.  elassi(|iie  frau- 
<:ais  ne  pouvait  prévoir  (pie,  eent  ans  plus  tard,  rid,.d  ,|„i|  ;,v;,il  l(.,ij„urs 
invoqué  sans  latteiiidr..  rdleurirail  sur  tant  d-  ruiucs.  plus  IndN  Mi(pie 
que  jamais. 

Ils  rcvi,>ii(ln>ii(,  ci's  Dieux  ,|iic  lu  |,l,.|ircs  loujours: 
Le  temps  va  ramener  lordre  des  anciens  jours, 
I.e  temple  a  tressailli  flwn  souille  propli(3(i(pu-... 

'^''  ''^'"^■'■''  •■'■■'■''■■''  ''''  ^■'■'■val.  d.uil  le  cenlenaire  fui  oublie  par  lan 
passé,  vil  plus  elair,  en  pleine  mel...  des  lli(..ii..s  eadu(pies  et  des  elVorts 
défunts.  .\  Ions  nos  renrets  de  li,|,-.al  auti.p.e,  a  toutes  nos  iu.p.iétudes  sur  , 
I  avenir  de  larl  lui-ménu',  en  une  soeiélé  positive,  le  premier  des  Salons  de 
lïtO'.l  répond  sans  emphase  eu  montrant  seuleuienl  lr(,is  (liplv(p.es  vir-n- 
iiPus  destinés  à  la  Faeult.^  d.-  Droit;  de  ses  118(i  peintures  et  de  Ji^s 
5<);}  dessins  sans  inij-revu,  la  .\I.\'  année  de  la  Société  Nationale  ne  sauve- 
rait .pu-  ces  trois  panneaux,  quelle  inscrirait  une  date  au  delnil  d  nu 
siècle   incertain  :   l'année  qui  a  produit  cela  comptera,  car  cela  sullit;  et 
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M.  Ili'iii'  Mciiard  |ii'()uvi'  la  siirvii'  du  ri'vc  aiicii'ii  i|iii  ikhis  csI  cIht,  en  lixaiit 
siii- la  Iciilc  la  i('V('rlirTali<)ii  puissante  d'un  xdril  Iniiitaiii. 

Au  priutruips  (le  llHi'.i.  viiici  l'A^e  f/'i>/\  dans  le  uiystôre  do  l'heure  où 
liiil  la/.ur  d'une  eau  raluic  :  un  l'piièlie,  dehdul,  lirnt  un  eiieval  descendu 
d  nur  Crise  de  l'iiidias  ;  un  autre,  assis,  jnue  de  la  douille  llnte  :  la  gymnas- 
lii|ue  et  la  iuusi([ue,  à  I  (irinine  de  la  elNilisalion  (pii  ra(;unnera  notre'  âme 
(lecidenlali' :  el.  pi'ès  de  l'(''tang  Ideu.  sonn'e  une  muse  méditative.  —  Au 
centre,  un  /iV'er  //ii/i(/iic  :  deux  jeniu's  survivantes  des  Panathénées  dialo- 
gueul  eneiuc  sur  li's  eliajiileaux  ('pars  ;  et  le  ^laud  sdir  nuageux  qui  plane 
sur  les  ruines  du  leiuple  lUi  les  roehers  du  gnH'e  hieuil  les  plis  étroits  de 
leur  péplos  d(U'e;  dans  la  trist(>  verdnic.  une  antre  vierge  a  préféré  la 
solitude.  —  La  l'ic  /i(/sli>/-t/h\  eutin  :  la  Iraile  des  vaelies  blondes;  et,  plus 
loin,  s(Uis  la  nuée  d'orage  ([ui  nienaee  les  liois.  le  berger  l'cu't  et  nu  touche 
énergi(|ueiueiil  sou  Iroupeau  l'onx  comme  le  feuillage  du  soii-. 

l'oiul  d'aulre  sujid;  mais  le  plus  uolile  sentiinenl  de  l'antiijue,  et 
lidee  la  tuieux  iciK uiv(d(''e  (pu'  notre  race,  in('hictalilement  latine,  s'est 
faite  des  temps  uuuveilleux  d'après  ses  nmitres.  les  poètes  grecs.  Depuis 
Nic(das  Poussin  ius(pri'i  Puvis  de  Chavanues.  le  bois  sacr('' fut  notre  asile; 
et,  sans  coinnu'ttre  la  double  erreur  de  répéter  la  cadence  de  l'un  ou  de 
continuer  la  ])àleur  de  l'autre,  un  peintre  lettri'  retourne  à  cette  mysté- 
lieusc  jialrie  de  nos  plus  hautes  pensées.  Pour  (''voquer  une  (  irèce  crépus- 
culaire et  (h'coiative,  M.  lîent'  Ménard  n'avait  (pi'à  se  souvenir  de  lui-même, 
à  lésumei-  s(ui  oeuvre  antérieure  en  l'ampliliant  :  cette  <euvre,  agrandie 
maintiMiant.  jiourrait  s'appeler  aussi  les  Hcvcrics  d'iiii  jkiu'ii  iinisli<iiie;  et 
comme  tdie  |dairait  à  Louis  ÏMénard,  son  vieux  parent,  (huit  les  traits 
survivent  au  Puxeudxiuig!  Klle  lui  ]iai'h  rait  comun?  (die  parle  à  ceux  (jui 
croient  encore  à  la  lumière  d'Athènes,  à  la  tristesse  de  Sparte,  après  avoir 
pri(''  sur  l'Acropole  ou  dormi  sur  la  pierre  blanche.  .\u  bout  rocheux  du 
promontoire,  le  souvenir  du  po(''te  a  coirig(''  l'oidili  du  pâtre;  et  le  peintre, 
à  son  loui',  vivilie  le  jjaysage  histori([ue  en  réconciliant  les  deux  forces 
souveraines  (pii  pass(''rent  trop  longtemps  jiour  eiuiemies  :  la  nature  et  la 
(  irèoe.  L'évocateur  de  l'Age  d'or  est  classique  en  mèiin^  temps  que  moderne  : 
classique  |)ar  la  foi-me,  nuiderne  par  le  rayon  qui  l'enveloppe.  Il  rajeunit 
la  permanence  de  l'idéal  ;  et  regardons  à  deux  hiis  axant  d'incriminer 
la  rousseur  de  ses  ombrages  (ni  la  fermeté  de  ses  arabes(jues. 
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L'art  connaît  peu  de  jugements  (léliiiitils  :  tant  qu'une  peinture 
décorative  n'est  pas  en  place,  aucune  appréciation  tcciniiiiuf  n'est  |)(»ssiljle: 
et  comment  savoir  «  priori  si  le  d(>corateur  a  iiinicilc  par  siiiiilitiidr  mi 
contraste,  et  quel  est  l'accord  intentionnel  d  uni'  jx'inlure  claire  ou 
vigoureuse  avec  son  cadre  de  pierre  blçiiir  (ui  de  soinhre  boiserie:*  I.e 
salonnier  constate  senlemcul  ijuau  f)lciii  soii-  prufond  de  M.  liené  Ménai'd. 
s'oppose  aimablement  le  plein  air  superticiel  de  M.  lîcsnard  ;  antitbèse 
pleine  de  sympathie,  puisqu'elle  ailirme,  de  part  cl  (l'aulri'.  une  victorieuse 
résurrection  de  l'antique! 

Sans  nous  satisfaire  pleinement,  en  l'.lOT,  le  di'curatenr  de  la  coup(de 
du  l'etit-I'alais  opposait  déjà  l'opulence  de  la  Molière  à  la  grisaille  de 
la  Pensée;  en  attendant  la  Mystique,  voici  la  Plastique,  adroitement 
svmbolisée  par  le  choix  de  la  Beauté  pour  ell(>-mème  :  encore  un 
jugement  de  Paris,  et  pourquoi  pas'  Le  sujet  est  d  autant  ]dus  lieureux 
qu'il  n'est  pas  nouveau  :  tendre  instinctivement  la  |ii)iiiine  d dr  a  la 
Beauté,  reine  de  la  vie  (jui  ]iasse  et  de  lait  qui  duie.  n'est-(  e  pas.  a])rés 
tant  d'incertitudes  récentes,  le  seul  geste  éternel  '  \  iiiani  d  un  andaeicux. 
la  sage  leçon  n'en  a  que  plus  de  saveur.  Et  ne  dites  point  que  le  coloriste 
devient  ou  redevient  classique  :  il  n'a  jamais  cessé  de  l'être,  à  travers 
tous  les  jeux  les  plus  inquiétants  des  reflets,  l'iutôt  rousse  que  blonde,  et 
plus  pâle  que  blanche,  revoici  donc  Vénus  victorieuse,  droite  et  nue  au 
seuil  nuageux  de  l'Olympe:  elle  écarte  dune  main  son  voile  incarnat  ipii 
traîne  sur  la  roche  verte;  dans  une  vapeur  mauve,  revoici  la  Minerve 
casquée  que  Prud'hon  rêvait  d'exalter  au  plal'ond  du  Muséum  des  .\rts  et 
que  Delacroix  encadra  dans  l'or  de  la  galerie  d'Apollon  ;  .lunon,  dédaigneuse 
et  dédaignée,  se  retourne  vers  sou  puissant  maître,  et  Pégase  n'est  pas 
oublié  par  un  peintre  improvisé  philosophe,  au  j)inceau  facile,  nuiis  bril- 
lamment français. 

Entre  les  deux  nnivres  capitales  de  l'année,  la  (h'coration  [)àlil,  malgré 
l'Essor  toujours  inunensc  et  courageux  de  M.  Aubuitin.  malgn'' le  charme 
plus  discret  du  poète  Osbcrt  ou  de  I  artduiKiue  Maurice  Denis,  virginal 
évocateur  du  Magnificat;  elle  se  fait  miniature  avec  M.  Boutel  d(>  Mouvel, 
compagnon  de  Jeanne  d'An  :  voudrait  s'égaler  aux  plus  inq)alpables 
musiques  avec  M  Li''vy-Dliurmer,  avant  de  s'etciiulre  avet-  M.  liosset- 
Oranger.    Et    s'il  faut   retenir  le  style  des  Couronnes   distribuées   par    la 
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nnisi'  toujdurrf  si'vrremftiit  liruiie  cIi'  M.  Ag;Klic,  il  vaiil  mieux  taire 
la  prr'teiitieiisi'  Kiluccdiou  ilr  M.  Ili.xcus...  Plaijiiioiis  le  mur  iiicounu  qui 
recevra  pareille  leçon. 

La  réaliti'  du  costuuie  moderne  n'a  pas  encore  partout  hanni  l'idéale 
draperie  ;  mais  la  résurrection  de  l'antique,  c'est  la  revanche  du  nu  :  revanche 
qui  n'est  pas  moins  sio-nijjcative!  Une  joyeuse  clarté  prend  une  forme 
saine  :  et  n'est-i'C  pas  M.  lîoll  inlilulani  Ptiinifau  décorali/,  sans  plus, 
une  i'raîche  théorie  de  jeunes  baigneuses  roses,  parmi  les  fleurs  écarlates 
de  la  berge':'  T'ne  draperie  jaune,  un  chat  noir,  complètent  gaiement 
riiarnionii' :  et  la  douceur  des  chairs  brille  sui-  un  fond  de  nm-es  fantai- 
sistes :  eu  grandissant  une  tle  ses  Jotinitk's  d'rlc,  le  maiire-peintre  di's 
Jou's  (l<>  IdVic  n'a  d'autre  intenlion  (pu-  d'égayer  les  yeux;  poriraitiste  ou 
symboliste,  il  les  réconforte  encore  avec  sa  Jeune  Hépubluiue  drapée  de 
rouge  et  que  l'hislnrien  de  l'art  français  doit  comparer  avec  celle  que  (Iros 
peignit  en  l'an  I!  :  ])lus  de  hache  menaçante  ni  de  faisceaux  romains!  Une 
riante  santé,  pour  lout  idi'al.  L'avenir  s'i'claircira,  s'il  faut  en  croire  cette 
jeune  Muse  roixisie  au  lioniiel  |»hrvgieu...  Les  poètes  seuls,  s'il  en  reste, 
regretteront  le  iiois  sacré,  dans  I  air  du  soir.  .Vvant  d'olic'ir  à  sa  propre 
inspiration,  M.  Marcel  r;(di  lultive,  avec  talent,  le  jardin  paternel  :  c'est 
un  jardin  vaporeux,  où  la  vie  sent   bon. 

Ne  faut-il  pas  rétléchir,  au  contraire,  afin  de  se  rappeler  que  M.  Charles 
Cottet  fut  l'élève  de  M.  lîoll  :*  Kn  sa  chaude  atmosphère,  absorbé  sans  doute 
par  un  grand  ouvrage,  ce  cliercdieiir  nous  présente  seulement  ([Ufdqucs  nus  ; 
des  nus  enveloppés,  expressifs  dans  leur  crépuscule,  et  presque  douloureux 
dans  la  vérité  d'un  intérieur  deviné  :  du  nu  tragique  à  l'heure  du  sommeil 
commenté  par  la  .s'c/:,'c.s.sc  de  \'erlaine  ;  du  nu  virginal  et  matiiuil  dans  un 
boudoir  sans  luxe;  du  nu  plantureux  dans  la  pénombre  qu'aurait  aimée 
Courbet;  avec  nunns  de  couleur  que  de  pâte,  l'artiste  a  préféré  la  belle 
peinture  aux  belles  formes;  il  a  voulu,  pourtant,  s'adoucir,  réservant  ses 
meilleures  violences  aux  esquisses,  anciennes  d'ailleurs,  d'un  Orient  noir 
ou  du  Cabarel  hreloii.  La  l'orme  est  une  mélodie  muette  :  comme  la 
musique  sans  paroles,  elle  a  sa  j>hysionomie  particulière  ou  son  expression, 
qui  parle  aux  yeux,  un  rythme,  une  tonalité,  qui  disent  quelque  chose  ;  et 
le  poète  a  raison  de  se  demander  «  si  cette  volupté  n'est  pas  une  pensée  »  : 
témoin  le  nu  chaste  et  charmant,  déshabillé  sans  impudeur  par  M.  Armand 
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lîcrtdii,   iliMil  riiitiiiiiN',  trop  discrt'tc  pour  iHrc  ciMrbn',  est  siiprricure  à 
tant  (raiiiliiticuscs  iii\  tlmloyies  !   Kii  cliaiiLuil   la  chair  Ac  la  IVimiic.  artiili' 


liAVMOM.     \v 


Mkme    et    enfant. 


idéale  et  tli'ur  ineiveilleiise,  le  puélc  d'Kve  ajoutait  supeiliciin'nl  (pu-  làiuf 
entière  e^;t  suliju'^ui'r  par  la  roriue. 

Ht  qu'on  ne  peut,  à  l'heure  où  les  sens  sont  en  l'eu. 
Hlreindi-e  la  lieaulé  sans  croii-c  cndjrasser  Dieu  ! 


Cette   sonate  ft/)/>(/s.siotiat(f.  i[ur   la    pofsic    note  niyst(''riensenient  et 
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l'Iionneur  de  la  «  sainte  nuditr-  »,  demeure  interdite  à  la  matérialité  des 
arts  plastiques;  et  le  (./um/x-  pa'ien  de  M.  Caro-Delvaille  n'est  qu'une 
«  étude  de  nus  ».  Il  s(>rait  t'àclieux  que  sa  correetion  même  inspirât  la 
malignité  ilu  visiteur  plus  gaulois  que  le  poète  :  car  la  ligure  de  eette 
grande  jeune  lemme  i)rune  au  IVfuit  has  l'st  l'une  des  plus  loyalement 
construites  jiar  un  peintre  qui  se  défie  désormais  de  sa  facilité.  Son  portrait 
de  3/'««'  Simone  est  classique,  et  non  pas  seulement  parce  qu'il  accoude  une 
actrice  en  renom  sur  un  lit  Premier  Knqiire  et  qu  il  la  drape  liarniduieu- 
sement  d'étofîes  rares  aux  tons  de  feuilles  mortes,  où  des  violettes  s'assom- 
Juissent  sur  la  gorge  nue;  mais  un  regard  d'artiste  a  patiemment  interrogé 
cette  pliysionoiuii"  d'apparente  indilîérence  et  de  nervosité  contenue,  qui 
caraeti-risc  la  femme  contenqjoraine  prenant  conscience  de  son  pouvoir  et 
de  son  instinct. 

Plus  intellectuel  que  passionne'',  ce  portrait  d'actrice  attire  la  foule, 
parce  qu'il  est  un  symbole  involontaire  du  temps  :  échapper  à  son  décor, 
à  son  entourage,  à  soi-même,  n'est-ce  pas  le  premier  vœu  de  l'âme 
moderne,  qui  respire  malaisément  notre  atmosphère  de  pétrole  r  De  là, 
l'omnipotence  du  théâtre  ;  on  la  retrouve  ici,  dans  la  peinture  décorative. 
Comédie  et  fantaisie  n'en  sont  pas  absentes  ;  et  deux  talents  très  opposés 
se  partagent  la  scène  :  M.  Aman-Jean,  M.  Caston  La  Touche.  Avec  son 
adresse  coutumière  de  «  tapissier  »,  comme  eût  dit  Chardin,  M.  Cuillaume 
Dubufe,  le  décorateur  du  Départ,  les  a  réunis  dans  une  même  salle.  On  les 
surprend  ('pris,  tous  deux,  de  l'automne  ;  l'un,  pour  le  mystère  cendreux 
des  crépuscules:  l'autre,  pour  le  bain  d'or  où  se  plonge  une  jtdie  nuque 
romanesque. 

^lédiocre  en  son  Tlu-àlrc  de  verdure,  sans  air,  et  franchement  mauvaise 
sur  un  l'oiii  des  Artu  aussi  caricatural  que  symbolique,  écrasé  par  le  dôme 
de  Levau,  la  sensualité  de  M.  La  Touciie  brille  à  table,  aux  chandelles, 
dans  une  Scène  i/e  carnaval  où  le  pierrot,  pris  de  vin,  chucliote  à  l'oreille 
rose  de  sa  voisine  ;  et  son  esprit  se  rattrape  avec  la  Marchande  d'amours  : 
n'était  la  silhouette  prosaïque  du  sergent  de  ville  parmi  les  énormes 
cartons  des  midinettes,  le  rouge  Watteau  des  jupes  nous  emporterait  au 
Cours-la -Reine  de  Manon...  Depuis  llamon  le  néo-grec,  l'imagination 
spirituelle  avait  boudé  la  palette  fram^-aise  :  la  revoici  dans  la  chaude 
atmosphère  d'un    l'aris    d'octobre.    Avec   le  poète   .\inan-Jean.    "  la   F'ète 
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chr/  'rluM-ôsc  "   [ircilil   li-   iiinilr   iiiiiu'iil-   : 

I    ri  siriL^c  I  iiiiliM' HT  ,i  .-licviil  mii-  un  rliini.  . 

'l'clle  l'St  r('])i!^-rii|ili('  di'  la  loiinui'  Coiurdic  dostinéo  au  musée  fies 
Ai-ts  ili'cdnitirs  :  ('laut  Iriip  \aslr.  rllo  parail  vide,  l.c  singe,  ici,  joue  des 
r\  uibalcs,  salué  très  l)as  par  uii  matauiorc  enipanachc  ;  plus  loin,  passe 
un  couple  triste  et  masqué;  de  suaves  iiidoleutes  les  regardent,  les  bras 
au  dus  ou  reiilii's  paresseusement  sur  li'  dussier  ideui  d'un  banc  ;  \'erlaine 
dirail  (pi'elles  n'nni  pas  l'air  de  croire  à  leur  iHinlieiir.  et  ei'  speclacde 
dans  un  l'anlenil  a  I  anierinnie  du  r(''ve.  Le  Suliil  de  hi  dn-fiiv  a-l-il  plus 
amusé  M.  l'rinel  ^  Mais  la  manie  du  IhéAtre  dédtnte  avec  l'eurauce  ;  et 
voyez  sa  tonle-pnissame  sur  ces  jietits  spectalenrs  rougissant  ou  trépi- 
gnant de  plaisir,  sur  ces  lillettes  figées  jiar  rint(''rét  d'un  drame  connu  : 
nous  sommes  a  CuiiiiioJ,  avec  M.  Morisset.  La  composili(m  psychologique 
a  pour  auxiliaire  la  tiMn|iosilion  lumineuse  (jui  gravite  autour  de  l'élégante 
r(die  bleue  d'iuie  jeune  inere  et  du  |irolil  d'un  gn ndii  penché  derrière  sa 
(  liaise.  dans  lair  tiède  :  un  l'ayon  de  soleil  devient  l'ordonnateur  de  la 
rr'lc,  car  l'iutimisle  s'est  lait  peintre  de  plein  air  :  et  c'était  scm  droit. 
L'artisle.  aulanl  (pie  le  poêle,  est  libre  de  (dioisir  sou  tliènu'  cl  son  heure  ; 
la  ciilique  ne  coininence  qu'an  résultat  (pi'il  oblieul.  Nos  lecteurs  savent 
(pie  je  salouuier  ne  l'ut  pas  sans  im[ni(''tude  sur  r(uientatioii  prise,  depuis 
deux  on  trois  prinleinps,  par  le  plus  loyal  des  chercheui's  :  tant  il  est 
malaise  de  ne  poiler  aucunes  Innetles,  ni  lileues.  ni  vertes,  ni  l'onsscs, 
—  'riMMipiiile  Caiilicr  le  savail.  —  et  de  rendre  ce  ([u'on  a  sous  les  veux, 
dans  la  l'ouïe...  l'I  |)nis,  ne  sente/.-vous  pas.  dans  la  formule  impression- 
niste, une  sente  de  lyrisme  vulgaire  on  (l(''j)rav(''  (jui  répugne  à  la  mus(' 
essenliellemeul  lionmde  de  M.  Morisset  ''  f^e  sujet  mémo  (|u"il  a  choisi 
nous  rassure;  cl  smi  aidenr  ensoleillée  nous  pr(miet  de  blonds  lendemains. 

Lim|)ide  ou  pidl'oiide.  la  couleur  lumineuse  est  le  triomphe  de  la  pale  lie 
(■'trang(''re.  Celle  année  regicde  Ws\.  Zorn  et  Znloaga;  mais,  en  l'absence 
de  M.  (  laii  Mel(  liers,  arr("'t(ms-nous  devant  h-  Salon  jaune  où  Miss  Upton, 
une  .\méricaiue  éprise,  comme  lui,  de  la  Hollande,  étoile  de  soleil  rosé  la 
jupe  bleue  d'une  jeune  lille  paisible  ;  «  une  étude  »  qui  mérite  le  nom 
d'(euvre  d'art!  Et  si  le  (diarme  féminin  semble  s'alourdir  avec  M.  liunny, 
qui  promettait  mieux,  ou  s'embrumer  avec  M.  Lavery,  qui  décline,  il  faut 
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retonir  lea  Musiciens  anibitlants  il'iiii  haiiiidiiistc  inconnu  ilrs  Paiisicns, 
M.  llaIt"ord,  le  Chapeau  bleu  de  M.  (;e()rge-\\'illiani  Lambert,  et  même 
un  /'riiile/nps  virofinal  de  M.  lîanids-Marlinez.  A  travers  tout  ce  «  déjà  vu  », 
quelle  joie  de  décduvrii-  un  uiain  dini'ditl 

Depuis  dix  ans,  la  lumière  a  préoccupé  l'évolution  de  nos  chercheurs 
passés  maitres.  Transporter  au  tableau  la  fraîcheur  de  l'esquisse  et  faire 
œuvre  d'art  avec  un   rayon  familial,   c'est   l'effort  incessant  du  plus   lier 


L.    L 11 K 11 M  If  I K .    —    Les    C  h  e  m  i  n  e  a  l  x  . 


exécutant  de  notre  école  rajeunie,  M.  Lucien  Simon  :  (a  Colla/ion  de  1909, 
c'est  encore  un  Jour  {l'été  dans  le  sénuiphore  désaffecté  de  Bénodet  ; 
gaiement,  les  jambes  nues  dans  des  sandales,  du  goûte  autoiu'  de  la 
nappe  crayeuse;  mais,  depuis  1906,  les  trois  enfants  ont  grandi  :  la  jeune 
fille  a  l'air  d'une  jeune  femme,  si  la  cadette  est  toujours  espiègle,  à  contre- 
jour,  dans  le  reflet  de  son  costume  bleu  de  lin.  Celte  blanche  peinture, 
selon  le  mot  qu'on  prête  à  Rembrandt,  n'est  pas  faite  pour  être  flairée;  le 
jour  l'inonde,  et  les  peintres  discuteront  à  plai?ir  sur  sa  brutalité  voulue. 
Nous  vuici  dans  les  portrait.-  :  nmi    loin  de  .)/.  Dauchez.  notaii'e,  en   sou 


356  LA    REVUE    DE    I/AI4T 

inti'iiour.  admirons,  sans  l'éserve  cette  fois,  le  portrait  de  M.  Lucien  Simon 
j)ar  lui-iiu'iiu',  en  son  atelier  d'iiiver,  près  de  la  toile  retournée  :  est-ce  le 
recneillenienl  dn  visatje  ou  la  cravate  noire  snr  le  corps  de  chemise,  à 
jonr  frisant  y  Le  regard  évoque,  sans  vaine  comparaison,  le  portrait  de 
Fantin-Latour,  honneur  du  musée  de  Grenoble,  sa  ville  natale,  et  que  le 
jury  refusait,  il  y  ajuste  cinquante  ans...  Depuis  un  demi-siècle,  le  senti- 
ment (le  l'arl,  au  moins,  a  fait  un  progrès. 

Comme  M>L  .leanniot,  Weerts  et  Lucien  Simon,  nuiis  avec  moins  de 
bonheiu'  magistral  (pie  ce  dernier,  M.  Jacques  iilanclie  a  peint  son  portrait. 
Sa  splendide  esquisse,  on  ne  peut  plus  i)i-itfaiinique  à  tous  égards,  d'un 
Portrdil  lie  Sir  A.  N.  li' .,  avec  son  air  de  dij)Iomale  et  sa  robe  de  chambie 
pourprée,  démontre  au  vif  la  dilliculté  de  maintenir,  sur  une  toile  fatiguée, 
la  fleur  vivante  du  jiicmier  jet  :  au  point  de  vue  strictement  «peintre», 
un  jiareii  lion(|uel  de  savants  frottis  est  peut-être  le  plus  savoureux 
morceau  du  premier  .'-^alon  de  1901);  et,  sous  sa  coloration  primesautière, 
le  dessin  de  la  {(Me  pâle  est  plein  de  ])ensee.  Le  portraitiste,  remarquable 
déjà,  de  TliDinns  Hardi/  n'a  jamais  fait  mi(Mix.  Que  cette  esquisse  de 
musée  nous  ren(h'  aussit(it  sévère  pour  M.  lîondel  ([ui  trahit,  par  sa  froi- 
deur de  phologra|ilie,  rinlellectualité  d'Iiier  et  d'aujourd'liui  ih'  M.  Maurice 
Barrés  ou  l'espril  de  M.  Jean  Héraiid,  c'est  justice  ;  nuiis  estimons  les 
patients  porhails  <lii  penseur  Edouard  Hod ,  par  M.  lîiéler,  et  du  poète 
Emile  Ilinzclin,  jiar  M.  triant.  Par  ce  temps  de  réalisme  cxpéditif  et 
d'incorrecti(Hi  juétentieuse,  la  conscience  mérite  autant  d'égards  que  la 
verve. 

Un  porirail  peint  son  auteur  autant  que  son  modèle;  et,  depuis 
M.  Carolus-I  )uian,  portraitiste  de  son  ami  Mariani,  vieillard  robuste  et 
souriant,  et  de  la  blonde  M"""  E.  de  S...,  en  toilette  de  bal.  jnscpi'à  M.  Ray- 
mond W'oog,  inler|)rete  de  la  désinvolture  aristocratique  ou  d'une  élégante 
Maternité  dans  l'atelier  dallé  de  marbre,  I(>  brio  des  coloristes  n'est-t-il  pas 
une  paît  de  nos  plus  sures  traditions  Y  II  y  a,  chez  l'un  et  l'autre,  à  travers 
tant  (rann('es,  celle  passion  de  la  couleur  (pii  n'a  pres([m' jamais  fait  défaut 
au  portrait  fraiu;ais.  (Juel  dommage,  au  contraire,  ipie  le  goût  de  l'Italien 
Boldini  jeste  si  peu  digne  de  ses  noirs  étonnants  !  Et  ne  faudrait-il  pas 
la  bloiule  maestria  d'un  Reynolds  pour  préserver  contre  la  mode  éphémère 
la  dame  au  manchon  démesuré  de  M.  Wagemans  V  Ltiin   de  tout    panache 
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cxoticiiu",  M.  (Uiiiîiit'l  s'isnlc  dans  \c  siliMice  de  sa  di-mi-tciutc  d  ictrouvi', 
devant    les  traits  irn-oidicrs  de  M'"-  Gustave  Kahii.  ses  plus  Unes  qualités 


UuLI-.       -      r  H  Ali  MUNI       11    tX 


d'observateur  de  l'enfance;  il  l'aul  placer  dans  son  atmosphère  sans  éclat 
la  Coiwalescenle  de  M.  Loup,  plus  décolorée  que  l'exquise   petite   Musi- 
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(ii'i/iir  (Ml  vi'liHii-  unir  lie  M.  Lomoiit  :  sur  l'échanciurc  de  la  sombre 
•  ■lollc.  uni'  uiu|uc  cliucrlaiiti'  ili'  i(Missc  luil  comme  une  j^'outte  de  lait. 
l)aus  iiuc  i^auiiui'  |ilus  ari;i'utiui',  le  uu'uir  reeueillenient  désigne  un  gra- 
eiciix  |iinlil  ilr  .1/  "  /(■/  /u-iiiccs.se  (/'A...,  assise  ramilièrement  sous  un 
jour  liiis;  la  didiluii'  de  l'auteur  ikmis  est  depuis  longtenij)s  connue,  et  ce 


A.    SiE.NciELiN.    —    Soleil    lev 


jxuiiail   de    M     Delacluiux   ne   détonne    pas   au    milieu   de   ses   intérieurs 
ti'iidii'iucut  aniiui's. 

Si  roccasion  s'ollrait  [dus  impérieusement  d'ajouter  un  chapitre  à 
I  histoire  du  paysage,  le  [)ortrait  de  la  nature  nous  proposerait  la  même 
aulilhcsc  entre  la  couleur  et  la  grisaille,  entre  l'eurythmie  de  la  ligne  et 
1-euchautemeut  du  ton.  Dans  le  cadre  ardent  des  lilés  mûrs,  avec  ses  Dcii- 
U'I/icn's  ensoleillées  ou  ses  pales  Clu-iiiiiicdu.r.  moins  désespérés,  pourtant, 
(lue  ceux  de  M.  Jacq  ;es  Dauguies,  M.  Lheruiitte  reste  le  maître  de  la  vie 
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rusti({U(^;  ici.  dos   fiçi-nros.   cordiales  ou  rési^-iuV's.  Iiiiinaiiisont  In  snlitiKh' 
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champiHre  et  l'humble  intérieur  travcrsi'  par  un  rliaml  rayon  :  de  la  fenêtre 
ouverte,   monte   la   réconfortante    senteur  de   la   terre    férondc.    C'est  le 


:J60  Iw\    HE  vue    de    I/AIiT 

«  paysage    liist(ii-ii|U('  «   aliaii(l(iiiiiaiil   son  uraiid    passé   pour  les    douleurs 
ou  les  joies  lie  la  vii'. 

Il  l'audi'ait  jiliis  loiiyueiueiit  respirer  les  uiidancoliqnes  jardins 
d'Mspagne  ou  de  iMajoripie,  cliers  à  M.  lîusinol,  discuter  les  riocturues  de 
M.  Le  Sidauer,  di-liiiir  le  Soi/'  nu  fitiid du  pré,  deM.  liellery-Desfontaines,  ou 
/r\  Pins  (lu  boni  de  l'eau,  de  M.  Daucliez,  suivre  les  iiuag'es  en  BretagMie, 
avec  la  didicatesse  de  M.  llmaun,  eu  Hollande,  à  l'aube  ou  sous  l'averse, 
avec  la  loyaide  de  M.  Stengeliu,  ti'averser  la  province  française  avec 
M.  Ilocliard,  sévère  ou  narquois;  il  faudrait,  d'abord,  mettre  en  belle 
l'videiice  le  paysage  le  plus  respirable,  un  matin  d'octobre,  aux  fraîclieurs 
lie  poin|)re  et  d'or  vert,  de  M.  Claus,  avant  de  retrouver  les  conseils 
iiiiieN  de  |;i  forme  en  jji''ni''f raiit  dans  la  salle  réservée  aux  dessins  de 
M.  I  tai^iian-llotiverel  :  le  |)oi1  raitiste  rédléTlii  de  la  Conilessc  Grote  ou  d'uu(> 
Ditnsi-iisf  rspfi:^uo/f  a  le  respect  de  la  ligne,  la  patience  du  contour,  la 
]ia>sioii  du  calme,  le  gont  de  l'arrangenu'ut  jusipi'à  la  ténuité,  de  la  distinc- 
lioii  iii^i(u';'i  l'aristocratie,  ipiil  crayonne  un  ])rolil  d'api)tre,  une  sanguine 
nioiiil.ijae.  ou  les  roses  d'un  visage  dans  un  pastel  en  deuil  :  toutes  qualités 
qui  paraîtront  ré'l  ios|i(rl  i\  es  aux  jeunes  exaspérés  qui  se  grisent  d'inco- 
lierenre  on  de  syniliese  el.  surtout,  de  mots:  il  est  tellement  plus  facile 
de  piTorer  que  de  tenir  wii  crayon  !  <^)ualiti''s  salutaires  pourtant,  j)lus  que 
jamais,  et  qui  s'accordiMit  sans  àpreté'  réactionnaire  avec  ce  l'cnouveau  de 
nos  plus  saines  rêveries  où  s'attarde  lieureusement  un  rellet  de  l'âge  d'or. 

RAVMt)Nu    UOUYEH 
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K  (loriiier  rapportdeM.  Henry  Marcel  sur  la  Biblio- 
tlièqiie   nationale  {./oit III a/    officie/  du  2'A    mars 
'C^X^      1^  n'>i,  f^S\      '""•'■  nieutionne  plusieurs  dons  iinporfants  faits 
i  J(^      ■OvC-^^V'T^      ''"  '•'"''^  fi"  Cabinet  des  estampes. 

L'un  des  plus  intéressants  est  dû  à  la  géné- 
ri'use  initiative  du  Comité  des  expositions  de  la 
l'.ihiiollièque,  auxquelles  le  Cabinet  des  estampes 
a  participé  de  son  iiueux.  Xotre  collectioÊi  nalio- 
uale  s'est  ainsi  enrichie  de  pièces  rares,  qui 
perniettenl  d'ajimtei'  (pii'l([ues  lignes  à  l'histoire  de  la  gravure. 

La  première  est  une  gravure  sur  bois  IVançaise,  exécutée  au  dr-but  du 
XVI*  siècle  et  collée  dans  le  couvercle  d'un  colîret  de  voyage  (Ig.  |i.  Elle 
représente  un  grand  rnonogramiiu',  formé  par  le  chiffre  chrétien  1.  IL  S. 
et  par  les  lettres  A.  M.  Les  caractères  se  rapprochent  en  partie  des 
lettres  onciales  et  ils  sont  (>nlacés  de  façon  que  les  jambages  extérieurs 
de  l'M  encadicnl  la  composiliou  :  le  jambage  ini'diiin  cnnsfihic  1'  I  du 
chilfre  I.  IL  S. 

Le  corps  des  lettres  est  rempli  de  petites  vignettes  relatives  aux  scènes 
de  la  Passion  :  Jésus  cruciiié,  sainte  Madeleine  agenouillée,  la  Vierge, 
saint  Jean,  sainte  Véronique,  les  instrunuMits  de  la  Passion,  des  tètes  de 
torlidunaircs,  etc.  .Auxangles  de  la  plandic,  on  voit  les  ipiatre  évangélistes 
avec  leurs  symboles. 
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:if,2  LA    lîEVUE    nE   I/ART 

On  lit.  ;ui  lias  (le  la  yraviirc,  les  vers  suivants,  x\io^raphi(''s  sur 
quatre  lignes  : 

lii'uar'ilrz  cy  nuiirrs  Iretous  Ic^  yriilx 
l'duurcs  prclii'urs  :  tat.  jeunes  corne  uieiilx 
l'iiiiuez.  i)l(pnrez  par  grand  coiuiiunceion 
.     .     . inienlx. 

Il;i  iMiiniiT  |i(uj)li'  viiy  cy  Imi  iuiiuiir..,. 
\(iy  cy  .Icsus  (|iii  li'isl<>  iV  dcilcrciilx 
l'iMU-  I  ni|)  aimer  est  imirl  lu  le  uiiys  cy 
'ri'ciiililcs  In   |)(iiiil  (le  le  uoyr  si  pilculx. 

La  gravure  est  signée,  à  gauche,  à  e(iti''  de  la  figure  de  saint  Lue  : 
Jehan  Bczaii.  Ell(^  nous  fournit  un  nom  de  graveur  inconnu  jusqu'ici  et 
M.  Kuiile  Picot,  qui  a  bien  voulu  pretnlre  la  peini'  de  l'étudier,  pense  que 
ce  J client  Bezart  peut  se  rattacher  à  ses  honionyines  : 

Malliiett  lîezdil ,  enlumineur  à  Paris,  cité  en  15tS  et  en  1531 . 

Martin  Bcsart,  prote  de  Simon  de  Colines,  cité  dès  15;i8  à  Paris,  reçu 
habitant  de  Genève  en  octobre  1559. 

Claude  lie za II  ou  liezoanl  {f),  dessinateur  et  graveur  a  Paris  vers 
15.i(),  puis  à  Lyon,  vers  1550,  et  qui  peut  être  le  même  que  Claude  Rezart, 
libraire  à  Paris,  rue  Saint-Jacques,  en  1571. 

La  note  très  détaillée  que  M.  Emile  Picot  a  eu  l'extrême  amabilité  de 
rédiger  sur  ces  dilTérents  lîezart  a  été  jointe  au  coIVret  qui  renferme  la 
nouvelle  acquisili(ui  du  (  laliinet  des  Estampes. 

Les  deu.x  autres  gravures,  dues  à  la  libéraliti'  du  (lomité  des  exposi- 
tions de  la  I)ibliothè(pu'  nationale,  nous  pernu'ttent  de  surprendre  un 
procédé  assez  curieux,  (le  sont  deux  gravures  sur  bois  du  xv"  siècle,  origi- 
naires de  la  haute  Allemagne  et  représentant,  l'une  sainte  Anne  et  l'autre 
sainte  Hélène  (^iig.  2).  Les  deux  saintes  sont  dciiout  devant  une  draperie 
soutenue  par  deux  anges. 

On  constate  imm(''diatement  que  les  deux  inuiges  ont  été  tirées  sur  la 
même  planche  de  bois  gravé.  Cette  planche  porte,  dans  le  haut  une 
encoche  correspondant  au  buste  de  la  figure  et  ce  buste,  gravé  sur  un 
bloc  mobile,  peut  être  facilement  changé. 
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(Jes  iinajrcs  luril  un  |m'u  |irii-ci-  :iii\  iilidliii^rapliii's  tk'  jjfarnisou.  dans 
lesquelles  un  opi-ratrur  astucirnx  aiiaptc  à  di'ux  ou  trois  i'or{)s  post-s  dans 
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(commencement    nr    xvi'    sikc i.f). 


une  altitude  martiale  toutes  les  tètes  de  soldats  qui  passent  dfvant  son 
objectif.  Le  graveur  du  xv''  siècle  ne  nous  a  laissé  —  jusqu'à  nouvri  ordre  — 
que  deux  variantes  do  son  image,  l'une  avec  le  buste  de  sainte  Ainn'.  I  auln- 
avec  le  buste' île  sainte  Hélène:  il  se  peutqu'ily  en  ait  eu  beaucoup  plus. 


LA    IIEVUE    DE     I.AUT 


(  >ii  viiil  ([iir  la  jilaiRlii'  (rciisenililt'  était  Ijicii  laite  pour  l'adaptation 
(l'uii  bloc  iiioliiii',  car  rautcur  a  laissé,  autour  des  points  d'iusertiou.  un 
certain  jeu  qui  élude  en  partie  la  dilliculté  du  raccord.  La  zone  blanche  qui 
en  résulte  se   trouve   éteinte  par  le  coloriapje  intense  de  la  i^ravure,  et  les 
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.\.  .'faillie  Anne   —  B    <am\,-  lIMène. 

lacunes  que  l'on  découvre  avec  un  peu  d'attention  sont  moins  choquantes 
que  ne  le  seraient  des  traits  noirs  mal  raccordés. 


M.  Henri  Duval,  de  Liège,  a  légué  au  Cabinet  des  estampes  une 
gravure  de  Callot,  le  Sai/il  François  à  la  double  croix  de  Lorraine,  avant 
toute  lettre,  considérée  jusqu'à  présent  comme  uni(|ue  ;(ig.  .T. 

M.  -Meaume,  dans  son  catalogue  de  Callot    u"  114).  dit  n'avoir  jamais 
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iL'iiidiilri'  ci'ttc  [liftr.iiui  ;i  l'ii'  di'ci-iti'  [lar  (Irrsaiiit  dans  le  catalogue   de 
la  vente  Quentin  de  l.dranuci'i',  iiai^r  (i'J    J  mars  177Vi. 

Klle  n'a  ét('  vue.  dit-il.  que  par  Maiictte  ([ui  s'exprime  ainsi  : 


Sainl  l'iMiudis  d  Assise 
fermé,  et  teiuuil  du  la  droite 
une  croix  de  Lorraine  à 
deux  croisillons.  Il  a  la  tète 
couverte  de  son  capuclion. 
Cette  pièce  est  ilii  plus  liai 

de  Catliil:  elle  esl  exeeutee 
dans  la  même  manière  (|ue 
la  «rraiide  Thèse,  et  a  dû 
être  gravée  en  même  temiis. 
c'est-à-dire  vers  1625.  de- 
puis le  retour  de  Callot  en 
Lorraine.  11  la  lit  sans  duuli 
pour  quelque  religieux  ca- 
pucin. La  iilanclie  est  i-estèe 
cacliée  dans  c|uel(|iie  hkh 
nastère:  à  jieiiie  l'u  liouve 
t-on  des  eiu'euves.  (;  est 
une  des  plus  rares  de  l'œu- 
vre :  à  l'épreuve  que  j'ai 
vue  dans  l'œuvre  de  M.  de 
Lorangère.  il  n'\  avait  pa-. 
le  nom  de  «lallul 


M.    Henri    Duvai    a 
laissé    une    note    tlisant 


en   demi    ti 


irlaiit   de   la    main    i;-aiielie    un    livri 
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que  l'épreuve  léguée  par        s.mm   Fiianchs  a  h  ihmim.k  (iuhx  he  Luhuaine. 

lui    au    Cabinet     des 

estampes  provenait   di'  la  eolleetion    <,>uentiii    de   Lorangère. 

(iii  n'a  pas  signalé,  jusqu'à  pri'si'nt.  d'autie  (''itrenvr  de  ce  Callot 
rarissime,  ipii  l'ait  m'-eessaireinenl  jieiiseï-  an  I  »r'm(ici'(|e  de  La  llrnyèi-e  : 
(.  .lai,  dit  e.q  amateiii-,  une  seii^ilde  altli(-li(in  et  (pii  m  (i!ilii;eiM  de  renoncer 
aux  e-~tani|)e>  pour  le  reste  de  nu'.-^  jours,  .lai  tout  Callol.  hormis  une 
seule,  (pii  u  est  pas,  à  la  vf'M'iti'',  de  ses  lions  ouvrages,  au  contraire. ..  mais 
qui  lu'aclièveruit  Callot.  Je  travaille  depuis  vingt  ans  à  recouvrei-  cette 
estampe  et  je  désespère  enlin  d'y  réussir  ;  cela  esl  bien  rude,  >> 
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Ajiuitiins  <iui',  s(nis  If  jisiMi(l()ii\  iiii'  de  DiMiiocéde,  on  a  cru  recoiiiiaîlre 
trois  aiuatciirs,  1  altl)t'  dr  Marolli's,  Rogvr  de  (Jaigiiit'ics  et  le  marquis  de 
Heringhen,  dont  les  eoUeetious  sont  entrées  snecessivemeut  au  (Cabinet 
des  estampes  (en  1607,  1716  et  1731).  Le  marquis  de  Heringhen  a  laissé  un 
catalogue  manuscrit  didaillé  de  son  onivre  de  (lallol  ;  la  ])lupart  des 
articles  sont  annott-s  :  telle  pièce  est  à  cliang<'r  contre  une  meilleure 
épreuve,  telle  autre  "à  rebutter  comme  non  de  (Jallot  »,  telle  autre  «  à 
déroussir  »  (ce  qui  prouve,  en  passant,  que  le  lavage  des  gravures  n'est 
point  une  pratique  toute  moderne'.  Cette  sollicitude  pour  l'œuvre  de 
Callot  permet  de  faire  un  choix  parmi  b's  noms  (|ue  donnent  les  différentes 
«  clel's  »  jointes  aux  (Jaractères  de  Lu  Hru\ère  et  idie  nous  autorise  à 
supposer  que  c'est  bien  "  M.  le  Premier  »  qui  a  pose  pour  le  portrait  de 
Démocède. 

Ledabinet  des  estampes  ne  s'est  point  eniiclii  scnlenieut  de  gravures 
anciennes  ;  il  a  reçu  de  très  belles  pièces  modernes  dans  le  courant  de 
1908  :  au  début  de  l'année,  M""'  R.  Rirnie  Philipp,  exécutrice  testamentaire 
de  Wliistler,  a  complété  l'œuvre  du  maître  j)ar  le  don  très  généreux  de 
87  lithographies  originales  en  ('in-enves  (\e  toute  beauté.  Les  œuvres  presque 
complètes  de  M.  Edgar  (  liiahine,  les  eaux-l'ortes,  très  remarquées  à  l'exposi- 
tion des  l'eintres-draveurs.  tle  MM.  Frelaut  et  lieaufrère,  les  gravures  eu 
coulevu's  de  >L  lloudard,  ont  é't(''  liljéralement  ollertes  par  leurs  auteurs, 
et  les  cartons  des  lithographies  de  MM.  Forain  et  Renoir  se  sont  enrichis 
de  fort  belles  épreuves,  gracieusement  ollertes  par  un  aimable  collection- 
neur qui  ne  nous  a  point  autorisé  à  signaler  son  nom  à  la  reconnaissance 
des  habitui's  du  Cabinet  des  estampes. 

Fr.^xcois    COUUBOIN 


LA  CIIAI'KLM:  IHi  PALAIS  DLS  MLDICIS  A  FLOHIIXCE 

E'I'    SA    DKC.oliATloX    PAR    DENOZ/O    (lOZ/ol.I 


A  Florence,  où  les  sanctuaires  de  l'art 
et  (le  l'histoire  sont  si  nombreux,  un  de 
ceux  (|ui  reçoivent  le  plus  de  visiteurs  est 
assurément  l'étroit i'  chapelle  décorée  par 
lienozzo  (îozzoli.  Voici  I)ien  longtemps  que 
li's  (rili(|U('s  d'art  s'extasient  devant  cette 
ii'uvre.  la  mieux  conservée  du  peintre,  les 
rresques  de  San  (limignano  claiil  alVreuse- 
HHMit  reslauiMM's  et  celles  de  l'isc  très 
cllacées.  Stendhal  en  taisait  dc'jà  l'éloge 
dans  s<iii  llislcirf  de  la  i>fiiiliirc  eu  ll<ili(\ 
parue  en   ISl 7. 


l.K      I'  A  I,  A  IS     DES     M  F;  llli;  I  S  , 
A      Kl.  DU  ENCE  . 


l.i's  vii\  iij;('ijrs.  (lil-il.  Vdiil  voir  ;i  \;\  maison 
llirrardi.  iaiicirii  pillais  drs  Mcijicis.  une  cliaiiclle 
(Ir  (iii/./.dli  lorl  iiii'ii  riiiiscfvcc.  Il  y  niil  iiiir  |irii- 
rii>|oii  (I  III-  rare  dans  li's  |Vcsi|ucs  id  uni'  iiiiila  I  imi  iiaivr  t\i'  la  iialiiri'.  ipii  le  rend  si 
prcCMCllx  ailjdiird  Imi  ;  t-c  smil  1rs  vc'dcincnis.  les  liarnac  licinrnls  des  rlirxaiix.  les 
meuljles  ot  jllsi|u  a  la  nianicrr  de  se  inumdir  id  de  ii'uardiT  des  liDiircs  de  ce  Iciiips-là. 
Tiiiil  rsl  rendu  avce  une  MTilc  ipil  IVapiie. 


'>>iie  lie  pages,  di'piiis  ces  lignes  de  Stendhal,  ont  i'>t('  consacr(''cs  à  ces 
l'ri'sipies  de  lienozzo  !  VA  cep(>ndant.  ;i  noire  eoiiriaissanc",  il  n'a  jtas  eiicoi'e 
été'  l'ail  d'elles  un»;  étude  vraiment  iiiiprolondie.  (jnand  on  entre  dans  la 
chapelle,  la  première  impression  ipii  se  mile  à  la  caresse  des  couleurs 
restées  si  l'raiches,  est  celle  d'une  obscurité   très  gênante.  Le  gardien  a 
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beau  promener  sur  les  peintures  la  lumière  trop  crue  d'une  lampe  élec- 
trique et  nommer  quelques-uns  des  personnages,  on  sort  de  là  les  yeux 
cliarnu's  par  eette  merveilleuse  mise  en  scène,  mais  on  n'emporte  qu'une 
idée  très  imparfaite  de  la  véritable  page  d'histoire  qui  se  trouve  écrite 
sur  ces  murailles.  Nfius  n'avons  pas  ici  la  prétention  d'éclaircir  tous  les 
mystères  de  cette  chapelle,  —  il  y  a  là  un  grand  nombre  de  portraits  très 
difficiles  à  identifier,  —  mais  nous  espérons  lever  certains  voiles,  en 
examinant  daiis  quelles  circonstances  et  au  milieu  de  quels  grands  évé- 
nements pcditiques  les  ?*IiMlicis  en  firent  exécuter  la  décoration. 

Trois  lettres  l)ien  connues  de  Henozzo  Gozzoli,  et  dont  le  texte  est 
reproduit  dans  le  ('a/-teggio  de  (iaye,nous  apprennent  que  le  peintre 
travaillait  à  ces  fresques  en  145*J.  Nous  verrons  bientôt  l'importance  de 
cette  date.  Les  lettres  sont  adressées  toutes  les  trois  à  Pierre  de  Médicis 
(Piero  di  Cosimo,  appelé  le  plus  souvent  par  les  historiens  Pierre  le 
<ioutteux).  Kn  etl'et,  si  c'est  Cosme  qui  a  fait  bâtir  le  beau  palais  de  la 
via  Cavour  (ancienne  via  Larga  ,  c'est  son  fils  Pierre  qui  en  a  fait  décorer 
la  chapelle.  Le  mot  .si'in/icr,  que  nous  voyons  répété  en  bordure  des  fresques, 
est  sa  devise  personnelli'.  Assurément  Cosme  avait  aimé  cette  maison  de 
la  via  Larga  dont  les  liiccardi.  au  xvu'  siècle,  ont  gâté  l'élégance, 
en  allongeant  dé-mesurément  la  solide  et  sobre  façade  de  Michelozzo. 
Il  avait  fait  de  cette  demeure  la  plus  somptueuse  de  Florence  et  les  œuvres 
d'art  réunies  par  lui  formaient  un  merveilleux  musée.  Chef  populaire  et 
tout  puissant  de  la  République,  le  gonfalonier  avait  reçu  là  les  princes  et 
les  ambassadeurs,  mais  maintenant  qu'il  avançait  en  âge,  il  vivait  retiré 
dans  sa  l)elli'  villa  de  Careggi,  où  il  lisait  Platon  avec  Marsile  Ficin.  Son 
fils  aine,  qui  avait  déjà  la  direction  des  affaires,  habitait  Florence,  et  la 
maison  de  la  via  Larga  était  devenue  la  sienne. 

Pierre,  que  Benozzo  traitait  dans  ses  \ei[i'("ri  d'ainico  sing/in/a/issinio, 
surveilla,  —  ces  lettres  mêmes  nous  le  prouvent,  —  jusqu'aux  moindres 
détails  de  la  décoration  de  la  chapelle.  C'est  ainsi  que  nous  le  voyons  se 
plaindre  que  des  anges  à  demi  cachés  dans  les  nuages  font  mauvais 
elîet.  S'il  s'occupait  des  détails,  à  plus  forte  raison  avait-il  aussi  réglé 
lui-niéme  l'ordonnance  gi'uérale  de  la  composition  et  choisi  les  portraits 
qui  devaient  y  figurer.  Sa  femme,    Lucrezia  Tornabuoni,  ne  put  manquer 


r.iippo  iipp 
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(ItUrc  cdiisulti'c,  rlh'  ;iiissi.  Moiiiia  Lucrc/ia  avait  déjà  (Idiiiir  à  l'ierre 
(jiiatrc  eal'auts  dont  iaiiié,  Laurent,  avait  une  douzaine  d'années.  Elle 
était  pieuse  et  elle  a  composé  des  laudes  qui  nous  ont  été  conservées.  On 
imagine  ais('mi"rit  ([u  elle  ait  désiré  avoir,  dans  cette  demeure  où  I  T'du- 
cation  de  ses  enfants  la  tenait  conliniM",  nue  sorte  de  pieux  boudoir. 

La  chapelle  fut  aménagée  dans  nw  pièce  rectangulaire,  sui' ia([ucllc 
furent  prises  deux  autres  petites  pièces  cpii  servaient  de  débarras  et  de 
sacristie.  A  l'intérieur  de  l'une  d'elles,  devenue  le  cabinet  de  toilette  d'un 
des  huissiers  de  la  préfecture,  on  peut  voir  des  traces  d'une  di'coration 
contemporaine  des  fresques  de  Beuozzo.  Les  dessins  du  pavement  nous 
indicpient  l'emplacement  de  l'autel;  le  tableau  qui  le  surmontait,  s'il  était 
remis  en  place,  masquerait  une  partie  de  la  fenêtre  actuelle.  La  lenetre 
primitiv  >  était  plus  petite,  et  si  la  lumière  est  insuflisaute  aujourd  liui, 
elle  était  encore  plus  faible  au  xV  siècle.  Des  ouvertures  avaient  bien 
été  pratiquées  dans  la  paroi  du  fond,  mais  elles  donnaient  sur  un 
l'troit  corridor  somiire  el  n'é'taient  utiles  que  pour  l'aération.  C:t)m- 
meiit  donc  Nhmua  Lucrezia  s'y  prenait-elle  pour  suivre  ses  prières 
dans  son  livre  d'heures  y  Le  plus  vraisemblable,  c'est  que  la  chapelle  avait 
été  aménagée  pour  être  éclairée,  non  par  le  soleil,  mais  par  la  cire.  (  )n  voit 
encore  an  ]ilafon(l  latlaeiie  du  lustr'e.  Les  Metlicis  étaient  assez  riches 
pour  (piune  cire  odorante  y  brûlai  en  grande  quanlit.'  à  toutes  les  heures 
du  jour  t>t  même  à  toutes  les  heures  de  la  nuit.  Mais  si  les  fres(iues  de 
Henozzo  étaienl  ainsi  destim'cs  à  èlre  vues  à  la  lumière  de  la  cire  aixlente, 
le  peintre,  pour  meni'i-  à  bien  son  liavail.  ne  put  guère  se  passer  de  la 
lumière  natnrelh'.  Il  était  d'ailleurs  facile  de  la  lui  procurer  jieiidant  ([nii 
travaillait.  11  sullisait  pour  cela  qu'une  grande  ouverture,  comblée  plus 
tard,  fût  pratiquée  dans  le  mur,  à  la  place  que  devaient  occuper  l'autel  et 
sou  retable. 

Le  pavement,  le  plafond,  les  portes  des  petites  pièces  servant  de 
débarras  et  de  sacristie  sont  d'un  goût  si  excjuis  qu(>  l'autel  lui-niénie  ne 
pouvait  mau(puM- d'être  lichement  (!(''eon'.  On  ignore  ci>  (|ue  sont  deveiuu's 
les  sculptures  dont  il  .'tait  orne.  On  sait,  en  revanel-.e.  (pie  le  tableau 
d'autel  était  cette  délicieuse  Madone  de  Fra  Filippo  Lippi  .pie  possède 
le  musée  de  lierlin'.  C'est  un  des  chefs-d'o'uvre  de  l'ra  i'ilippo:ses  Knfauts 


\.  Voir  /  (lue  l.ipfii.  par  1.  Siipino. 
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.lésus  sont  parlnis  griiiiarniits  :  ici,  celui  (levant  lequel  s'agenouille  la 
\'ierge  est  vraiment  adorable  :  il  l'st  couché  sur  îles  fleurs,  et  ses  membres 
potelés  respirent  la  santé.  Le  paysage  rappelle  le  confluent  du  Terzolle 
l't  de  la   Terzollina,  endroit  merveilleux,  tout  auprès  de  Careggi. 

On  demanda  à  Benozzo  (iozzoli  de  peindre,  à  droite  et  à  gauche  de 
l'autel,  les  anges  descendus  du  ciel  pour  adorer  rEiil'ant  Jésus,  puis,  sur  les 
étroites  parois,  au-dessus  des  petites  portes  dont  nous  avons  parlé, 
l'annonciation  aux  bergers;  entin,  sur  les  trois  parois  principales,  un 
majestueux  cortège  des  mages.  Il  .s'agissait  de  réaliser  une  œuvre  qui 
ne  i'ùt  pas  intérieure,  comme  mise  en  scène,  aux  sacre  rappresefitazioni. 
Il  l'ut  peut-être  recommandé  aussi  à  Benozzo  de  s'inspirer  du  magnifique 
retable  que  (ientile  da  Fabriano  avait  peint,  vingt-cinq  ans  auparavant, 
pour  la  chapelle  des  Strozzi,  près  de  Santa  Trinita. 

Il  n'est  question,  dans  les  lettres  de  Benozzo,  que  des  deux  fresques 
voisines  de  l'autel,  fie  l'ut  apparemment  par  là  qu'il  commença.  Malgré  les 
réserves  faites  par  Pierre  de  Médicis  au  sujet  d'un  détail  qui  n'a  d'ailleurs 
pas  été  changé,  ce  premier  travail  dut  plaire  inliniment,  car  jamais  Fra 
Angelico  lui-même  n'avait  peint  des  anges  aussi  didicieuxtig.  1).  Le  paysage, 
en  dépit  des  palmiers,  est  d'un  caractère  très  florentin.  La  villa  que 
l'on  distingue  dans  la  fresque  de  droite  est  probablement  celle  de  Careggi. 
Les  jardins  sont  pleins  de  roses  que  des  anges  sont  occupés  à  cueillir.  Dans 
la  fresque  de  gauche,  un  paon  aux  couleurs  splendides  est  posé  sur  un 
treillage  l't  un  ange  lui  donne  à  manger.  Le  beau  plumage  ocellé  de  bleu 
miroite  aussi  dans  les  ailes  des  anges  et  ses  nuances  ont  fourni  la  note 
dominante  pour  la  décoration  de  la  chapelle  entière. 

Au-dessus  des  petites  portes.  Bent)ZZo  a  jifint  le  bteuf  et  l'àne  avec 
les  bergers  de  l'annonciation;  il  a  su  mettre  dans  cette  double  compo- 
sition toute  la  mélancolie  de  la  misère  résignée.  Debout,  à  demi  nus, 
appuyés  sur  leur  bâton,  les  paupières  lourdes,  les  bergers  regardent  la 
terre  :  c'est  en  vain  qu'une  étoile  d'espérance  luirait  pour  eux.  Près  du 
bieufet  de  l'àne,  sont  deux  gardiens  dont  l'intelligence  paraît  toute  voisine 
de  celle  des  animaux  qu'ils  soignent  itig.  '!•.  U  y  a  eu  de  la  part  du  peintre 
une  grande  habileté  à  traiter  avec  un  tel  réalisme  la  misère  de  ces  pâtres, 
placés  là  entre  les  groupes  éblouissants  des  anges  et  le  somptueux  cortège 
des  mages. 


Bknozzo    Go/./oli.   —   Anges    chantant. 
Florence,  Oratoire  des  M^tlicis. 
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\()i('i  enfin  la  long-ue  caravane  qui  se 
déroule  sur  les  trois  panneaux  principaux. 
Nous  n'en  voyons  ni  le  commencement,  ni 
la  lin.  Nous  nous  trouvons,  dès  le  début,  sur 
le  rniir  de  gauche,  an  milieu  de  l'avant-garde 
qui  précède  le  premier  des  mages.  Le  pays 
est  très  accidenté  ;  les  cavaliers  avancent 
parfois  sur  des  rochers  à  arêtes  si  vives, 
entourés  de  crevasses  si  profondes  que  le 
moindre  faux  pas  serait  fatal  ;  les  chameaux 
([ue  nous  voyons  tout  en  tète  et  déjà  haut 
dans  la  montagne,  sont  là  très  mal  à  l'aise, 
mais  les  mules  qui  portent  les  bagages 
marchent  d'un  pas  relevé.  Puis  viennent 
des  gens  à  pied  ;  ils  sont  si  nombreux  et 
cheminent  dans  un  défdé  si  étroit,  qu'ils  ne 
peuvent  aller  vite  ;  l'un  des  derniers  fait  signe 
aux  cavaliers  d'attendre.  Un  cheval  s'im- 
patiente et  s'apprête  à  ruer;  il  est  vrai  qu'un 
guépard  est  assis  sur  sa  croupe.  Un  servi- 
teur descendu  de  cheval,  mais  un  pied  encore 
dans  l'c'trier,  tient  en  laisse  un  de  ces  ani- 
maux ;  d'autres  encore  poursuivent  un  che- 
vreuil et  un  taureau  dans  la  vallée  parsemée 
de  cyprès  et  d'orangers.  Puis  vient  un  beau 
vieillard  à  longue  barbe  blanche,  assis  sur 
une  mule;  son  front  est  ceint  d'une  cou- 
ronne ;  c'est  le  premier  des  mages.  Deux 
pages  qui  le  précèdent  portent,  l'un  une  épée 
damasquinée,  l'autre  le  vase  précieux  qui 
contient  l'or  destiné  à  alléger  la  pauvreté 
de  la  Vierge  (fig.  1)'. 

1.  Les  lUccardi,  quand  leur  escalier  empiéta  sur  la  cha- 
pelle, eurent  la  sauvagerie  de  couper  en  deux  la  mule  du  vieux 
mage.  Ine  jambe  s  est  perdue  et  il  faut  aller  retrouver  l'autre 
rriin]>r  sur  un  panneau  miprnvisé.  l  ne  partie  de  la  fresque  du  fond  a  également  été  détruite. 
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Le  secoiul  niag-e  s'avance  sur  un  cheval  l)laiic  :  il  csl  \r\n  d'iiiic  inln' 


|.-,,,      ;;.    _    Bknoz/.ii    G0/./.OI.1    l'Mi     1.UI-MK.ME. 
Kr.ism.iil  cil.  Cnrl.-!,,-  flrs  rois  mn,i,-s.  Klor. •.   Ihaloiro  .l.'^  Mi'.lirif, 

verle  à  lleurs  d  or  ;  derrière  lui,  des  pages  liemiciil  des  lances,  mais  lei 
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visage  a  tant  do  flomeur  que  l'on  doute  l'oit  qu'ils  osent  s'en  servir.  Au- 
delà  d'une  lenètre  (|ui,  si  elle  existait  du  temps  de  Benozzo,  devait  assuré- 
ment être  moins  laide,  arrivent  trois  jeunes  eavaliers  ;  leur  tunique  est 
pailletée  d'or  ;  une  toque,  orni'e  de  bijoux  et  surmontée  d'une  aigrette,  les 
eoiffe  à  ravir  fio'.  oi.  Un  hois,  bordé  de  cyprès,  occupe  l'angle  de  la  fresque 
et  rend  moins  brustjue  le  passage  à  la  paroi  suivante,  où  le  troisième  roi 
mage  s'avance  à  vive  allure,  monté,  lui  aussi,  sur  un  cheval  blanc.  Ce  cava- 
lii'P,  (jui  est  presque  un  enfant,  est  magnifiquement  vêtu  :  tunique  et  man- 
teau d'or,  manches  et  haut-de-ehausses  rouges,  toque  bleue,  ornée  de 
bijoux,  comme  celle  des  jeunes  cavaliers  que  nous  voyions  tout  à  l'heure, 
mais,  au  lieu  d'une  aigrette,  c'est  une  couronne  qu'elle  supporte.  Auprès 
de  lui,  des  pages,  dont  l'un  porte  la  myrrhe.  Non  loin  du  chemin  où  il 
passe,  des  chasseurs  poursuivent  une  liiche.  On  chasse,  d'ailleurs,  un  peu 
de  tous  les  côtés  dans  le  pays  que  traversent  les  mages;  des  faucons  sont 
aux  prises  avec  des  hérons  ;  des  chiens  quêtent  des  lièvres.  Les  mages  sont 
suivis  d'une  très  longue  escorte.  D'importants  personnages  viennent 
aussitôt  après  le  jeune  roi  ;  puis  c'est  une  foule  si  compacte  que  l'on  ne 
distingue  plus  (pie  des  tètes  d'hommes  et  de  chevaux  (pi.  p.  :]7î)i.  Dans  le 
lointain  surgissent  toujours  de  nouveaux  cavaliers.  Jamais  tout  ce  monde 
ne  pourra  se  loger  à  Bethléem... 

Mais  sommes-nous  bien  ici  sur  les  routes  de  la  Terre  Sainte  ?  Ce 
chemin  suivi  par  la  cavalcade  et  (jui  serpente  dans  des  collines  abruptes, 
ne  rappelle-t-il  pas  plutôt  la  route  de  Bologne  au  sortir  de  Florence  ?  Si 
nous  f)bservons  avec  soin  les  beaux  harnais,  nous  distinguons  très  nette- 
ment sur  deux  des  chevaux  l'écusson  aux  six  />alh',  armes  des  Médicis.  Les 
deux  cavaliers  ainsi  distingués  des  autres  sont  le  jeune  mage  et  l'homme 
à  la  haute  toque  qui  est  au  premier  rang  de  l'escorte  (pi.  p.  379).  On  est 
d  accord  pour  reconnaître  là  les  portraits  du  jeune  Laurent  le  Magnifique  et 
de  son  père.  Il  suffit  de  se  souvenir  du  beau  buste  de  Pierre  le  Goutteux,  par 
Mino  de  Fiesole  (fig.  7),  pour  retrouver  ses  traits  dans  la  physionomie  du 
cavalier  auprès  duquel  marche  un  garde  du  corps,  la  tète  découverte,  son 
cli.apeau  dans  une  main  et  un  poignard  dans  l'autre.  Sur  les  vêtements  de 
(;e  vieux  serviteur,  on  peut  lire  la  devise  de  Pierre  ;  Sentpcr. 

Nul  doute  (jue  nous  n'ayons  là    une  œuvre    sincère    et   où    l'on    ait 
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(Irriiaiide'  au  peintre  de  rendre  avec  toute  rexactitude  pussilile  la  |ili\sio- 
niimie.  l'attitude  et  jusqu'aux  détails  du  costume  '  .  l'ierre  surveille  son  tils 
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par  derrière  et,  à  voir  son  profil  grave,  il  semble  qu'il  surveille  tout  dans 

1.  Il  faut  comparer  ce  portrait  à  celui  que  flt  de  ce  ra(!ine  Pierre  de  Médicis.Botlicelli.daps  sa  beUç 
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le  cortège.  Il  y  a  tout  (udouné.  Le  preste  ruêine  du  liras  appuyé  sur  la 
crinière  est  autoritain'.  l'icrre  est  ici  le  niaitrc 

C'est  à  tort,  selon  nous,  que  l'on  s'obstine  à  prendre  pour  le  vieux 
Cosnie  le  cavalier  monté  sur  une  mule  et  qui  est  à  la  droite  de  Pierre.  Les 
armes  des  M(''(licis  ni'  sont  pas  sur  les  harnais  et  nous  ne  reti'ouvfins 
nullement  dans  sa  physionomie  les  traits  énergiques  que  les  médailles 
donnent  toujours  à  Cosme.  Ce  personnage,  à  notre  avis,  est  un  ecclésias- 
tique, nuus  nous  ne  saurions  dire  à  quelle  l'auiille  il  appartienJ. 

()n  [leut,  d'autre  part,  reconnaître  dans  le  corlège  des  membres  de  la 
famille  des  Médicis  ipii,  à  ce  que  nous  sachions  du  moins,  n'ont  pas  encore 
été  signalés.  C'est  d'abord  Jean,  le  second  llls  de  Cosme,  dont  le  visage 
apparaît  entre  celui  de  Pierre  et  celui  du  vieillard  qui  l'accompagne.  In 
bandeau  noué'  au-dessus  du  Iront  entoure  les  clievenx.  La  physionomie  a 
de  l'analogie  avec  celle  de  Pierre;  le  nez  est  caractéristique'. 

Le  second  lils  de  Pierre,  Julien,  celui  qui  tombera  plus  tard  sous  le 
poignard  des  Pazzi  et  cpii  n'a  alors  ([u'uiie  dizaine  d'années,  peut  se 
reconnaître  aussi  à  cause  d'une  grande  similitude  dans  les  traits  et  dans 
le  costume  avec  Laurent.  C'est  le  premier  dans  le  groupe  des  trois  jeunes 
cavaliers  qui  chevauchent  derrière  le  second  mage.  Ses  deux  compagnons 
pourraient  être  ses  sœurs;  les  costumes,  du  moins,  permettent  de  le  suppo- 
ser; la  jeune  i'amille  de  Pierre  de  Médicis  se  trouverait  ainsi  au  complet. 

Mais  il  faut  revenir  devant  un  portrait  (pii  n'est  pas  contestable  et  consi- 
dérer le  jeune  mage  (jni  asiu  les  harnais  de  son  cheval  l'écusson  aux  six  palh- 
(lig.y).  (rest  ici  le  premier  portrait  que  nous  ayons  de  Laurent  le  Magnilique. 
11  avait  alors  de  onze  à  douze  ans,  car  nous  ne  savons  pas,  à  un  an  près,  quand 
les  fresques  furent  achevées.  Assurément,  si  l'on  compare  ce  portrait  à 
celui  que  fera  vingt-cinq  ans  plus  tard  Ghirlandaio  dans  la  chapelle  Sassetti, 
à  .Santa  Trinita  - ,  la  différence  est  considérable.  Plus  réaliste  encore 
que  IJenozzo,  Chii'landaio  a  donné  à  Laurent,  qui  approchait  alors  de  la 
quarantaine,  une  laideur  pleine  de  linesse  et  d'intelligence.   La  mâchoire 

Adorulion  des  Mai/es  du  Musée  (les  Ollices  ;  la  resseinbkun-f  avec  le  Ijuste  de  Mino  y  est  aussi  très 
grande,  mais  Butticelli  peignit  ce  tableau  luntîteiups  après  lu  uiurt  de  Pierre,  tandis  que  Benozzo  avait 
son  modèle  vivant  sous  les  yeux. 

1.  On  le  retrouve  dans  un  buste  qui  est  également  au  musée  ihi  liargello  (lit;.  S';   on  l'attribue 
à  Mino  de  Fiesole  i|ui  aurait  ainsi  lait  le  portrait  des  deux  frères. 

2.  Voyez,  dans  la  euUeetion  des  Muilres  de  t'ait,  le  Oltuiiutdniu.  de  .M.  Ilauvette.  p.  80. 


LA    r.HAl'Kl.I.K    l>r    I'AI.AIS    IHOS    MKIUCIS   a    l-l.(UiKN(;K         H" 

inlorifun',  ili'.ja  Icih'  rln /.  1  rnl'aiil.  rsl  (Icvniur  (lilluriiu'  ciic/,  l'Iuunnii' 
mûr;  le  noz  s'est  Jillongé:  un  pli  s'est  creusé  au  coiu  des  lèvres;  l'œil  est 
resté  petit,  mais  il  a  pris  une  acuité  sinfjulièi-c.  T,(>  T.auiciit  de  Henozzo  est 


Ukno/zo    Gozzoi,  1.    —    I,   Emi'Ebklii    Jean    \II    I' m 
Détail  tlu  Corfèi/e  fies  mntjrs.  —  Florciico,  Oratoire  des  Médifi>. 


r  imitée  yTiiricuse  du  lut  tir  ]iui'|i'  ;  n-liii  de  i  diirlaiulaio  est  riiuanc  vivante  du 
tiu  difilfuuate.  Mais.  luidiiic  la  ticliou  (iin.  dans  cette  cliai^dlc  des  Médicis, 
lait  de  cet  enfant  de  douze  ans  un  roi  niao-e,  tout  nous  jtorte  à  croire 
que  le  peintre  a  mis  dans  ce  portrait  heaucoii]!  de  vérité.  Il  est  même 
possible  que  la  couronne  qui  orne  la  loque  du  eliarnimil  petit  prince  ait  été 
portée  par  Laurent  dans  quelque   sacra  rapprcsciitazioitc.  Quel  symbole, 
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eu  tons  cas,  que  cette  c(nir<)iiiiiie  sur  la  t(''te  de  l'héritier  ries  Médicis  ! 
Voici,  pour  la  ])rcmière  l'ois,  leur  j)rudeuce  républicaiue  en  défaut.  Toute  la 
famille,  daus  ce  somptueux  cortège,  ne  marche-t-elle  pas  vers  la  royauté? 
Laurent,  chef  d'Ktat  tout  puissant,  conservera  le  simple  titre  de  gonfalo- 
nier,  mais,  père  de  Léon  X,  il  sera  aussi  ra'ieul  de  reines  et  de  rois. 

Si  les  peintures  de  cette  chapelle  olorilient  ainsi,  dans  le  présent  et 
daus  l'avenir,  la  famille  des  Médicis,  elles  traduisent  encore  d'autres  pen- 
sées.  A    r(''poquc  où    Henozzo  tra- 
\-j\lif^il  -  vaille  à  ses  fresques,  (Jonstantinople 

-"î^^""  ^'".,  ''st  entre  les   mains  des   Turcs  de- 

/  '  ^7  iiuis  SIX  ans,  et  cependant  les  deux 

/^  ^  "J^,  mages  (pii  pri'cèdent  le  jeune  Lau- 

,      _p^    ,  ,  rent    sont    là    sous    les    traits    du 

('*Ç  J^^^^r  ^  C;        patriarche  Joseph  et  de  l'empereur 

"''''"  "~        .lean    Paléolos'ue.     Tous    les    deux 


l'taient  venus   à    i-'lorence  pour  le 

'^,  '"S"—  t'-'-  ^  concile  de  1439.  Le  patriarche}^ était 

iti         '^y^^Êmitim0>^^     ^3  mort  et  avait  été  enseveli  à  Santa 

'A/-/  ' '•/ '^  ^  ^ '*,'^À^  Maria  Novella.  Si  intéressante  que 


^,       "^y^^mHûmi-^^     ^3  mort  et  avait  été  enseveli  à  Santa 

'^l:!:^lp  •■:■•■;: -■ 

"^-'■^  -'•  b  1^  soit  ici  sa  présence,  celle  de  l'em- 

Fn,.  (i    —  l'is^NELiii  pcreur  l'est  davantage  encore,  non 

MEfiAiLLE   iiE  pas,   à  vrai  dire,  par  la  valeur  du 

sii^isMd.N-r.  Pam.cm.ime  Mai.atfsta.  portrait,  mais  par  le  choix  du  per- 

sonnage. 
Nous  avons,  pour  coiuiaitre  les  traits  de  Jean  VU  Paléologue,  deux 
œuvres  d'art  ({ui,  au  point  de  vue  de  l'exactitude,  ont  beaucoup  plus  de 
valeur  que  la  fresque  de  licnozzo.  C'est  une  très  belle  médaille  en  or  de 
Pisancllo,  contemporaine  du  concile';  c'est  aussi  un  buste  en  bronze 
d'Antonio  Kilarete,  l'auteur  des  portes  de  Saint-Pierre-.  Ces  deux  portraits 
semblent  avoir  été  faits  d'après  nature.  Quant  à  Benozzo,  il  avait  pu 
garder  dans  les  yeux  quelque  chose  des  fêtes  du  concile  et  du  visage  de 

1.  Elle  faisait  partie  de  la  collection  des  Médicis  et  elle  est  maintenant  au  musée  du  Bargello. 

■2.  Ce  buste,  retrouvé  récemment,  est  au  musée  de  la  Propagande  iVoy.  dans  les  comptes  rendus 

des  séances  de  lAcadémie  des  Inscriptions  et  liellcs-lettres,  le  bulletin  de  juin  190".  p.  300  et  suiv.). 
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l'emporpur,  mais  cela  remontait  à  plus  do  vingt  ans.  Peut-être  se  servit-il 
de  la  médaille  de  Pisanello.  Ce  nest  pas  que  la  ressemblance  soit  très 
frappante  :  l'expression  est  plus  froide  dans  la  médaille,  et  plus  iii([ui('te 
dans  la  fresque  ;  mais  c'est  le  même  front,  la  même  arcade  sourcilière, 
le  même  nez  long  et  légèrement  busqué,  la  même  moustache  fine  et  tom- 
bante. Dans  la  médaille  et  aussi  dans  le  buste  de  Filarete,  les  cheveux 
pendent  en  rouleaux  désagréables  et  la  coiffure  est  un  grand  et  étrange 
chapeau  byzantin.  Henozzo,  au  contraire,  a  donné  à  l'empereur  de  longs 
cheveux  bouclés;  la  coiffe  qui  supporte  la  couronne  est  garnie  par  derrière 
de  plumes  d'autruche  et  tout  à  fait  analogue  à  celle  du  second  mage  dans 
le  retable  de  Gentile  de  Fabriano. 

Quelle  que  soit  la  valeur  du  portrait  peint  par  P>enozzo,  c'est  bien 
lempereur  Jean  \'ll  Paléologue,  mort  di'])uis  huit  ans  déjà,  que  les  Médicis 
ont  voulu  faire  ri>vivrç  dans  leur  chapelle.  Le  concile  de  i'iorencc  avait 
laissé  un  souvenir  à  la  fois  glorieux  et  mélancoli(]ui'.  11  y  eut  de  belles 
fêtes  pour  célébrer  1  union  de  l'Kglise  grecque  fl  di'  léglisi'  latine.  Le 
16  février  14.'W,  l'empereur  avait  fait  son  entrée  solennelle.  Son  cortège 
était  splendide  ;  savants,  princes,  prélats,  tout  ce  que  l'empire  byzantin 
avait  d'intelligence,  de  noblesse,  de  richesse,  s'avançait  dans  les  rues  de 
la  ville  :  les  vêtements  merveilleux  ruisselaient  de  pierreries  :  sur  sa  robe 
de  pourpre  l'empereur  portait  le  pallium  d'or.  Il  est  vrai  que,  si  le  concile 
venait  i\  Florence,  c'était  parce  que  la  peste  le  chassait  de  Ferrare;  mais 
quel  honneur  néanmoins  pour  Cosme  de  Médicis.  l'élu  populaire  îles 
Florentins,  d'avoir  à  accueillir  cet  empereur  I  II  avait  aussi  accueilli  le 
pape,  et,  à  Santa  Maria  Novella,  il  avait  vu  s'asseoir  sur  deux  troues 
d'égale  hauteur  Eugène  IV  et  Jean  VII  Paléologue.  Le  séjour  des  deux 
chefs  de  la  chrétienté  avait  duré  plusieurs  mois;  le  ()  juillet,  le  pape  et  l'em- 
pereur, dans  une  imposante  cérémonie,  qui  eut  lieu  cette  fois  sous  les 
voûtes  du  Dôme,  avaient  pris  îles  engagements  mutuels.  C'en  était  fini  du 
schisme:  l'union  était  faite;  il  n'y  aurait  plus  de  querelles  entre  Rome  et 
Byzance. 

La  chose,  hélas  !  n'était  pas  douteuse,  car  P.yzance  allait  mourir. 
.\  l'heure  même  des  belles  fêtes  (lorentines,  elle  était  moribonde,  et  Jean 
Paléologue  avait  pu  confier  au  chef  populaire  de  l'heureuse  république  la 
détresse  de  son  empire  agonisant.  Son  empire,  ce  n'était  pins  guère  que 


.A  rf:vue  de  la  ht 


oi((iio  qu'il  ,ivail   jui 


CDiislanliiinjili' ;  les  'l'iiics  u'iUaicut  pas  loin.  Depuis  près  d'un  siècle  ils 
(iccupaicut  Aiidrinopli'  mi  ii'sidaieut  leurs  sultans.  Hajazet  et  Mourad 
s'élaieut  d(\jà  iiioiitrf's  sous  les  nnu-s  de  la  eapitaie.  L'empereur  au  palliutu 
d'or  était  venu,  eu  réaliti',  mendier  du  secours  mi  Italie  ;  la  paix  tliéolo- 
'f  oNtenue  ne  siu'uiHait  pas  autre  cliose.  On 
l'avait  lieaueiiu])  fêté  à 
l"li  irence  ;  il  avait  pu  voir 
.1  "pud  point  les  savants 
•  ■taient  enthousiastes  de 
la  (irèce  antique;  peut- 
ètie  lui  avait -on  l'ait 
;iussi  de  belles  pro- 
messes, mais,  de  retour 
à  Constantinople,  ni  les 
princes,  id  les  répu- 
bliques d  •  Iccident 
u'(''iaieiil  veinis  a  son 
secours.  11  i''tait  mort 
en  1  4'iS.  (:in(i  ans  plus 
tard.  s(ni  frère, Constan- 
tin Krauoses,  ne  put 
(|ue  se  l'aire  tuer  héroi- 
queuHMit  par  les  soldats 
lie  Mahomet  II.  liyzance 
était  devenue  une  ville 
turque  et  Sainte-Sophie 
une  mos([ui''(\ 

l'our(pioi.  après  de 
si  tristes  événements,  les  Médicis  voulaient-ils  perpé'tuer  le  souvenir 
de  l'Iiospitalilé  ipi'ils  avaieid  olVerte  à  l'empereur  d'Orient  "f-  Peut-être 
nourissaieut-ils  un  vague  espoir  que  les  chrétiens  reprendraient  liyzance, 
(|u'une  nouvelle  eroisade  cliasserail  les  musulmans  d'Europe  et  aussi  de 
.lérusalem.  (rétait  une  honte  pour  l'Kglise  de  laisser  entre  les  mains'des 
iididèles  le  berceau  et  la  tombe  de  Jésus.  Mais,  si  l'on  songeait  à  repousser 
au  loin   ri-lam,  on    redoutait    surtout   d'être  envahi     par   lui.   Les  Tftrcs 
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s'avançaient  partout.  Ils  étaient  déjà  en  Hongrie;  ne  viendraient-ii  pas 
bientôt  conquérir  l'Italie,  connue  les  Arabes  et  les  Maures  avaient  eoncjuis 
l'Espagne  ''  Telles  étaient  les  craintes  d'.Eneas  Sylvius  l'icccdnniiiii.  di'venn 
le  pape  Pie  II.  A  peine  couronné,  il  chercha  à  organiser  la  résistance  et 
à  lornier  une  ligue  de  tous  les  princes  d'Europe  contre  les  Turcs  ;  il 
réunit  un  congrès  ijui 
siégea  à  Mantoue  et  où 
vinrent  les  représen- 
tants des  principaux 
souverains.  Une  croi- 
sade l'ut  décidée  contre 
Mahomet  II.  Cela  se 
passait  en  li.'iy,  au  nu)- 
iiiint  ne'Mue  où  Benozzo 
ioMiiiirn(;ait  à  décorer 
la  chapelle  du  palais  des 
Médicis.  Au  cours  de 
son  voyage  à  Mantoue. 
le  pape  séjourna  à  Elo- 
rence.  Ce  l'ut  encon- 
r occasion  de  belles 
fêtes';  .Eneas  Sylvius, 
avant  son  sacei'doce  . 
avait  niiMu''  une  vie  trii|i 
joyeuse  pour  dédaigner 
les  divertissements, 
mais,  à  cou|)  sur.  il  s'en- 
tretint de  sujets   moins 

frivoles  avec  les  Médicis  qui  étaient  pour  lui  df  |iuissants  amis.  Il  jmt  s'a|ii- 
toyer  avec  eux  sur  h'  nialiiciir  du  dernier  iliic  d  Allifues.  le  l'Iurrutin  l'^ran- 
cesco  Acciaiuoli  que  Mahonn'l  II  vniail  dr  faiiv  ilraiiglci-  à  ■l'Iièbes  après 
deux  ans  de  captivité.  Ilputlrur  uKmtni'  la  n|iulili(|m' de  \cnise.  naguère 
si  puissante  en  Orient, contrainte  à  fuir  de  |)artout  devaid  les  Turcs,  il  fallait 
songer  à  se  défendre.  Cosme,  par  sa  diplomatie  et  ses  prêts  d'argent,  avait 

I.  GiovaDDi  Caïubi.  >torie.  Delizie  deyli  eiudili  toscan i.  vol.  XX.  p.  369. 
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fait  de  Florence  l'alliée  des  Ktats  d'Italie  les  plus  puissants  :  combien  donc 
il  devait  rtie  ini|)()rtant  pour  Pie  II  de  faire  entrer  les  Médicis  dans  ses 
desseins!  LUr  des  richissimes  banquiers  serait  d'un  tel  poids  pour  la 
réussite  lie  la  croisade!  Quelles  promesses  lui  firent-ils  r"  Nous  ne  le 
savons  pas.  Mais  certainement  ils  désiraient  lui  plaire.  C'était  le  fiatter 
que  d'illustrer  dans  leur  petite  chapelle  privée  les  deux  idées  qui  étaient  la 
raison  d  être  de  son  pontificat  :  cette  union  de  l'Ktilise  grecque  et  de  l'I-'glise 
romaine,  .symbolisée  ici  par  la  présence  du  l'aléologue,  et  cette  croisade 
contre  les  musulmans,  à  laquelle  les  Médicis  semblent  prendre  part  à 
l'avance,  puisqu'ils  sont  là,  les  jeunes  du  moins,  dans  cette  cavalcade  qui 
se  dirige  vers  Hethléem. 

Le  projet  d'une  grande  entreprise  nnlitaire  nous  est  pour  ainsi  dire 
révélé  par  la  jtrésence.  dans  ce  cortège,  de  Sigismond  Malatesta,  seigneur 
de  Itimini.  C'est  le  cavalier  qui  est  tout  à  fait  à  gauche,  au  premier  rang, 
dans  la  fresipie  du  jeune  mage.  Une  médaille  de  Pisanello  nous  a  conservé 
les  traits  du  fameux  condottiere;  la  ressemblance,  dans  la  fresque  de 
Renozzo,  est  telle  que  l'on  peut  croire  qu'il  a  copié  avec  grand  soin  la 
médaille  (tig.  (>  et  pi.  p.  ;{79i.  Ce  Malatesta  aurait  pu  être  un  nouveau  Godefroy 
de  Bouillon.  C'était  une  nature  d'une  activité  débordante.  8a  passion  pour 
l'art  et  la  poésie  était  aussi  forte  que  ses  appétits  et  que  sa  brutalité.  Il 
était  de  la  famille  marquée  par  les  vers  de  Dante  d'une  tache  sanglante  et 
inelVaçable.  A  l't''p(M(ue  où  lîenozzo  représente  Sigismond  chevauchant, 
tête  nue,  prêt  à  bondir  sur  une  proie,  le  condottiere  a  une  quarantaine 
d'années,  mais  il  fait  la  guerre  depuis  son  enfance.  Le  titre  qui  lui  est 
donné  sur  la  médaille  de  Pisanello  est  celui  de  capitaine  général  de 
l'Église  romaine.  En  1435,  en  effet,  quoiqu'il  n'eût  que  dix-huit  ans,  le 
pape  Eugène  IV  lui  avait  confié  le  commandement  des  troupes  de  l'Église. 
C'était  bien  sur  lui,  semble-t-il,  que  comptait  Pie  II  pour  diriger  la  croi- 
sade. La  brouille  na(iuit  entre  eux,  au  sujet  des  Siennois,  compatriotes  du 
pape,  qui  furent  trains  par  Sigismond.  Mais  le  projet  de  la  croisade  ne 
fut  abandonné  ni  par  l'un  ni  par  l'autre.  En  1464,  Pie  II  mourra  à  Ancône, 
au  moment  où  il  allait  s'embarquer  pour  faire  la  guerre  à  Mahomet  II: 
Sigismond  partira  au  service  des  \'éni(iens  contre  les  infidèles  :  il  est  vrai 
quedeèette  ex])t>dition,  il  ne  rapportera  ipie  les  cendres  du  philosophe 
platonicien  (itMnisIe  PliMliou. 


LA    CHAPELLE    DU    PALAL»^    DES    MLIUCIS   A    ILdRENCE         :(83 
Le?  craintes    non  jilus    que   les   espéraiiees    d'.lùieas    S\  Ivius   ne    se 
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trouvèrent  cl  ailleurs  l'ondées.  Les  Turcs  conservèrent  Byzance  et  la  Terre 
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Sainte  :  l'Italie  iw  fut  jias  envahie  Les  Mi'dicis  demeurèrent  trailquilles  en 
Toscane.  Pemlant  plus  de  quarante  ans  encore,  et  jusqu'à  l'TO^sion  de 
Charles 'VIII,  Florence,  prolitanl  de  leurs  richesses  et  dcleur  goût  pour  les 
plaisirs  des  yeux,  verra  se  dérouler  les  fêtes  joyeuses  et  les  spectacles 
éblouissants  coinuu'  celui  qui  est  resté  attachi'  à  ces  murailles. 

Avant  de  quitter  cette  chapelle,  dont  on  ne  s'éloigne  guère  sans  un 
désir  d'y  revenir,  il  faut  considérer  un  instant  encore  la  fresque  où,  sous 
l'œil  prudent  de  son  père,  le  jeune  Laurent  s'avance  vers  la  gloire.  Parmi 
les  nombreux  cavaliers  de  la  brillante  escorte,  Sigismond  Malatesta  ne 
doit  pas  être  la  seule  ligure  historique  d  un  grand  intérêt.  D'autres 
portraits  pourront  sans  doute  être  identifiés  quehiue  jour.  Il  en  est  un  sur 
lequel  le  bon  peintre  a  pris  soin  de  nous  renseigner,  c'est  le  sien.  Pour 
signer  son  œuvre,  il  s'est  placé  lui-même  dans  l'escorte  du  jeune  mage  et 
il  a  écrit  sur  son  chapeau  :  Opiis  Benotii  ^lig.  .'!  .  Ce  qui  domine  dans  cette 
physionomie,  c'est  une  énergie  vigoureuse  et  une  intelligence  très  ouverte. 
Quelle  bonne  idée  eut  Pierre  de  !\Iédicis  de  choisir  Henozzo  pour  inter- 
préter sa  pensée  1  Le  luxe  des  costumes  demandait  un  brillant  ornema- 
niste et  il  s'est  r(''vélé  encore  plus  habile  peut-être  que  n'avait  été  Gentile. 
Mais  il  fallait  plus  ([ue  du  talent  pour  traduire  les  secrètes  pensées  de  la 
riche  et  puissant(>  famille.  Sur  les  murs  de  l'étroite  chapelle,  le  peintre  a 
écrit  une  page  de  l'histoire  de  son  temps,  et  une  des  plus  vivantes  qui 
soient  venues  jusqu'à  nous. 

Urb.\in    MEXGIN 
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KNLL-MINK     I'AU      VAX      liKX      MciKIIE. 

Ms.  Je  la  l>il.liuUi<'.|ii.'  rot.d bru>i'll.>. 


I.i'  (Inciimonl  qiip  j'npporic  aiijour- 
il  liiii.  Iiicii  (|ii  iin|iriiiir  (li'jà  plusieurs 
lui''.  —  inai>  il  y  a  si  lciii;^'lt'llips .  en 
l'"^'!'!'.  -  iiir  sciiilili'  ir;iV(iir  pas  rrlciiii 
1  iillrliliiin  (les  ciiliipirs,  plus  ipii'  iia- 
;^iirri'  le  laniciix  iiiarclii'  de  rilii.  ipii 
iniliipiail  lli'iiri  lifik'clidsf  ciiiiiiiir  laii- 
lt[t\- i\[i  Miirli/re  elr  Sftini  Dénia  ilii  l.ciiivii'. 
iripicl.  (I  aiileui's  l'a  sij^'iu'.  et  ipi  ou  ail  ri - 
liiiail  à  Maloiu'l.  ilisparii  rcpcinlaiil  eu 
l'iK!.  La  roédiliou,  avec  lac  siiiiilc.  d  iiiu' 
iirdiiiiiiancc  de  1500.  qui  nijuiul  aux  iiii- 
iiialuristes  d'apposer  Inii'  uiai-ipie  sur 
Idiis  les  (>uvra;;-es  (pii  scu-leid  do  leur 
alclier.  aiii'a.  je  Muidiais  l'espérer,  iiu 
aussi  liciircux  i-ll'ci  (pif  [a  cinquième 
UM'uliuii  du  tuai'clii'  d  Henri  Helleeliose-, 
qui  (il,  enliii  modilier,  eu  ueluhre  1907.  le 
eai'touclie  du  musiie  du  I. ouvre. 


.\ussi.  l'.ui  de  glace  mil  ciini  cent,  le  2\'  jciiir  ilc  mars,  il  lut  (iriluniié  et  .irrclc  (i.ir  le  Doyen  .le.'iii 
van  Miiregliem,  et  tout  son  serment  :  Jnsse  Smet,  Adrien  lîr.im.  Tliierry  VVetlnif,  Koberl  lîoullet, 
Adrien  van  der  Brujjfçhc,  Eloi  de  liackere,  Jean  Hddoelf,  .laciiues  Spiom-,  Pierre  Cazinbroot.  tdiis 
deux  goiivernenrs.  et,  en  outre,  par  toute  la  communauté  de  la  corporation,  que  dorénavant,  il  sera 
obligatoire  aux  enlumineurs  de  venir  par  devant  le  doyen  de  la  dite  corporation  et  son  serment,  dans 
la  maison  de  la  corporation  et  d'y  apporter  leur  marque,  avec  laquelle  ils  marquent  leur  ouvrage, 
pour  l'enregislrer  dans  le  nouveau  livre  de  la  dite  corporation;  en  outre,  que  tous  ceux  qui  font  lei 
métier  d'enluminer  à  la  main,  et  qui  ne  sont  pas  bourgeois  cl  n'ont  pas  encore  donné  leur  marque 

1.  .).  Wcalc,  le  He/fi-oi,  t.  Il,  p.  298. 

2.  Voir  la  Revue.  1907,  t.  X.XIl,  p.  51. 
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(Ipvront  acquérir  plein  droit  de  hotirgeoisie  avant  de  pouvoir  obtenir  la  fran<?tiise  de  la  corporation  et 
aussi  avant  de  pouvoir  exécuter  des  ouvrages. 

Ainsi  est-il  que  le  même  jour  susdit  est  venu  le  doyen  des  susdits  enlumineurs  avec  plusieurs 
personnes  de  son  métier,  à  la  maison  de  la  corporation  de  la  susdite  corporation  des  peintres  et 
selliers,  par  devant  le  doyen  et  son  serment  et  plusieurs  autres  bonnes  gens  de  la  susdite  corporation, 
et  étant  ici.  queli|ues-nus  d'entre  eux  ont  donné  leur  marqui'  el  lont  renouvelée  dans  le  nouveau 
livre  selon  la  déclaration  ci-dessus,  et  après  sont  inscrits  avec  noms  et  prénoms  ceux  qui,  le  même 
jour,  ont  doi.né  leur  marque. 


l'icter  de  Wull  . 
lliilipr  Kiviére    .     .     , 
.lan  .\lokc 

.1,111  vau  lien  Mocrç.  . 

Adriaen   de  Raet    . 

Clac?  (le  ('.outre.     . 

Adriaen  .\Ii-ttciieyc. 

l'Iiilips  van  Moj;iien 
.Vdriaen  licnier  .     . 
.\ntoinc  lie  Trmupes 
Syiuou   liyeiiiuc.    . 
Jùos  de  Burgruve  . 
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Nous  sommes  ici  en  pleins  jeux  de  mois,  auxquels  se  complaisaient  tant  les  artistes 
du  Moyen  Age  :  Didier  Rivière  barre  son  O  (son  eau)  ;  Moere  prend  pour  emblème 
une  fleur  d'ombellifère  (mœhre):  Adrien  Metleneye.  un  œul'  (eyej:  .losse  Burgrave.  un 
homni(!  barbu,  à  l'air  farouche,  un  buro-rave  '. 


1.  liellegambe  (George:  avait  pour  marque  une  lune  en  tlamand  :  belle)  et  une  jambe;  Bont  (Cor- 
neille de),  une  hermine  (en  flamand,  boni);  Broederlam,  deux  petits  agneaux  (en  hollandais  :  broeder, 
frères:  lum,  agneaux);  Chugoniot,  une  petite  cicogne  (en  picard  :  ciconiau):  Grabbe,  uneécrevisse  (en 
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Mais  je  prévois  deux  objections. 

Cette  ordonnance  date  de  1500.  Elle  ne  sijînifie  pas,  par  conséquent,  que  les 
artistes  du  .xv  siècle  devaient  marquer  leur  ouvrage.  Elle  montre  simplement 
quelle  fut  édictée  pour  modifier  probablement  un  état  de  choses  préjudiciable. 

Une  phrase  de  l'ordonnance  prouve  au  contraire  que  c'était  bien  une  coutume 
ancienne  et  continue  :  «  Étant  ici,  quelques-uns  d'entre  eux  ont  donné  leui-  inar([ue 
et  l'ont  renouvelée  dans  le  nouveau  livre  ».  Il  s'ensuit  donc  que  cette  manjue  était  con- 
siii'née  dans  l'ancien  livre. 

.le  reconnais  qu'on  pourrait  encore  épiloji'uer.  Ileurcusement.  >ine  pièce  du 
2"  juin  1457  nous  fournit  un  passade  très  probant  : 

llciii  iliirén.ivaiit  ceux  iiui  veulent,  dans  la  ville  de  limbes,  faire  di's  images  enliiminëes  pour  être 
placées  d.ins  les  livres  nu  ruuleaii.t  et  s'adonner  à  ce  métier,  doivenl  être  bourgeois  et,  en  outre, 
donner  une  fois  aux  doyens  et  jurés  de  la  corporation  des  peintres,  40  escalins  parisis  et  déposer  chez 
eux  la  m(ir(jue  iivec  laquelle  ils  veuleiil  marquer  leurs  imof/et  '. 

Ces  lignes  se  trouvent  dans  le  prononcé  d'une  amende  de  5  escalins  parisis, 
encourue  par  les  libraires  Maurice  de  Hac  et  autres,  pour  avoir  mis  en  vente  des 
images  «  ne  portant  pas  la  marque  de  ceux  ipii  les  avaient  faites  -».  Le  jugciuent 
renvoie  à  une  ordonnance  du  l'' avril  1426.  dans  la([uelle  le  juge  copie  : 

Et  afin  que  lesdites  ordonnances  soient  mieux  maintenues,  cliaipie  personne  i|ui  veut  faire 
des  images  pour  des  livres  ou  des  rouleaux  dans  ladite  ville  de  Bruges,  aura  une  marque  avec 
laquelle  il  marquera  ses  images,  et  qu'il  déposera  chez  le  doyen  des  peintres  et  selliers  susdits  avant 
de  pouvoir  travailler  et  payera  audit  doyen  pour  la  gilde  dudit  métier  une  fois  la  somme  de  quarante 
escalins  parisis   . 

Il  est,  je  crois,  difficile  d'être  plus  pi'écis.  Les  dates  nous  uuinlrenl  (|u Clii'  l'iil 
appliquée  sans  dé'suétude. 

l'('ut-(Mre  me  dira-t-on  qui!  in'  s  agit  pas  ici  de  Krani;ais.  mais  de  Flamands.  .le 
ferai  remarquer  (jne  non  seulcnicnl  les  étrangers,  au  xv  siècle,  ne  faisaient  aucune 
distinction  entre  les  artistes  des  Flandres  et  ceux  de  l'Ile  de  France,  qu'ils  unissaient 
dans  le  terme  do  Ponentais  ',  mais  que.  de  nos  jours,  un  des  maîtres  de  la  criti(|ue 
a  écrit  :  «  les  enlumineurs  de  profession,  dans  les  pays  soumis  à  l'autorité  des  rois 
de  France  et  de  la  Maison  de  Bourgogne,  étaient  rarement  admis  à  inscrire  leur 


allemnnil  :  krebs);  lloud,  un  chien  (en  flamand:  lioud);  Ilopfcr.  une  Deur  de  houblon  (en  llamand  : 
hopfer'i\  llorncboul,  un  petit  duc  (en  flamand  :  horn,  corne,  irhu,  chat-huani  ;  Manouel.  une  lune 
en  llamand  :  mane,  lune;  irel,  bien;;  Schaufelein  (Ilansj,  une  bêche  (en  allemand  :  scliaiifet  ;  Sluter 
(Claus),  une  clé  (en  wallon  :  sleutel);  Star  (Dicli),  une  étoile  (en  wallon  :  star);  Van  Hut,  un  chapeau 
(en  flamand  :  hut);  Wischcr  (Pierre),  deux  poissons  (en  allemand  :  fisch);  et  combien  d'autres  que 
notre  mentalité  .actuelle  n'a  pas  encore  saisis. 

1.  I.e  lie/1  roi,  l-  IV,  p.  2.")0. 

■2.  Ibid.,  p.  246. 

3.  Ibid.,  p.  243. 

4.  Voir  la  Revue,  1909.  t.  XXV.  p.  82. 
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11(1111  sur  les  iiiiiiiiiinciils  ipiils  doporaicnl  )•.  Lui  aussi  les  associe  doue  dans  sf)n 
alïirmal.ioii  ;  el  nous  surnuies  ici,  je  pense,  dans  un  pays  souinjs  à  la  Maison  de 
Bourii'ogne. 

Ces  dou/i'  maiMpies  sonl  d'uiu'  Iniporlauei'  eapllale.  car  nous  y  Ironvons,  non 
seuleiueiil  \'ii/ili^iiii<jii  pour  les  enlumineurs  de  marquer 
■urs  (l'uvres,  mais  aussi  des  noms  bien  IVangais  : 
idier  liivière.  ce  Champeiiius  Ires  c(uinu  d'autre 
pari,  ipii  ]U'euil  p(Hii-  iuari|iie  un  0  liarre  (il  barre 
s(Ui  eaiil.  Nicolas  de  Ciuilre.  AdriiMi  Henier  :  eiilin. 
la  siiiualiiie  si  |iivcieuse  de  SyiiKUi  liy en iiic.  qui  ayant 
d'abord  insci-il  S(Ui  nom  lieiiync.  le  bill'e.  pcjur  le  rem- 
placer pai-  llyeuinc. 

Il  ne  sai^il  plus  maintenant  que  de  recherclier 
dans  les  manuscrits  ces  marques  et  d  autres  ;  peut- 
(Mre  ne  larderons-nous  pas  à  pouvoir  ainsi  en  iden- 
tilier  plusieurs  et  à  piM'si'iiler  alors  des  attributions. 
ipii  IransCormei-iud  les  h\  pol  lieses  en  certitudes  scien- 
liliques. 

Mais  ((urnuiMit  les  distinguerons-nous  ? 

Les  diverses  ijièces  (|ue  je  viens  de  rééditer.  — 
après  bien  d  autres.  —  sont  bruo'eoises.  Or,  les  col- 
leclions  de  la  Bibliothèque  Nationale  possèdent  une 
pi-ecieiise  siiile  de  manuscrits  du  xv»  siècle,  prove- 
nant de  la  bibliotliecpie  de  Louis  de  La  Grutliuyse. 
sein-neur  de  Dnij^'es  ;  leur  examen,  par  conséquent. 
s'imposait.  Inlcrroi;-eons  donc  la  //n'inirrr  miniature 
de  l'iLieun  d  eux,  car,  bien  prcdtablemeilt.  la  marque 
des  impi'imeurs  (pie  nous  .dbjiis  trouver  plus  tard, 
au  bas  du  /imiun-  l'euillet.  iiesl  que  la  suite  d'une 
ti'ai^lition  reçue  par  eux  de  leurs  prédécesseurs,  les 
miniaturistes. 

.le  dois  rec(mn,u'tre  (pie  des  douze  marques  de 
notre  ordonnance  de  I.'jOu.  je  n'en  ai  ])as  encore 
retrouvi-  personnellemeiil  une  seule  à  l'aris.  Il  faut 
dire  que  les  volumesdu  seij^neur  de  La  Criitliiiyse  ont 
passé  probablement  avant  le  xvi"  siècle  dans  la  biblio- 
thèque du  Hoi  de  France  et  qu'ils  sont,  par  consé- 
quent, antérieurs  à  1500.  Mais  le  T.  R.  P.  van  de  Gheyn,  l'éminent  conservateur  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  veut  bien  me  dire  que.  pour  un 
de  ces  miniaturistes,  on  retrouve  sa  manpie  dès  I48'i.  .lean  van  den  Moere  avait 
•ellectivement  déposé,  on  1500,  ainsi  ipie  nous  venons  de  le  voir,  sa  marque  :  une 
pensée  sans  leuilles.  Op.  /,.  Ciholicon  (  mss.  '.1121 -2.i  delà  Bibliothèque  royale  de 
Bruxelles)  s  ouvre  p.ir  une  miniature,  attribuée  pour  d'autres  raisons  certaines  par 


W^  luSiu}  a  fie 
';  cttqtH^M  pi 

^^i'  W  c/tt>tn.C 

Cliché   Mély 

l''n;.    3.    —    .Maikjuk    (,».    M. 

sui;    LA    l'K  i:  M  I  Kii  i;    >■  \  i,  e 

nu    M  s.    l'ii.    !l()'!1 
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M.  J.  Destrée  '.  dès  1886,  à  van  den  Moere.  et  nuire  savant  confrère  faisait,  dans  son 
étude,  précisément  remarquer,  aux  quatre  coins  du  cartouciic.  une  pensée  sans 
feuilles  yVi^.  I).  Elle  nous  fait  espérer  que  nous  pourrons  en  trouver  d'autres.  Le 
manuscrit  français  9tl  de  la  Bibliothèque  Nationale  ne  nous  en  fournirait-il  pas  un 
autre  exemple  ? 

l-es  manuscrits  français  3.'i!.  4.")(), 
502  delà  liibliotlièipie  Nationale  nous 
donnent,  au  bas  de  leur  première 
pajje.  dans  l'entrelacement  des  bor- 
dui-es.  les   deux    lettres  fleuronnées 

L.  V. 

Le  décor  de  ces  trois  manuscrits 

est  identique.  Si  on  venait  à  la  dis- 
cuter, celte  marque  est.  dans  le  ma- 
nuscrit iM>.  authentiquée  d'une  bien 
curieuse  manière.  La  jeune  femme 
de  "auche  de  la  pi'emière  miniature, 
vêtue  de  bleu,  porte  une  lar^e  ceiu- 
lure  noire,  brodée  d'or  :  dans  la  brode- 
rie. M.  lilochet  lit.  très  distinctement, 
un  laiiifd  tronqué.  /.  S,  et  un  c«o,  c.  ^, 
sous  cette  forme  rai)l)iniquc  (fifr.  '<)-• 
Ces  deux  lettres  ne  peuvent  ainsi 
laisser  planer  aucune  hésitation  sur 
rideulificalion  des  caractères,  pas 
plus  (\\ic  naffuère  il  ne  put  y  en  avoir 
dans  les  caractères  hébra'i(jues  du 
tableau  de  la  )'icr!^e  de  Banccl  du 
l^ouvre^.  qui  nous  donnaientIPx  l'i'iii. 
alors  que. sur  les  colonnes.se  lisaient, 
entrelacées,  les  lettres  IP. 

Et  cette  certitude  nous  autorisera 
alors  à  présenter  comme  très  probable 
maniue  d'atelier,  le  Q.  M.  du  manus- 
crit Fr.  907.  (pion  a[)erçoit  dans  la 
bordure  de  la  première  paj^e  (li<j.  :<). 
et  (pie  je  retrouve,  identique,  dans  la 

bordure    du    Valère  Maxime   de  la  Bibliothèque  de  l'Arseual  ims.  jt'J6 
accompagné  de  la  date  bien  précieuse  de  liOT. 


iMt;.    4. 

ri    11  F      KX      I.  ETTUKS      11  Mi  I!  I  M  1,1  U  K  S 
KINTURE     IIE     I.A     KEMME    DE    li  A  U  C.  Il  E 
.  fr.  45e  ilo  la  Kihliotli<V|U(^  Nalioli.ilo. 


Comme   maripie.    on   pourrait  montrer. 


011  il  est 
toujours  dans  les   manuscrits  de   La 


1.  Bulletin  des  commissions  royales  d'art  el  d'arcltéolofjie  de  Belgii/iie.  t.  XXV  (ISSK),  p.  2S8. 

2.  Je  tiens  à  remercier  M.  Couderc  de  timtes  les  racllités  cju'il  a  bleo  voulu  in'acoorder  pour  faire 
les  photographies  reproduites  ici. 

3.  Voir  la  Reuue,  1904.  l.  .\V,  p.  4G6. 
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Grufhiiyse,  —  l'A,  brodé  en  or.  sur  la  culotte  du  serviteur  de  gauche  de  la  première 
miniature  de  la  Guerre  punique  (Bibl.  Nat.,  ms.  Fr.  724).  Si  on  en  croyait  Wurzbach. 
il  faudrait  présenter  cette  lettre  comme  la  signature  de  Jérôme  Bosch,  qui  sap- 
pellait  aussi  Jérôme  van  Aken.  Mai.s  nous  avons  pour  ce  dernier  beaucoup  mieux. 

Un  des  plus  beaux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Nationale  est  certainement  le 
Boëce  (Fonds  Néerlandais  I).  étudié  naguère  par  le  comte  P.  Durrieu',  qui  découvrit 
au  cours  de  ses  pages  la  signature  d'Alexander  2=  .  <|uil  rapproche  d'Alexandre 
Bening-. 

Au  bas  de  la  première  page,  au  milieu  d'un  riche  fleuronnage  gris  bleu,  très 
caractéristique  par  sa  lourdeur,  sur  un  fond  d'or  mat  très  spécial,  se  dissimule  une 
cliouette  solitaire.  Je  dis  cliouette  (fig.  5).  parce  que  l'oiseau  diffère  essentiellement  du 


K I G .  :; .  —  M .. 


.1  r  R    M}    BAS    DE 


PB  EMIER  E    PA  i;E    Ut 
B  II!  1. 1  O  r  H  È  Q  l-  E      N  A 


Cliché    Mély. 
DU    F  O  X  l>  S   X  Ê  E  B  r.  A  N  D  A  I  S    I 


hibou  par  l'absence  des  deux  petites  plumes  qui  fcn-mcnt  oreilles^.  Or,  les  critiques 
les  plus  sé\ères  sont  d'accord  pour  reconnaître  que  la  chouette  est  la  signature  de 
Jérôme  Bosch.  On  me  répondra  immédiatemment.  —  non  sans  raison.  —  qu'il  est 
peut-être  bien  imprudent  de  présenter  ainsi,  sans  autre  certitude,  une  atTirmation 
aussi  nouvelle.  Mais  voilà. 

En  étudiant  le  manuscrit,  il  me  revenait,  peu  à  peu,  que  dernièrement  j'avais 
feuilleté  un  autre  manuscrit  d'une  technique  absolument  identique,  tellement, 
qu'après  avoir  mis  au  point  mes  souvenirs,  les  lignes  ([ue  M.  Laloire  lui  a  consacrées  ' 
semblent  réellement  la  description  de  nos  bordures  «  sur  fond  d'or  mat.  décorées  de 

1.  Gazette  des  beaux-arts,  1891,  t.  II,  p.  62. 

2.  F.  de  Mély,  Avis  anciens  de  Flandre,  19ÛS,  p.  148. 

3.  11  ne  faut  pas  la  confondre,  en  effet,  avec  le  hibou,  qui  sert  de  cimier  aux  armes  des  bâtards 
de  Bourgogne,  par  exemple  dans  le  ms.  :)082  de  l'Arsenal,  qu'un  pourrait  i^tre  tenté  d'attribuer  à 
l'atelier  de  Jérôme  Bosch. 

4.  Aris  anripnt  de  Flandre,  190,V1906,    p.   1*;). 
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fleurs,  fie  fruits,  d'insectes  et  d'oiseaux,  qui  se  répètent  dans  les  peintures  margi- 
nales de  tout  lo  volume  ».  Aussi,  (juand  on  se  rappelle  que  les  Heures  de  Philippe  de 
Cléi'es.  qui  se  trouvent  dans  la  bibliothùiiue  de  S.  A.  S.  M^"'  le  duc  d'Arenber»,  à 
Bruxelles,  portent  l'inscription  :  «  hikuoxi.mi  uoscii  belg.e  pkophia  manvs. —  670  sols  ». 
il  y  a  là  une  assurance  scientifique  qui  permet  d'attribuer,  objectivement,  le  Boëce, 
à  l'atelier  de  Jérôme  Bosch. 

Qu'on  veuille  bien  le  reniariiuer  :  je  ne  dis  pas  «  à  la  main  ».  Ici,  je  prétends 
seulement  parler  de  marques  d'atelier.  De  sorte  que  si,  au  cours  de  l'examen  des 
manuscrits,  je  lis,  dans  la  bordure  des  vêtements  des  personnaj^es,  des  noms  tout 
difl'érents  de  celui  dont  nous  avons  la  mar(pie  en  prcmièn»  pa^'e.  —  et  ce  Boëce 


Cliché   Mély. 

Signature  d  k  Bénigne  G  u  y  o  t  ,  au  bas  i>  e  la  i>  u  e  m  i  k  k  e  page 
uu    «  Missel    o'Autun  ». 
Kililiolhèquo  lie  l.yoïi. 


nous  en  est  justement  un  très  précieux  exemple,  puisi(uc,  sil  porte  la  marque  de 
Jérôme  Bosch,  un  peu  plus  loin  nous  trouvons  le  nom  d'.\i,EX.iNDER  2=.  —  on  ne 
pourra  nous  opposer  aucune  contradiction.  Comme  me  le  faisait  très  judicieusement 
observer  M.  Paul  Girard,  nous  pourrions  rapprocher  les  noms  trouvés  ainsi,  en 
cours  de  l'ouvrage,  de  ceux  que  nous  lisons  sur  les  épreuves  qui  nous  reviennent  de 
l'imprimerie  :  M""  Louise,  M"'-'  Alice,  qui  ont  composé,  pour  un  éditeur,  dont  seul 
plus  tard  le  nom  sera  conservé,  les  placards  (jui  nous  arrivent. 

Etc'estainsi  que  nous  trouvons  le  nom  de  Bénigne  Guyot(lig.  61,  chef  d'atelier  lyon- 
nais, un  Français,  certes,  celui-là,  inscrit  en  toutes  lettres  sur  le  chapeau  de  cardinal. 
au  bas  de  la  première  page  du  Missel d'Aumn.  de  la  bibliothè(pie  de  Lyon  *.  exécuté  au 

1.  F.  de  .Mély.  Signatures  des  Primitifs.  .Miniaturistes,  dans  les  Mémoires  des  .intiquaires  île 
France,  1901  ;  —  Arts  anciens  de  Flandre,  1908. 
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laiis   1rs   ciiliiniiniires. 


une 
ctihè 


«e. 


XV"-"  siècle,  |iiiiii-    le  rai'iliiial   Jean   linlin.  alors  ([u On    Ire 
les  mains  Irs   pins  clillcrciilcs. 

Ndiililidiis  |ias  lie  iiM'iiliiiiiiiri-  ce  .</>', -/in  me  /iiv.  lui  I )i,ji)nnais.  ([iii  marque  la 
première  |tajic  ilii  iiis.  'jl  ili'  la  Ilil)li(illiei|iir  de  Carpenlras,  eomme  aussi  ce  célèbre 
Liiyset  I.yedi'l.  ({ni  insiril  cic  rrllc  niaiiiri'c  son  nom  à  la  première  page  du  tome  IV 
(le  V/Jisloire  ,lr  Charles  Merlel.  a   la  Di  1,1  ii  il  llr(|ue  de  Bruxelles  (fig.  9). 

.l'ajenli'i'ai    i\\\e  si   (■cilaincs  nnnialnics.  dans   ces  manuscrits,  ont  été  exécutées 

|iai-  le  ilicl'  d  alelii'r  Ini-iuème.  il  me  pai'ait 
niaiidcnanl  pnilialdc  i|u  elles  lurent  signées, 
mais  aldis  d  uni'  manière  dillerenle  de  la 
iiiiiniiie  du  volume,  piiur  bien  préciser  la  chose. 
T(ds  ces  L.  V.  du  ms.  fr.  456,  qui.  dans  le 
iiirps  de  la  miniature,  deviennent  des  lettres 
liidu-aicpies;  telle  la  marque  du  charmant  livre 
tV Heures  de  Louis  Van  Boghem,  l'architecte  de 
llidu.  qui  met  sa  marcpie  à  la  première  page 
lin  pclil  mannscril  qu'il  compose  pour  sa 
rcnimc.  Anna  van  A(dsl.  dile  Tote.  mais  qui 
sii;nc,  dans  li'  cours  du  volume,  pinsieur-s  fois 
•^on  nom   loid  eidier. 

Il  me  semlde  bien  encore  voii-des  inar(|ues 
dans  Cl'  \',  sui'uionlt'  d'un  coq,  du  ms.  Kr.  i5/ 
de  la  l>ibliolliri|ne  Nationale  iflg.  ').  dans  un 
K  hai-ii'  dune  I,,  ms.  5078  de  l'Arsenal,  ijui  se 
Ironvcnl  au  bas  de  la  première  page,  a  l'en- 
ihoil  priM-is  on.  de  nos  .jours  nous  lisons  le 
nom  t\r  Icdiirui'.  comme  aussi  dans  les  pavés 
ipn.  an  pienncr  plan,  décorent  l'en-lèle  du 
lomc  !■■  du  Renan,/  de  Mon/aa/uiri  Uibl.  de 
1  Arsenal,  ms.  Ô072,i.  Ce  ne  sont  pas  là  des 
iniliales  comme  celles  que  je  montrais  naguère 
dans  les  pavages  du  Bréi-iaire  Grimant  :  main 
idles  iiH'  paraissent  aussi  caractéristiques  (pie 
les  lidis  pavés  de  la  première  ligne  de  car- 
reaux du  Bon  roi  Ale.randre  du  mnsi'e  niiluit. 
le  ses  ))ages,  des  inscripliims  bien  lisibles  nous  fonl  connaiire  le 
qui  y  Iravaillerenl  :  laai  dk  vosou  i;t  .m.achaueoku.m  ,  semv.\i., 
u.Niu  s  |lt(daulne],  xv.  \.  i;.i .  v.  nous  ne  devons  pas  oublier  la 
'  le  eomie  l)urrieu  a  consacrée  ici-mème  à  ce  manuscrit,  cjuand  il 
nelail.  pai-  i\eniple.  eiieoie  nullement  question  de  l'importance  des  inscriptions,  dont 
on  croxail  n  avoir  pas  a  se  préoccuper  Alors  ([ue  le  savant  écrivain  me  semble  avoir 
altribiie.  liop  siibjeelivemeut  peut-être,  à  une  main  unique,  des  miniatures  d'une 
technique,  d'une  eoulenr.  dune  facture  très  dilférentes.  il  a  au  contraire  établi,  avec 
une  quasi  certitude,  par  des  documents   d'archives,  que  le  volume  sortait  de  chez 


M  >,  Il  i.i  u  K  .\  l: 
liK     I,  \     lin 

Si,    an    eou 
nom    des   ai-tisi 

SIMON     MOSIi;NSi; 

savanle  idnde  i 
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(■iiillauiii»'  WrcliiiuL  C'ost  pour  cela  qu'il  a  cru  ccM'tainement.  qu'une  grande  partie 
dos  niiiiiaturi's  du  volume  devaient  être  de  la  main  de  cet  artiste.  Nous  venons 
de  nuuilrer  la  séparation  qu'il  j'  avait  à  faire  entre  le  chef  d'atelier,  éditeur,  comme 
Bourdiclion  par  exemple,  qui  reçoit  dans  un  compte  trente  écus  d'or  pour  avoir  "fait 
écrire  et  enluminer  le  J'apalislev.  et  les  ouvriers  qu'il  avait  sous  ses  ordres,  qu'il  diri- 
geait avec  des  modèles,  avec  des  esquisses,  ainsi  d'ailleurs  que  l'a  si  parfaitement 
mis  en  lumière  M.  Henri  Martin. 

Or,  si  nous  voulons  soigneusement  étudier  les  marques  que  je  relève  dans  la 
première  ligne  de  pavés  de  la  première  miniature  du  Bon  roi  Alexandre,  nous  trou- 
vons :  à  gauche,  un  p.ivi'  portant  deux  P  hcchevelt's.  ou  leur  semblance  ;  à  droite,  un 

])avé  avec  un  sigle  qui  paraît  être  270  : 
mais  au  milieu,  par  exemple,  un 
pavé  porte  et  présente  immédiate- 
ment, très  distinctement,  un  N\'  :  là. 
pas  d'hésitation  (fig.  10).  En  rap- 
prochant les  lignes  de  M.  iJurrieu 
de  cette  constatation  indiscutable,  il 
parait  dès  lors  bien  probable  que 
nous  avons  ici  la  marc[ue  de  Guil- 
laume ^^'reland.  Très  prochainement 
j'aurai  l'occasion  de  reprendre  l'exa- 
men de  ce  manuscrit  et  de  montrer 
<pi'il  y  a  seulement  dans  le  volume 
trois  miniatures  de  la  même  main. 
signées  d'un  V.  du  chef  d'atelier 
Guillaume  Wreland,  bien  recon- 
naissable  à  une  facture  très  person- 
nelle, allirmée  maintenant  par  une 
signature  qu'il  me  semble  dillicile 
de  récuser.  Notre  ordonnance  i)er- 
met  alors  d'expliquer  certaines 
inscriptions  de  manuscrits  enluminés,  jusqu'ici  assez  inquiétantes  et  qu'on  n'admet- 
tait qu'avec  hésitation.  Telles  celles  de  Raoulet  d'Orléans,  contemporain  de  Charles  ^^ 
qu'on  trouve  dans  un  manuscrit  du  xv«  siècle  ',  de  Gilles  Mauléon.  qui  se  lit  dans  le 
Livre  d'Heures  de  Jeanne  de  Bourgogne  (?).  aujourd'hui  à  Saint-Pétersbourg,  manuscrit 
du  XV'  siècle,  quoique  l'enlumineur  vécût  en  1317 -;  de  Jacques  Undelot,  du  Livre 
d'Heures  de  Charles  le  Téméraire  (fig.  8).  Nous  devrons  maintenant  les  regarder 
comme  de  véritables  marques  d'éditeur,  simplement  recopiées  plus  tard,  comme  les 
références  que  nous  trouvons  sur  les  fiches  bibliographicjues  dont  nous  nous  sei'vons 
(juotidiennement. 

De  telle  sorte  (|ue  si.  naguère,  on  imprima  i[ue  «  jamais  les  copistes  ne  songèrent 

1.  L.  Delisle,  Cabinet  des  iiiuiiiiscrils,  t.  1,  p.  36. 

•i.  F.   de   Mély,   Sif/nnlin-es    de   l'rimiti/s.    Minialuritiles.    Paris.    1908,    in-S°.    p.   ti     Eslrnit   des 
Mémoires  des  Antiquaires  de  Fiance,  t.  LXVII). 


Klli.     9.     —     SlI.NATUKH     liR     LclYSET     1.,  V  E  11  F  1 
A      1.  A      l'il  EM  1  Kll  E      !■  VU  E      llU     TOME      IV 

UE    l'  I'   llisToniE    HE    Chaules    Mahtfl  « . 
l!il.li.,lli.-.iu,'  lovali-  .II-  Knni'll.'s, 


I.KS    l'IilMITIlS    ET    LEL'HS    Slf.XATUHES 


395 


à  associer,  dans  leur  siuisci-iplMui  liiialf.  le  ntnii  lif  reiiluinineur  (|ui  avait  collaboré  à 
leur  œuvre  ».  on  peut  maintenant  comprendre  que  la  chose  était  bien  inutile  :  l'enlu- 
mineur, lui,  ayant  mis  sa  mar(|ue  en  première  page,  il  devenait  superflu  de  le  nommer 
à  la  fin  du  volume.  Si  nous  rencontrons  à  cette  récrie  certaines  exceptions,  dont  j'ai 
donné  toute  une  suite  d'exemi)lcs '.  c'est  tpi'aliirs  les  maïuiscrils  tir  piuliiil  ni  tète 
aucune  marque. 

Et  cette  dérogation  [icut  s'expli(pier  facilement.  Car  si.  au  lieu  d  être  mis  en  vente 
au  sortir  d'un  atelier  lanpie.  corporatif,  astreint  pai-  c(inst''(pient  à  une  rèfilementa- 


Clîché    Moly. 

F  11..    10. 
Mima  II- 11  E   iiK   la    imif.m  i  kii  f.   pat,  f.   df.   l' «  II  istoike   nu   bon   iio  i   Ai.kxanurei 

Calais  .l.s  liiMui-ArU  .le  hi   Villodc  l'ari's. 


tion  sévère,  le  iiianiiMi'il  rst  1  icuvrc  diiii  artiste  iiiiiepeiiilaul  mi  il  un  clei'c,  ces 
derniers  ne  sont  pas  oblifré-s  de  metti'e  en  tète  du  manuserit  une  marque  corporative. 
Dès  lors,  il  deviendra  aussi  rationnel  que  simiile  de  voir  à  la  fin  le  copiste  et  l'enUi- 
mineur  associer  leurs  noms:  les  exemples  ne  feront  pas  défaut.  Tout  de  suite,  on 
peut  citer  le  ms.  Fr.  412  do  la  Bibliothèque  Nationale  :  «  Bona\.'enture  ait  qui  l'escrit. 
Henris  ot  non  l'enlumineur  »  ;  le  nis.  'Al  supp',  de  la  Hibliothèipie  d'.\miens,  «  lllumi- 
nalum  per  fratrem  Joliannem  Siniram  «  ;  le  ms.  lai.  5060  de  la  Uibliothèipie  Nationale, 
écrit  par  Galeas  de  Saluée,  et  «  Miniatum  pcr  fmlrcm  Ludovicum  de  l'rioribus  de  Nicia. 
ordinis  Sancti  Bcnedicti  «  :  le  1  ile  Live  dc  Cheltcnham  <■  écrit  par  Jeliannin  de  Rouen, 
1.  Arls  anciens  (le  Flandre,  1908. 
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/'fsrri/ifiiin.  enliiniitirs  pur  iiinistrr  Hriin  il  ( >r<iiiri-,ni l.i  ...  et  Coniliii'Il  ci'MllIrt'S  doilt  j'ai 
IlU'Iltioniie  1rs  iimiis  (Imiis  1rs  Mrifinirrs  ilrs  Aiiiiiiii, lires  dp  France,  en  1907. 

C'est  donc  par-ce  (|iie  nnus  ne  cdnnaissdiis  pas  les  marcpies  des  eiiliiniineurs 
ciiinnie  ncMis  cdnnaissdns  aci iielleninil  celles  des  (ypdu'raplies '.  que  nous  traitons 
d  auduvriies  des  ( eu \  l'es  cpie  Idiis  les  cdnleinpdrains  savaient  parfaitement  distinguer, 
appri'ciei-,  adnni-er. 

.Aujdui'd'Inn,  celle  di'ihuinance  hdus  duvre  des  liorizcuis  heaucdu])  ])lus  vastes 
ipruiii-  simple  ipiesliiin  d  arl  :  elle  phhis  n'vtde  une  meiitalilé.  un  é(al  social,  une 
di-L;aiiisalidii  du  liavail  ipie  ridus  ne  sdupçonnions  pas;  elle  nous  fait  remonter 
a  I  diit^ine  lies  iiianpies  de  l.\  pdL;raplies.  dcud  la  ft'enèse  n'avait  pas  encore  été  expli- 
ipice  ;  une  luis  de  plus,  elle  Udus  nid  ni  le  les  Idinlainés  origines  do  traditions  (jui  n'ont 
pas  lirusipienieiil  plis  ii.iissaiice.  ddiil .  peut-être,  on  pourrait  di^jà  trouver  la  trace 
clic/  les  ceraiiiisles  de  la  (dece  el  ipil  se  cinitinuèrent  à  travers  tout  le  liant  moyen 
à^e.  Il  scnilile  des  lors  ipi'il  ne  iidiis  es|  pas  pernds  de  déclarer  les  miniaturistes  du 
nidven  âge  plus  liiiiiildes,  plus  iliiIs.  plus  méprises,  que  les  artistes  de  la  Henais- 
saiice,  (pii  n'did  ainsi  l'ait  (pie  suivre  les  c'rrenients  de  leurs  pn'décesseurs. 

F.    DE    Mki.v. 

I.  'l'ont  à  1  licinc,  MOUS  sifiiialioiis  li-s  i-iili-iiiliiuirs  ciii|iley('s  comuip  signatures  par  les  luimatu- 
ristes  ;  Ie.s  premiers  typn^traplies  n'eut  pas  nianpie  autrement  leurs  livres,  lîescti  signe  d'un  resch 
hébraïque;  Gilles  (^.outeau,  d'un  couteau  ;  Pierre  Le  Brodeul.x,  de  deux  petits  brocs;  Olivier  de  la 
Harse.  dune  herse;  Cryphius,  d'un  grillon  ;  et,  de  nos  jours  même,  l'éditeur  Poulet-Malassis  n'hési- 
t.iit  pas  à  inar(|uer  ses  livres  d'un  poulet  —  m. il  .assis  —  sur  nue  broche. 
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La  Céramique  hollandaise,  par  Henry  IIavahu.  —  Amsterdani.  Compagnie  <xéné- 
lale  d'éilitiuns  (Viv//,  2  vol.  gr.  in-4°.  avec  oS  planches  hors  texte  et  plus  de  500  illus- 
trai ions  dans   le   texte. 

Les  amateurs  n'ont  pas  besoin  que  nous  leur  rappelions  le  succès  de  hi  Faïence 
de  Detl't,  de  M.  Henry  llavard,  livre  devenu  introuvable,  qui  monte,  aujourd  luii 
dans  les  ventes  publiques,  à  trois  et  quatre  fois  son  prix  d'orifiine.  L'auteur,  au  cours 
des  quelque  trente  années  qui  se  sont  écoulées  depuis  l'appariti(Ui  de  ce  premier 
ouvrage,  a  eu  tout  loisir  de  continuer  ses  recherches:  tandis  (pie  les  archives 
publiques  s'ouvraient  libéralement  à  lui.  les  papicis  de  rMuilllc  lui  ctai.iil  ccmimuni- 
qués;  de  toutes  parts  les  renseignements  lui  vcnaii'iil.  iHimhrcux.  vario.  nouveaux 
pour  la  plupart. 

Il  a  pu  ainsi  etendii'S(Ui  iinrizmi  cl  arrivci-a  une  h  i  si  dire  ciuipictc  de /a  Cértiniif/tic 
hoUundnise.  ajoutani  aux  ihimIuIIs  ijc  Uclll  v,-u\  de  Ilaarlciu,  de  Hotterdam. 
d'Arnheim,  d'Utrecht  et  d.>  tous  les  ccidres  ini|Hirlanl^  de  lalnicalidn.  .joignant  à 
l'historique  de  la  faïence  celui  <les  porcelaines  ilc  Wcesp.  de  I.nosdrecht.  d'Am- 
sterdam et  de  la  Haye. 

L'érudition  et  l'esprit  de  méthode  .!.■  M.  llcnrv  Havard  ne  s.ud  phis  a  louer: 
aussi  bien  la  place  nous  manquerait  pnur  ilminn-  si'ulemcnt  une  idée  de  ce  que 
contiennent  ces  deux  bciux  vdiuincs.  spleinlideiiiciil  illushV's.  p.uir  lescpiels  l'actif 
éditeur  d'Amsterdam.  M.  Klene,  n'a  nculc  drvanl  aurun  sacrifice  :  la  céramique 
hollandaise  a  désormais  son  histoire,  riche  >W  lails  cl  de  d.icumeiils,  d.  aulaiil  qu  nn 
peut  le  dire  en  pareille  matière,  définitive. 

Le  Métal  ff'  parlie  :  le  Fer.  par  Louis  Metm.w.  conservateur  du  Musée  des 
Arts  Deciualils.  cl  Li:  Skco  mes  Toiunklmjs,  collectionneur,  lii  vol.  iii-folio  de 
XLiv  pages  cl  i:ii)  [ilanches.  contenant  1. 185  reproductions.—  Paris.  Longuet,  éditeur. 

Ceux  qui  pridessent  que  l'enseignement  des  arts  plastiques  le  plus  ellicace 
s'obtient  par  l'image  ne  man(|ueront  pas  d'applaudir  à  l'apparition  de  celle  sui)erbe 
publication.  Grâce  à  elle,  «m  peut  étudier  le  fer  dans  ses  midliples  Iransformalions 
et  dans  ses  adaptations  en  (pielque  sorte  innombrables. 

M.  Metman  ne  se  contente  pas  de  conserver  soigneusemeni  les  richesses  (hml  \\ 
a  la  garde,  il  veut  les  répandre  et  en  faire  pnditer  tous  les  travailleurs  :  le  magnilique 
album  qu  il  publie  aujourd'hui,  avec  la  collaboration  d'un  amateur  particulièrement 
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comiK'lfiit.  ost  11'  luviuier  il  une  strie  <|iii  unus  Ifr.i  passeï'  en  revue  (iabord  les  pro- 
liuclioiis  si  inlércssanh's  ilii  hmnzr.  du  .«nw.  do  W'-iain.  e(  ensuite  la  mise  en  œuvre 
des  méiaii.i  prrrirti.,.  Di's  lalilrs  iiitiIk idi( | lies.  s(iiniieu.sement  établies,  y  facilitent 
toutes  les  reclierclics.  Nnus  ne  |mmi\(ims  i|iic  lui  [iicdire  le  succès  le  plus  mérité  et  le 

'  A.   M. 

Mémoires  de  ma  vie.  par  Charles  Ferraui-t.  Voyage  à  Bordeaux,  par  Claude 
Pkhh.vult.  Puldies  ]iar  l'aul  li(iNM;i  iin.  --  Paris.  H.  Laureiis.  iii-S". 

M.  Paul  Honnidun  ouvre  la  ruiuvelle  e(dlectioii  des  licrils  ,/  aiiiulnirs  ri  dnrtisles. 
dont  il  a  su^j;iM'e  1  idée  a  li'dileur  Laurens,  par  une  réédition  critique  des  Mémoires 
de  Cil.  Perraull.  un  livre  (ui  la  lionne  oràce  souriante  de  l'auteur,  l'agrément  de  sa 
pensée  et  do  son  style  ajoutent  encore  à  l'intérêt,  capital  au  point  de  vue  de  l'histoire 
de  l'art,  dune  existence  en  partie  double  d'artiste  et  de  lettré.  L'architecte  de  la 
colonnade  du  Louvre  et  l'eci-ivain  ries  Contes,  charofé  des  fonctions  de  contrôleur  des 
bâtiments  du  roi.  dont  laelivile  elail  aussi  variée  que  les  services  qu'on  lui  deman- 
dait, et  qui  avait  piis  une  laree  influence  sur  l'esprit  de  Colbert,  »  se  trouva  mêlé  à 
tant  d'événements  divers,  il  eollalKjra  si  bien  aux  entre|)rises  réformatrices  de  Colbert. 
qu  il  est  question  de  liien  aulre  chose  que  de  lui-niènie  sous  sa  plume  ». 

Grâces  soient  doue  reiulues  a  M.  l'an!  Ponneron.  (pii  nous  donne,  d'après  le 
manuscrit  même,  un  texie  définitif  de  ces  attachants  souvenirs:  il  les  a  ingénieu- 
sement complétés  el.  pour  ainsi  dire,  vériliés  par  des  rapprochements  avec  d'autres 
ouvrages  contemporains,  des  index  et  des  tables;  il  les  a  éclairés  d'une  douzaine  de 
planches  et  de  portraits:  il  les  a  fait  suivre  de  la  publication  d'un  récit  de  voyage  à 
Bordeaux,  entrepris  par  le  fiéie  de  Charles  Pei-raull  en  1669  et  dans  lequel  histo- 
riens, archéologues  et  arlisles  pounont  trouver  plus  d'un  renseignement  original 
sur  la  France  provinciale,  enire  Loire  et  Garonne,  nu  lenqis  de  Louis  XIV. 

E.  1). 

Die  Deutschen  ■  Accipies  und  Magister  cum  Discipulis-Holychnitte ,  par 
^\".-L.  Si:niiKiBHii  et  Paul  IIkitz. —  In-s».  71  pages  et  77  gravures  ((.loll.  des  Siudien 
ziir  J)fiiisc/icn  Kunsi^rsc/iichir.  n"  IOU|.  Strasbourg,  J.-H.-Ed.  lleitz  (Heitz  el  Mi'indel). 

En  multipliant  les  donnts,  l'imprimerie  gothique  allemande  n'oublia  pas  le 
thème  cher  aux  miniaturistes  :  l'ICcole,  où  des  enfants  écoutent  les  propos  d'un 
maitre  et,  suivant  le  cas,  par  le  livre  ou  par  les  verges,  discernent  les  nombreuses 
signiflcalions  du  mot  accipio.  MM.  Sclireiber  et  Heitz  publient  78  gravures  sur  bois, 
provenant  des  principales  oflicines  de  lAllemagne  de  la  fin  du  xv=  siècle  et  du  début 
du  siècle  suivant,  toutes  variant  le  thème  de  l'École.  Ils  les  classent  en  dix  groupes, 
parmi  lesquels  le  plus  curieux,  d'oi'igine  colonaise,  représente  un  docteur  assis 
devant  son  pupitre  et  feuilletant  un  livre,  en  collaboration  avec  un  oiseau  posé  sur  son 
épaule  droite.  Au-dessus  de  lui,  se  déroule  une  banderole  portant  l'inscription  : 
Accipics  tanti  dûciuiis  doj^'matu  stincii.  Peut-être  s'agit-il  d'un  Albert  le  Grand  ou  d'un 
Thomas  d'Aquin. 

André    Girodie 
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La  Cathédrale  Notre-Dame  de  Paris,  notice  historique  et  archéologique,  |iar 
Mai-fel  AfUiiur.  l'rcface  par  l'aul  Viiin  .  —  Paris.  l).-.\.  Loiiyuct.  iii-ir,.  pi. 

On  a  eu  Idc-t'asion  de  «ij^iialei'  ici-iiH'riic  la  miinoii:rapliit'  do  léfîlise  alibatialc  de 
Saint-Denis,  publiée,  lan  liasse,  par  MM.  1'.  N'itry  et  <l.  P.rii'rc  Ce  pclil  livri'.  ([ui 
était  destiné  à  fournir  aux  curieux  une  description  exacti'  ilu  luuiuinienl.  vu  même 
temps  qu'un  résumé  de  son  histoire,  tenu  au  courant  du  dernier  étal  de  la  science, 
a  été  si  favorablement  accueilli  du  public  que  l'éditeur  s'est  décidé  à  en  établir  un 
autre,  tout  semblable,  consacré  à  l'un  des  plus  illustres  ]iarnii  les  uionuiuciils 
français  :  la  cathédrale  Notre-Dame  de  Paris. 

C'est  un  jinine  savant  de  ^rand  avenir,  M.  Marcel  Aubert,  qui  a  été  charge  de  ce 
travail,  et  Ion  ne  saurait  trop  louer  la  manière,  à  la  fois  concise  et  vivante,  avec 
laquelle  il  a  su  resserrer  en  moins  de  cent  pages  l'amas  énorme  de  matériaux  histo- 
riques que  l'on  possède  sur  Notre-Dame.  Les  cent  pages  qui  suivent  contiennent  la 
description  archéologique  du  monument,  rédigée  avec  cette  minutie  d;ins  l'examen 
et  cette  précision  dans  le  vocabulaire  ([ui  dénotent  l'archéologue  formé  à  bonne 
école.  D'ailleurs,  ce  qui  aciiève  de  donner  du  prix  à  ce  manuel,  illustré  d'excelhînles 
planches,  a  été  très  justement  dégagé  par  le  préfacier.  M.  Paul  "Vitry  :  c'est  un  ouvrage 
accessible  à  tous,  dit-il  en  substance,  sans  être  un  mivrage  de  seconde  main,  et  de 
même  que  M.  Marcel  Aubert  s'est  astreint  à  iiinnulei'  aux  sources  pour  rédiger  son 
chapitre  historicpie.  de  même  il  n'a  ('■crit  snn  cliaiiilre  descriptif  ipie  d'aiirès  une 
etuile  personnelle  et  aiipi^oluiKlie  du   Miuiimiienl. 

E.   IJ. 

Manuels  d'histoire  de  l'art.  La  Gravure,  par  M.  Lt-on  Roskntiial.  —  Paris. 
II     l.aureMs.  gr.  ili-H". 

C'est  un  volume  de  près  de  500  pages,  illustré  de  174  reproductions,  bourré  de 
bibliographies  et  tie  références,  un  gros  livre  où  l'auteur  a  dû  prendre  la  gravure  à  ses 
origines  (entendez  par  là  les  intailles  an  tiques),  et  la  stiivrejustpi'à  ses  plus  récentes  mani- 
festations: comment  lui  donner,  en  dix  lignes,  le  compte  rendu  ([u'il  mérite':"  Et  peut-on 
décemment  faire  autre  chose,  en  un  si  court  espace,  que  d'admirer  la  somme  de  travail 
considérable  qui  a  été  demandée  à  M.  Rosenthal'?  De  l'assimilation  rapide  d'un  si 
grand  nombre  d'œuvres  d'art,  appartenant  au.x  écoles  qui  se  sont  succédé  depuis 
cinq  siècles  dans  tous  les  pays  d'Europe,  et  de  la  mise  en  œuvre  immédiate  de  tant 
de  documents,  il  a  tiré  un  livre  clair  et  précis,  (pii  remplit  exactement  son  objet,  sauf 
peut-être  pour  ce  qui  touche  à  la  partie  moderne,  où  les  renseignements  sont  moins 
complets  et  la  composition  moins  arrêtée  (|ue  dans  le  reste  de  l'ouvrage.  L'illustration 
de  cette  dernière  partie  laisse  également  à  désirer  :  Braci|uemond  et  Lepère,  entre 
autres,  sont  très  mal  re|)i-éseMtes,  et  ipiaiit  à  W'histler.  il  a  été  tout  à  fait  omis,  ce  (|ui 
est  d'autant  \t\lis  regrettable  ipiHn  a  trouve  |)lace  pour  reproduire  une  ceuvre  de 
M.  Belleroche,  artiste  de  second  ordre,  inférieur  non  seulement  à  ^\■histler,  mais 
à  Hops,  à  MM.  Pennell.  Hrangwyn.  Max  Klinger,  —  pour  ne  citer  que  des  étrangers.  — 
et  qui.  eux.  n  ont  pas  ete  reproduits. 

K.   I). 
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Les  Anciens  artistes-peintres  et  décorateurs  mulhousiens  jusqu'au  XIX«  siècle. 

p;ir  Isrru'st  ^Ikimm;i:h.   Lrcracc  di'  M.  Aiiili-f  (Iihouik.  —  Mullidiisr.  railleur:   Pai'is, 
IL  (.'liaiiiiruiii.  iii-8". 

A  Cfiix.  s'il  en  r\islc.  (|iii  lii'  (■(iiiiiail  l'aiclil  pas  |r  |-i')li'  jiMic  (lc|iiiis  Ifciilc  aiis 
l)ai'  M.  Mciiiinj^iT.  I  iiiipi-iiiinii- -arlisli'  iniillKiiisicii.  dans  li-huli'  dr  riiistnire  de  sa 
ville,  la  pr'idare  riiaiciii'i'iisi-  de  M.  Alidi'e  (drddie  dii'a  l'essentiel  de  ce  qu'il  faut 
savoir  el  i  \pli(pjeia  pduivpidi  ee  Iravail,  si  sim-Icux  d  si  utile,  sur  les  anciens  peintres 
de  Mulliouse.  nCst  (pi  un  des  resiilhds  ries  liiiit;iii-s  cniinètes  menées  par  lérudit  ' 
alsacien  dans  les  archives  de  siui  pavs.  An  cinirs  de  ses  recherches  historiques. 
M.  Meininyei-  a  recueilli  de  nonilnfuses  indications  sur  des  artistes  dont  laplupart 
sont  peu  ou  point  comnis:  ces  renseignements,  pris  isidinieiit.  n'auraient  qu'une 
médiocre  importance,  mais  "l'oupés  chronologiqueinent ,  annotés,  illustrés  de 
(piclques  planches,  ils  forment  un  corpus  qui  permet,  tel  quel,  d'intéressants  rappro- 
clirnients  et  d'instructives  considérations  d'ordre  général.  Des  pièces  justificatives, 
un  appendice  sur  les  )iiMntrcs-verriers  mulhousiens  u'esl  liicii  li^  moins  dans  la  ville 
qui  |)osséde.  entre  autres.  li'gHse  Sainl-Etienni'! ,  enliii.  une  table  onomastique 
permettant  de  se  reporter  aux  notes   chronologi(pies.  parachèvent   cette  excellente 

»  contribution  ». 

E.  D. 
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—  fiii'critturc  ifi'nih'dl  iUiisli-i-  i/cs  i/rssins 
du  iiiiisre  du  l.ouvrt'  f.  du  iiiiigrc  de  l'rr- 
siiillfs.  par  Jean  Guu'iiiKV  el  Lierre  M\u- 
(EL.  hcole  franctiisr.  III:  Ciilli)t-Ciiriii-ilh. 
—  Paris.  Cil.  Eggimaii,  70ô  lig.,  25  fr. 

—  /.'/  Miniatiirr  sur  ifoire,  par  M""'  G. 
Dehillemont-Chaudox.  Préface  par  Léonce 
BÉNÉDiTK.  —  Paris.  IL  Laurens,  in-s°. 
16  pL.  6  fr. 

—  /.('.s-  (Irintdfs  iiisdliiliiiiis  di-  Friiiirr. 
Le  Miisc'f  du  Louvre  i  peintures,  ilessius. 
chalco<frup/iie  /  .  ]iar  .leaii  Giil'FUEV.  — 
Paris.  IL  Laurens.  in-X-,  100  tig..  :i  fr.  50. 

-  /.es  Il/les  d'un  ré/èhres.  Bordenuj-. 
par  t;harles  yAlMEIl.  O.r/'urd  e!  Cinu- 
bridge.  par  Joseph  .Vvnaiu).  —  Paris.  11. 
Laurens,  2  vol.  in-y.  lig..  \  l'r.  et  :i  fr.  50. 

—  Petites  Monoi;ra/)/iies  i/es  ^riiiids  édi- 
/ieesdelu  France.  Lu  Cntliédrale de  Cliartres. 
par  Heni'   Meklet.  /,'■  Chili, -nu  de  Couci/. 


par  P^igène  I.EFÈvnE-PoxTALis.  —  Paris, 
IL  Laurens.  2  vol.  in -16.  tig..  à  2  fr. 
l'un. 

—  Diieuiuenls  sur  iurt  décoratif  français, 
du  ]^"  au  .\i\e  sii'cle,  collection  de  mou- 
lages olferls  au  musée  du  Louvre  par  le 
musée  des  Arts  décoratifs,  publiés  par 
Louis  LuMET  et  Yvanhoé  Rambos.sox.  — 
Paris.  «  l'Art  décoratif»,  l"  série.  4  fasc. 
in-l'ol..  100  pi..  100  fr. 

—  .lean  -  llaplisle  J'erroniieaii ,  peinlre- 
pasielliste (  17 1.',-I7s:i),  par  Léandre  Vaillat 
el  Paul  Ratouis  de  Limav.  —  Paris.  F. 
Giltler.  in-4».  84  |)1..  lôO  fr. 

—  Les  Ma/ires  illuslraleurs  :  A.  Lepère, 
Ihi'^iKin-Houverel .  A.  Hohida.  G.  .leanninl, 
L.-O.  Merson,  /-".  l'itlal,  G.  Hoc/ie-frosse,  etc. 
Texte  ]iar  G.  Rodrigues.  L.  Thévenin, 
().  UzANNE.  R.  HouvER,  etc.  —  Paris, 
A.  Blaizot.  in-4".  tig.  et  i)l..  7.'.  fr. 

Le  qéiaiil       U.    Denis 


IKIS.     —     IMFHIMEKIE      (iEOKGES     PETIT,     12.     KDE 


HOTELS   RECOMMANDÉS 


PARIS 


PPAIVin  UfiTTîT    '"•"'svard  des  Capucines  et  place   de 


conslih 


l'Opéra.  Cet  hôtel  monumental,  qui 
uriosités  de  la  capitale,  est  installé  avec 
Is  modernes. 


T  AMPUAU  UflTCT  '"''  Itoccador,  avenue  de  l'Aima 
LAlllinAIn  nUlCL  (Champs- Ëlysces).  Hôtel  de  tout 
premier  ordre,  nouvellement  ouvert.  Kendez-vous  de  l'aristo- 
cratie. —  Lefèvre  et  Guillaume,  propriétaires. 

47,  avenue  Friedland, 

Champs-Elysées. 


HOTEL  CAMPBELLL  "' 


GRAND  HOTEL  DE  L'ATHENEE  ...ruescru. 


HOTEL  BEAUSITE  ^' ""  "^ ''"^"T^oe  de  rÉto.ie. 
HOTEL  COLUMBIA 


16.  avenue  Kléber. 

A.  (ieissler.  |iropriétaire 


UflTET  MATCOTTP     i^cnue  Rléber,  sur  l'cmplaoemenl 

nu  i  EL  JuAJCo  1  lU    de  l'ancien  Palais  de  Castille. 

UnTET  BTT7   l'''"'''  Vendôme.  Rendez-vous  de  la  clien- 

IIU  1  IjL  III  1  £■    tele  aristocratique  des  deu.v  mondes. 

UflTTIT  D  en  T'AI  A    ''"^  '^'•^  Rivoli,   place  des  Pvrainides. 

nU  1  EL  IlEulilA  Le  plus  central  des  hôtels  de  1"  ordre. 


DEPARTEMENTS 


m'T  TîQ.n  ATNC  CKAND  HOTEL  D'ALBI0N(1- ordre;. 
'LEu'D  Alll  ij  près  l'Etablissement  Thermal  et 
les  Casinos,  vue  splendide  sur  lac  et  vallée.  Appartements  et 
chambres  avec  salles  de  bains.  Garage  et  lawn-tennis.  — 
H.  MiM'uioz.  propriétaire. 

BIÂnTÏÎT?  ""^'TEL  DANGLETERKE.  —  Vue  splendide 
DlAllXliiZi  sur  la  mer.  Jardin  au  Midi.  Tous  les 
conforts.  —   .M.  Campagne,  propriétaire. 

PAD  AfADTTM  Entre  Monte  Carlo  et  Menton  La 
uAr    JnAllilll     plus    belle  position  du  littoral. 

PATITTîPlîTC  ■'^'TEL  D'ANGLETERRE.  1"  ordre. 
UAU  lEIlEl  O  Ascenseur.  Électricité.  Grand  conlort 
—  ,\.  MeiUon,  propriétaire. 

ÉVIAN-LES-BAINS'G^R^A'L,'^l,?,?Er?:.'^'ord^'e^ 

Ascenseur,  l.uujiére  électrique  dans  toutes  les  chaml)res. 
Tramway  électrique   entre  l'établissement  thermal  et  l'hôtel. 


MARSEILLE 


HOTEL    NOAILLES    ET    MÉl'llOPtiLE. 
Réput.ition  universelle. 


IWTÎTVITniVr   '■"■^-'^l'  H"TEL  DCIRIE.NT.  En  plein  midi.  Parc 
IfiEll  1  Ull   ombragé  et  jardin  d'hiver.  — Ch.Rrunetli,propr. 

WTPP    '^I''^'**D.""TEL   MCE  PALACE,   rue  Emmanuel,  au 


PAU 


centre  de  la  ville.  Ouvert  toute  l'année. 

GRA.ND  HOTEL  CESSION.  I"  ordre.  Jardin  d'hiver. 
Ascenseur.  Électricité.  Téléphone.  —  A.  Meilbin,  pr. 


TAMARIS-S/MER  T^'^-'"'''^'"  '^  '■""  "''  '"' 


le  plus  ravissant  du  litt^iral. 


de  la  Côte  d'Azur,  dans  le  site 
F.  Just.  propriétaire. 


TnilT  nUQU  ^"'^^D  HOTEL  ETTI\OLLIER  RÉL'.NIS. 
1  UULUUuE  —  Spécialités  de  pâtés  de  foies  gras  de 
canard  aux  truties.  —  Grand  Prix,  Exposition  de  Saint-Louis 
1904.  —  Dépôt  et  vente  :  Gr.ind-llôtel.  et  31,  rue  Alsace  Lorraine. 

EDEN    HOTEL.    Recem- 

ufurts  modernes. 


TTÎRBTB    (Alpes-Maritimes 

1  UxlulE      ment  coustruit  avec  tous  le 


ETRANGER 


A  DP  A  7T  A  "*^'''''^'-  STEPIIA.ME.  station  d'hiver  et  d'été. 
ADDAijlA  Nice  de  l'Adriatique,  station  de  Mottaglie 
(de  la  C"  internationale  des  Grands-Hôtels). 


ALEXANDRIE 


NEW  KIIEDIVIAL  HOTEL—  Firsl-class 
Troujîhout.  —  F.  Reinsperger,  manager. 


DEDT  TM   "'"EL    liUlSTOL,    bien   connu   de   l'aristocratie 
EEnLlll      étrangère. 


LE  CAIRE 


HOTEL    SÉMIRAMIS,    le    dernier   construit. 


et  i-ouforlable  réunis. 


CONSTANTINOFLE      Péra.  Dominé  laCorne-dOn 
Appart.  sanitaires  perf.  (de  la  C'"  intern.  des  Gr.inds-Hôtclsi. 


GENEVE 


MoDt-Blanc.  1"  ordre.  —  Aug.  Reichert,  propr. 


GÈNES,  BRISTOL-HOTEL,  fLu:::^^:^^ 


T  niVT'nDLC    S-^\"V  HOTEL,  a  l'entrée  du  Stand.  Vue  sur 
LUllUnEO      la  Tamise.  Réputation  mondiale. 

T  TTPTîB  WT3  '"^^'EL  NATIO.NAL.  I"  ordre.  Chambres  avec 
LUUEIlllE     salles  de  bains  particulières,    arrangements 

|i.'ur  I :iiiiilli->  ;iu  printemps. 

PAT  PP  1Urp    VILLA  IGIE\,  GRAND  HOTEL  sur  la  mer. 
X  ALErliHE      Cr.md  Parc.  Admirable  séjour  d'hiver. 

7TlPTriI     '■"•^•"^"  HOTEL  VICTORIA.  En  face  de  la  gare. 
^Ulliull       Hôtel   de  I"  rang.  Ascenseur.    Lumière   élect. 
Chautiage  central.  — J.  BoUcr  et  fils,  propriétaires. 


'■«•■«•-«•■«-^^«^^'«•^«^■«•^«••«►-«•^«^^«•^'«•-«•x»'^'*»^»  ■:»x»x^>c«N^K»x-»^;»  ';^'»^»-<*  •^ '<■»'«*  x^k*n:«x« 'y»  >-^'»n«x»>«»'»'6» 


fSoURge  MDOn  ^^-f^^^^^i 


Qalnoicr 


'ei    /«•    >Ss &fff(si  é  V B'i 


--ti-J 


LES  CENT  PORTRAITS  DE  FEMMES 


Les 
«*>     f  c'"'^'' i  V'J  *^ÎJ£''\4''        ifiiuues   iL'uiiiiii'iii    aM^^^  »,  iit-Miui  firc   iii>Lriie  à 

•V     r J  ^  ■'    •Jr'^-i'       l'ciitréo  de  rKxposition  du  Jeu  de  Paume.  lîeiiies, 
^•-^     h'O •( H . ■ -S^' rS        bourgeoises,   favorites  toutes  puissantes,  aniou- 


rr;^/C^fT^!r^^>^î]  ^    ])lirase    eelrlue   de    .M""'    \  i.^ée  -  Leliruii    :    «   Le 
-    /^c-" V  i  vÇëvCj^        l'eunnes  réffiiaieiit  alors  »,  devrait  être  inscrite  ; 


_<^:! 


reuses  et  comédiennes  célèbres,  sont  là  réunies 
pour  la  plus  grande  joie  de  nos  yeux,  provo- 
cantes dans  leurs  liabits  de  parade  ou  simplement 
charmeuses  en  de-  altitmlcs  l'amilières,  allirmaut 
la  toute  puissance  il<'  leur  grâce  et  évocpiant  Idut  un  siècle,  depuis  Lar- 
gillière  jusqu'à  Louis  David,  depuis  Mogarth  jusqu'à  Lawrence.  Nicolas 
de  Largillière  inaugure  cette  série  inagiiifKpu',  et  c'est  là  un  choix  des 
plus  heureux.  D'inspiratinn  il  apj)artient  encore  au  siècle  de  Louis  XIV, 
dont  nous  retrouvons  les  draperies  v(dumiueuses  et  tourmentées  ainsi  que 
les  gestes  nobles  et  peu  naturels;  mais  sa  teciinique,  en  revanche,  est 
tout  à  fait  autre;  il  aida,  en  eiîet,  les  lîubénistes  à  introduire  chez  nous 
cette  mode  d'um'  printmi'  chaude  et  colorée  dont  il  avait  pris  l'habitude 
dans  les  Flandres.  Il  eut  une  grande  vogue  comme  peintre  de  femmes, 
car.  le  premier  au  xviii'  siècle,  il  sut  les  faire  jolies,  tout  en  leur  gardant 
leur  personnalité.  «  On  ne  parlait,  dit  d'.Vrgenville,  que  de  son  habileté 
pour  peindre  les  dames,  dont  les  grâces,  loin  de  diminuer,  gagnaient  beau- 
coup entre  ses  mains  ».  Malheureusement  la  plupart  de  ses  portraits  de 
femmes  sont  gâtés  par  des  fonds  bleus,  lourds  et  durs,  qui  font  paraître 
violacés   ou  légèrement    brique  ces  visages  très   fardés,  comnu'  dans   ce 
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lirs  aimisiiiil  portrait  de  M"""  de  Dicux-Brézi' '  tenant  une  houlette  dans 
la  main  gauelie,  la  droite  posée  sur  un  petit  grillon  qui  s'appuie  sur  un 
rocher  »  orange  ».  11  y  a  de  halles  qualités  dans  le  rendu  de  la  robe  en 
gaze  d'argent  ornée  de  rulians  jjleus;  vêtement  bien  somptueux  pour  une 
bergère!  l\Iais  nons  sommes  eni'ore  à  l'époque  où  les  peintres  se  souciaient 
tort  peu  de  l'exactitnde  ou  même  de  la  vraisendilance  dans  les  costumes. 

Le  célèbre  jiortrait  de  M""r)uclos-,  bien  (pi'avant  ce  niTTue  fond  désa- 
gi'éable,  est  icmarquable  par  l'expression  de  la  physionomie  aux  veux 
si  bien  monilh's  de  larmes.  L'attitude  Ihéàtrah'  de  la  comédienne  (pii,  dans 
le  rôle  d'Ariane,  se  lamente  sur  le  dejiart  de  Thésée,  serait  certes  un  peu 
ridicule,  sans  la  sincérité  avec  laiiuelle  l'artiste  a  rendu  le  jeu  de  l'actrice 
tri  (pi'il  (■■tait,  sans  s'occuper  de  ses  défauts.  Mais  où  Largillière  tire  un 
ellet  vraiment  merveilleux  de  la  richesse  de  sa  palette,  c'est  dans  l'assem- 
blage de  certains  tons  délicats,  comme  dans  les  étoffes  mauves  et  bleutées 
de  la  robe  et  les  fruits  du  portrait  où  l'on  a  cru  voir  W"  de  Parabère  et 
le  Régent  '.  Lai-gillière  ne  recherchait  du  reste  pas  la  clientèle  de  la  cour; 
il  lui  prc'd'érait  les  gens  de  robe  et  la  bouigi>oisie,  dont  les  portraits  lui 
étaient  plus  pronqitement  payés  et  avec  qui  il  était  beaucoup  plus  libre. 
C'est  ainsi  qui!  nous  a  conservé  les  traits  de  Idrievre  (  lermain  et  de  sa 
femme^,  entourés  de  vases  ciselés  et  de  candélabres  qui  rappellent  la  profes- 
sion du  mari.  La  physionomie  de  l'orfèvre,  forte  et  énergi(ine,  aux  yeux  noirs 
très  v(dontaircs.  est  un  très  hcau  nioiceau;  celle  de  sa  femme,  un  peu  figée, 
à  la  peau  luisante,  est  moins  agri'ahle,  bien  (pu-  très  vraie  dans  sa  laideur. 

T^es  organisateurs  de  iCxposilion  ont  eu  l'heureuse  idée  de  placer, 
à  coté'  des  Largillière,  un  grand  p(ulrail  de  lémme  de  Tournières,  connu 
surtout  pour  ses  jietits  pcntraits  gidiqK's  comme  ceux  du  musi-c  de  Nantes, 
«ju'il  est  intéressant  de  rapj)rociier  du  peintre  de  la  Duclos. 

(ies  deux  artistes  marquent  la  transition  entre  l'époque  de  Louis  XIV 
et  celle  de  Louis  XV;  avec  Boucher,  Xattier,  Tocqué  et  Perronneau,  nous 
sounnes  en  plein  sous  le  règne  de  la  Piuupadour.  Le  premier,  décorateur 
de  génie,  dont  la  féconditi'  fut  telle  (pi  il  pouriait  personnifier  tout  l'art  de 
son  temps,  a  laissi'  peu  de  portraits,  ipii  ne  valent,  du  reste,  que  par  le 
côté  (h'coratif  et   tapissier,    pourrait-on   même  dire,  et  où   il  parait  gêné 

1.  Collection  de  M.  le  baron  Ediiioml  de  llotlisrliild.  —  2.  Collection  de  la  Coniedie-Krançaise    — 
i.  Collection  de  M.  le  marquis  de  Chapouay.  —  i.  Collection  de  .M.  C.-S.  Gulbenkian. 


LES    CENT    PORTHAITS    DE    K  KM  M  ES 

dans    If    reiiilu    di's    |iliysi(inunii('S.  Les  ih'ux    i|ui  sont   cxpti 
l'ftrlraifs   rcprési'iilfiil   M de   l'(iiii|iadiiiii-.   Aucun  arlisif  n 


aux   Cent 
t.  en  effet. 


I,  A  H  G  1  I.  I.  I  F.  H  E  . 


L ' U  K  F  È  V  K  K    Thomas    G  e  h  m  a i n    et    s  a    f  e  m  m  e . 

coll.-rlioii  (l.-M    0,  s.  fiiillirnlian 


plus  (lualitii'  [KPur  peindre  la  IV'e  des  arts  que  lîoncher,  son  luailre  de 
dessin  et  son  protégé;  aussi  a-t-ii  mis  lonle  sa  verve  dans  le  petit  tahlran' 
({ui   la    représente   étendue   sur  une  eliaise   longue,  et  où  les  chaloyants 

1.  Mu>éc  U'ÉiIiiiiImmmj:. 
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coussins  et  la   l'iilic  iili'uc   à   i;iiirlaii(lcs  Af  Meurs  sont  mu   rég-al  pour  los 
yeux.   Hans  le  siH'oud  ',  d'un  gris  iHcint  [dus   doux,  la  niai^juisi'  de  T'om- 


padoiir  est  didw.ut,  eu  robe  l)lauche,  à  côté  d'un  elavecin.  A  ses  pieds,  des 
livres,  dont  un  relié  à  ses  arnu-s,  un  glnhe  terrestre,  des  plans  et  des  fleurs. 

1.  C.lle.li,.:,  ,|f  M.   I,.  1,,-iroii  ,1,-  Soljli.-lilnii;. 


ction  de  M' David  Wcill 


cvue  de  1  Art  anaen  et  moderne 


Imp  Ch  Witiind 


I.KS    CKXr    l'OUTHAITS    l)K    FHMMKS  'lOS 

rapjx'lliiit.aiiisi  ([Il  ■  lu  liililiip|lii'i|nc  du  rmnl.  les  >>-()ùts  do  la  favoritp.  et  ikmis 
révt'li'id   il'  sdiui  (|n'a  m  l'artiste  de  liicii  la  iilaccr  dans  son  cadro  haliilind. 

'l'oul  itidclic  dp  ces  pi'tits  lioiicln'i-  est  un  portrait  de  Iciiinic  hniiic 
aux  yeux  noirs,  en  robe  i)laiH"lie  garnie  de  j'ourrures,  d  inie  belle  pâte 
iïrasse  et  mordleuse'.  Il  nous  parait  tont  à  l'ait  inipossililc  de  l'aire  eoncordei' 
les  di'ux  indications  dn  cataloo'ue  :  «  l'orlrail  de  la  nuircjuisc  du  Cliàtch'l, 
par  Xicoias  llcrnard  Lépicir  »  ;  ce  derniei-.  m''  en  17.'!."),  n'avait,  en  ellet,  (pie 
14  ans  à  la  mort  de  M""  dn  Chàtelet.  en  I7V.I.  De  pins,  la  personne 
représentée  ne  ressemble  hik'mc  à  la  description,  trop  nicclianic  jjonr  ne 
pas  être  sincère,  (pie  nous  a  laissée  d'elle  M""' dn  DctVand  :  <■  liijiiçsentez- 
vous  une  rcnmic  grande  et  sèche,  sans  cnl,  sans  iianclics,  la  poifiine 
étroite,  deux  petits  Ictons  arrivant  de  fort  loin,  de  gros  bras,  de  grosses 
jambes,  des  pieds  énormes,  une  très  petite  tète,  le  visage  aigu,  le  nez 
pointu,  deux  petits  yeux  vert  de  mer,  le  teint  noir,  ronge,  (•(■lianllé,  la 
bonclie  plate,  les  dents  clairseini''es  et  exlii''ineinent  gàt(''es,  voilà  la  lignre 
de  la  belle  i'.iiiilie  ». 

Jean-Marc  Xattier.  au  contraire,  est  nii  portraitiste  dans  loiite 
l'aixeption  dn  mol,  bien  (piil  ait  (■té  re(;n  à  l'Académie  en  I71S.  ciniinie 
peintre  d'bistoire.  Très  vile  ap|)r('cié  de  ses  contemporains.  (Hi  peut 
dire  que,  dès  l'époque  de  la  Faveur  de  M""'  de  (Jhàteauroux,  jusqu'à  la  mort 
de  M'"""  de  Pompadour,  il  lut  le  poi'traitiste  l'avori  de  la  loiir  de  l'iance,  et 
l'on  vit  mr^me  la  reine,  la  ddiiee  Mari(,'  Leck/inska.  deinaiider  an  jx'intre 
des  maîtresses  royales  le  portrait  de  ses  tilles  et  le  sien.  1  ne  très  grande 
facilité,  nu  coloris  agréable,  bien  qu'un  peu  cartonnenx,  l'avaient  aidé  à 
acquérir  celle  n']iutati(iii.  mais  surtout  il  sut  binjcinis  cdiileiiler  ses  luddèles, 
non  pas  tant  en  embellissant  leni's  traits  (jifeu  llallani  leur  vaiiile  parle 
décor  et  les  accessoires.  Des  liaditidiis  dn  grami  siècle,  \allier  n  axait 
retenu,  en  elfet,  que  certaines  données  niytliologi([ues,  modernisées  et 
surtout  siuqjlillées,  dont  il  fît  un  genre  presipie  nouveau,  tant  il  est  trans- 
formé. Le  portrait  de  la  comtesse  de  iiigolet-,  assise,  ti/'s  iegereiueiit 
vêtue,  sur  une  sorte  de  nuage,  ainsi  (pie  celui  de  cette  fort  belle  feniMie 
représentant  l'More,  qui  n'est  antre  que  M""'  de  Haglion  '  'appelée  jiar  cmMii- 
de    lliiglione  .     i''ran(;oise    du    llmire.  tille    dune  daiiii'    île   la    I)auphiiic    e| 

I.  Colletlioii  ck-  .\l.  I,-  1,  (ion  Henri  iji-  11.4hs,lijlil.  —  i.  Cullectiou  <W  M.   1...im>  l'aial.  -  '.i.  Col- 
Iccliuu  de  SI.  U:  iuari|uis  de  Ctiapunay. 
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amie  de  la  l 'onipadmii-.  ikmis  sont  iiii  exemple  de  res  pditraits  iiiytliold- 
g'iques  qui  onreiit  alors  laiil   di'   siiecès. 

Le  portrait,  ('.\iins(''  au  Saiou  de  IT^W,  de  ^  M"'(le  Cauisx ,  éjtouse  du 
uiarquis  d'Aidin'  ",  est  plus  simple  :  cette  jeune  femme  n'est  encore  qu'une 
enrani,  mais  coinme  i'atlifude  donnée  par  l'artiste,  le  geste  du  bras  droit 
tendu  pour  soutenir  la  periuche.  l'ait  bien  valoir  ses  grâces  de  fillette!  Dans 
celui  de  la  manjuise  di'  la  Ferté-lmbault  -,  daté  de  1740,  Nattier  n'a  pas 
sacrifié  au  costume,  et  s'est  contenté  de  nous  la  montrer  au  bal  masqué, 
la  robe  recouverli'  d'un  auqile  douiino;  la  li'te  est  jolie,  sans  plus,  avec 
ces  yeux  noirs,  cxccssivemcnf  brillants  et  durs,  >■[  ce  meidon  volontaire 
qui   indiquent  foil  bien  le  cai'aclère  emporté  de  la  lille  de  M""'  (leotfrin. 

Kidin.  dans  une  scène  de  famille  charmante,  Nattier  nous  montre  une 
mère  en  train  d'orner  de  lleurs  la  chevelure  de  sa  lillette;  c'est  le  portrait 
de  M""'  Marsollier  et  de  sa  tille",  et  non  celui  de  la  comtesse  de  Saint- 
Pierre,  daté  de  1749  ;  le  dessin  en  existe  au  musée  de  Weimar  et  a  été 
reproduit  par  M.  de  Nolhac  dans  son  beau  livre  sur  le  peintre  de  Mesdames. 
A  voir  l'ail-  altier  de  la  mère  et  le  cadre  niagniliqui'  (|ui  l'entoui-e.  on  croi- 
rait que  c'est  u\n'  dame  de  la  cour!  Il  n'en  est  rien  cependant,  il  s'agit 
simplement  de  cette  »  Duclu'sse  d''  Xidours  "  qui/  l'on  raillait  à  Yer- 
sailles   et   sur  la<|ui'lle  le  duc  de  Luynes  s'est  exprimé  ainsi  : 

M'"'-  Marsiillicr  rhiil  lille  de  M.  \,r  l,<"ii.  pi'dcureur  du  Roi,  des  domaines  et  des 
l)(iis;  elle  eliiil  Idit  idiiniie  jiar  sa  lieaiite.  Son  Tiiari  était  un  g-pos  marctiand  de  soie, 
qui  a  acheté  depuis  une  eliai'i^e  de  secrétaire  du  Roi.  Une  des  conditions  du  mariage 
de  M"'"  Marsollier  a  ele  de  ne  jamais  entrer  dans  la  boutique  de  son  mari;  elle  évitait 
même  de  passer  dans  la  rue  Sainl-IlDUDi'e  pour  ne  |ias  voir  la  Ijoutique. 

Gomment  Nattier  n'iiurait-il  pas  été  goûté  des  femmes  qu'il  savait 
ainsi  métamorphoser  de  bourgeoises  en  grandes  dames!  On  lui  a  reproché 
souvent,  même  de  son  vivant,  la  manière  un  peu  recherchée  dont  il  les 
entourait  d'accessoires  étranges,  et  Ch.-\.  llochin  la  fort  bien  exprimé 
dans  son  mémoire  sur  les  portraits  *  : 

On  voil.  ilil-il,  (li's  vi''li-iiieals  qui  sendjient  euutraires  à  la  ilecence  et  où  tes 
dames  sont  pi'esi|ue  nues,  avee  wiw  simple  elieniise  qui  leur  husse  la  ecu-ge.  les  bras 

1.  Ccillectiiui  ili'  M-  Edouard  .\udrê.  —  2.  Cullcclieu  lic  M.  If  marquis  dEstauipes.  —  ;;.  Col- 
lenliuii   de  M,  .Iules  l'orgès. 

i.  Hecueil  de  linéiques  pièces  concernant  les  arts.  Paris,  C.-A.  Jombert,  lloT,  p.  1.51  et  suiv. 
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et  les  cuisses  à  découvert.  C'élaicnl  a|i|]aiciiniiii]|  les  vêtements  qu'elles  poitaiiMil  en 
né^'liji-p.  flans  leur  appartement,   lilc       i  in   a  lieu  de    erciire.   ajoulait-il   plus  loin. 


qu'un  des  principaux  aniiisiMiients  de  ces  dames  (-lail  d'élever  des  iiiseaux,  même  les 
plus  dilliciles  à  apprivoiser,  tels  (|ue  des  aljjfles,  à  (jim  elles  donnaienl  du  vin  Idanc 
dans  des  coupes  d'or. 
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An  iMiiim'iit  (111  ces  i  riti(|ucs  lurfiit  |)ubliées,  en  17.")7.  il  y  avait  di-jà 
plusipin>  aiiiHM's,  ((iiiinu'  en  témoigne  le  beau  portrait  de  la  lonitesse  de 
Verrue,  d'un  si  ^rand  réalisme  ',  i(ue  des  peintres  de  portraits  s'efforçaient 
de  réagir  contre  la  eoneeption  des  Largillière,  des  liaoux  et  des  Xattier, 
en  renonranl  au  maniérisme  dans  les  étoiles  et  aux  aecessoires  par  trop 
inviaisendjlahles  d'une  mythologie  de  commande.  Cette  réaction,  due 
à  l'initiative  d'un  La  Tour,  d'un  Chardin  et  surtout  d'un  Cf)chin,  soutenu 
par  son  ami  le  marquis  de  Marigny,  inspira  très  rapidement  aux  artistes 
un  nouveau  genre  d'une  grande  s(djrii''té.  Kt  cependant  certains  peintres, 
tels  que  Drouais,  restèrent  longtemps  encore  sous  la  première  influence, 
ainsi  que  nous  le  ])rouvent  sa  princesse  de  Coudé-,  si  artificielle  et  si 
théâtrale,  et  surtout  sa  W"  de  Romans',  à  la  jietitc  tête  emmanchée  d'un 
long  cou,  vi''tue  d'un  su|icil)e  manteau  de  cour  sur  un  costume  d'orientale, 
et  dont  la  coill'iirc  rappelle  un  peu  celle  de  M""' de  l'imqiaildur  en  sultane, 
]);ir  \'an  Lod.  •  <n  ne  connait  pas  d'antres  portraits  de  cette  rivale,  un 
moment  dangereuse,  de  W"  de  l'ompaddiir,  et  qui  Unit  par'  lasseï-  le  roi, 
avec  s(>s  exigences  ])()ur  son  lils,  le  futur  ahhi'  de  liouriion  ;  mais  la 
description  (pie  nous  a  laissf'c  dClle  Sophie  Ar'iiould  sendiie  bien  s'accorder 
avec  la  peinlure  de  Ornuais  :  "  (;hez  cette  personne  extraordinaire,  la 
nature,  abanddiniant  ses  règles  de  bon  goût,  avait  piis  plaisir  à  l'aire  une 
grande  exagi'ratidii.  M"'  de  Piduians,  considérée  à  i)arl,  était  moulée  de 
sa  personne,  el  chez  elle  tout  était  en  rapport  et  en  perl'ection,  mais  cette 
perlection  était  colossale...  (J'était  au  point  (ju'auprès  d'elle  ou  à  ses  côtés, 
le  roi  lui-même,  (|uoique  fort  bel  homme,  n'avait  l'air  que  d'un  écolier  ou 
(11111  (leini-roi  ".  —  11  nous  semble  impossible  de  laisser  à  Drouais  le  por- 
Irail  (le  Marie. \ntoinette' expose  sous  son  nom,  celui-ci  étant  mort  en  1775. 

l'armi  les  premiers  aitisles  (pii  suivirent,  an  contraire,  la  nouvelle  voie, 
et  ilonl  (les  (cuvres  sont  exposées  au  .leu  de  Paume,  nous  citerons 
Perrouneau  et  P.oslin,  ainsi  que  'roc((ué,  le  propre  gendre  de  Xattier, 
assez  mal  représenté  ici  par  le  portrait  de  M""'  Mirey  et  de  sa  fille"'. 

L'émuli!  de  La  Tour,  Pcrronneau,  dont  nous  admirions  l'an  dernier, 
rue  de  Sèze,  les  merveilleux  pastels,  aima  toujours  les  poses  simples  et 

1.  Ci.lle.-tii.a  (Je  M.  A  Rcyie.  —  i.  Cullr.-ticin  r|p  M.  je  b.iidu  de  S.liiii'hhnK.  —  .).  Collpctiun  de 
M.  i:iif;i-iie  Kraciner.  —  i.  Collcctinii  de  .\l.  le  inaniiiis  de  Cliapdtiay.  —  .'i  Collei  tiiiii  de  leu  M.  Mauiice 
Kanrj. 


A  .    U  o  s  L I N  .    —    La    m  a  h  y  u  I  s  e    u  e    X  . 

Coll.clinii  (le  M.  Louis  A.larii. 
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naturelles.    Lr    |i.iilniit    de    M d'Aycii  ',  assis(>    dans    son    fautruil.    m 

témoigne  éloquciiiini'iit.  Mal.L-ii'  la  Imialili-  un  ]u-u  tmciiso,  (|ui  rappelle 
certains  de  ses  pastels,  ee  jxnhail  esl  des  jiliis  alladianls  :  c Csl  un  de 
eeux,  assez  rares,  où  esl  resté  un  peu  de  l'âme,  à  la  fois  de  l'artiste  et 
(lu  modèle,  et  avec  lequel  on  aimerait  vivre  et  causer.  (,)uelle  figure  aristo- 
(•rati([ue  et  Une  (|ue  celle  de  cell(^  vieille  diudiesse,  aux  mains  ellilées,  au 
port  de  tête  élégant,  avec  son  nez  long  et  mince,  ses  lèvres  railleuses, 
ses  yeux  las,  nuiis  si  étonnamment  expressifs  ! 

Dans  sa  robe  de  faille  beige,  appuyée  sur  un  coussin  d'nn  vert  délicat. 
M"""  de  Sorquainville  -  a  la  même  grâce  spirituelle  ;  pouvons-nons  imaginer 
rien  de  plus  vivant  que  ce  visage  de  malade  amaigrie,  an  teint  jaune 
ivoire,  et  dont  les  yeux  noirs  brillcMil  d'un  si  vif  éclat  d'intidligence?  (]e 
devait  être  devant  un  [)ortrait  de  celte  faclure  ([ue  Didend,  qui  pourtant 
préférait  La  Tour,  (■ciivit  :  «  La  plupail  des  porhails  de  LiTrimneau  sont 
faits  avec  esprit  ». 

Tout  voisin,  et  dans  une  atmos|)lière  et  une  attitude  si  sendilaldes  (pie 
Diderot  s'y  trompa  et  le  (h'ci'ivit  comme  un  l'enonneau,  le  jiortrail  de 
la  marquise  de  X...  '  nous  r(''vèle  dans  lîoslin  un  peinire  à  la  fois  très 
puissant  et  très  didical.  il  esl,  en  général,  jiig('  d  après  des  pdilraits  aux 
étoffes  brillammenl  colorées;  dans  celui-ci,  au  contraire,  tout  en  gardant 
cette  facilité  à  faire  merveilleusement  les  étoffes,  il  s'est  pins  occnp('  de 
la  figure  de  cette  jeune  femme,  dont  il  a  déliciensenn-nl  icndu  la  spiri- 
tuelle expression.  C'est  ce  portrait,  disions-nous,  ([ni  nous  a  valu  ce 
passage  de  Diderot  dans  son  Salon  de  17G7  ;  «  ...  L'épaule  esl  prise  si 
juste  qu'on  la  voit  toute  nue  à  travers  le  vi''tenienl,  el  ce  vèlenienl  est 
à  tromper.  C'esl  l'iMolVe  même  poiii-  la  conieiir,  la  himi('re,  les  plis  el  le 
reste;  et  la  gorge!  il  est  impossible  de  la  laiie  niien\,  c'est  comme  nous 
la  voyons  aux  lionncles  i'emnu's,  ni  trnj)  cachre,  ni  Irop  nuinlii'e,  |ilacée 
à  merveille,  et  peinte  il  faut  voir!  » 

Mais  de  tous  les  porti'aits  de  l'exposilion.  cidui  (pii  li'moignc  le  mieux 
de  cette  nouvelle  conception  des  artistes  (>st  le  Ires  beau  portrail  de 
M"'"  Lenoir*,  mère  d'Alexandre  Lenoir,  foiulateurdu  musée  des  Monnnu'nls 
fran(;ais,  j)ar  Duplessis.  Cel  arlisie,  (pii  j(uiil  d'inie  Irt's  gr'ande  (  édiduilé  à 

1.  collection  de  M.   le  coiiile  de  Lîifiaide.  —  2.  Ci.lleiliiiii  de   ,\I.   D.ivid  Weill.   —  :i.    Colleitli.ii 
de  M.   Louis  Adniii.  —  i.  Colleclioii  de  M—  Lenoir. 
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la  fin  du  XYiii*^  siècle,  fut  rarement  mieux  inspiré.  Dans  un  cadre  de  petites 
dimensions,  M'""  Lenoir  est  représentée  de  face,  vêtue  d'une  robe  de  soie 
bleu  pâle,  dont  le  corsage  s'ouvre  sur  une  échelle  de  rubans  blancs, 
coiffée  d'un  bonnet  de  dentelles  serré  sous  le  menton  par  une  fanchon 
noire.  Les  chairs  du  bras  et  de  la  main,  celles  de  la  figure,  de  la  poi- 
trine, que  l'ait  délicatement  valoir  la  note  jaune  des  renoncules  placées 
au  creux  du  corsage,  sont  merveilleusement  rendues.  Il  est  impossible 
(rex])rimer  la  vie  qui  se  dégage  de  cette  figure  aux  fins  sourcils,  aux  yeux 
bruns  très  doux,  où  tout  nous  cliarnic,  depuis  le  demi-sourire  un  peu 
étonné,  jus(|u'à  la  couverture  du  livre  d'un  si  joli  ton.  Ce  portrait  fut 
exposé  au  Salon  de  17()'J  sous  le  n"  1'J9,  et  il  ne  saurait  y  avoir  aucun 
doute  à  ce  sujet,  puisque  nous  en  trouvons,  dans  l'exemplaire  du  livret  de 
C(!  Salon  illustré  par  (l.  de  Saint-Aubin,  un  petit  croquis,  accompagné  de 
cette  note  :  "marchande  de  bas,  près  les  15  vingt  ».  Or  ^I""  Lenoir,  née 
Adam,  était,  en  elîct,  la  seconde  femme  de  Lenoir,  bonnetier  du  roi,  qui 
habitait  rue  Saint-llonoré. 

Pendant  le  règne  do  Louis  X\'I,  la  tendance  à  la  simplicité  s'affirme 
encore  plus  ;  les  peintres  renoncent  complètement  au  portrait  mytholo- 
gique ou  siniplemenl  historique;  les  portraits  en  grand  costume,  même, 
deviennent  extrêmement  rares.  Désormais,  les  femmes  se  font  peindre  en 
robes  de  linon  blanc  et  chapeau  de  paille,  souvent  dans  une  recherche  de 
simplicil/'  qui  deviendra  de  l'all'ectation,  comme  nous  le  montrent  si  bien  les 
œuvres  de  M'""  Vigée-Lebrun,  l'artiste  à  la  mode  et  préférée  de  la  reine, 
et,  entre  autres,  le  charmant  portrait  qu'elle  a  fait,  en  1782,  de  la  princesse 
de  Polignac',  la  figure  si  jeune  sous  son  chapeau  de  bergère.  Bien  que 
nous  retrouvions  dans  ce  portrait  le  goût  très  grand  de  M""=  Vigée-Lebrun, 
il  ne  vaut  pas,  au  point  de  vue  «  peintre  »,  le  magnifique  portrait  de 
la  E)ugazon-  dans  le  rôle  de  Nina,  ou  la  Folle  par  amour,  exécuté  en  1787 
et  qui  peut  compter  parmi  ses  chefs-d'œuvre. 

Le  portrait  qu'elle  a  fait  de  M™^  du  Barry  ',  vers  1786,  nous  montre 
la  favorite  âgée  de  43  ans,  au  moment  de  sa  retraite  à  Louveciennes, 
encore  bien  jolie,  dans  le  même  costume  et  la  même  pose  gracieuse  que 
sur  la  petite  miniature  de  Lawreince  de  la  collection  Doistau. 

l.  Ciillection  de  M.  le  duc  de  Polignar.  —  2.  Collection  de  M"'  la  comtesse  Edmond  de  Pourtalès. 
—  :j.  Collection  de  M""  la  duchesse  de  Holiau. 
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ri'intrc  (le  Mesdames,  rerue   à  rAïadi'iiiie  le   M    mai    I7S:!,  le   même 


M""    La  M  1.1.  K-ti  i  I  \HU    {■  \  1.    e  I  1  I     m  i  >i  i 

ACCOMr.\<iNKE     IIK     SKS     ÉLÈVES.      .M''"     C  .X  !■  K  T     KT      111;      HllSKMCMI. 
.\|)parliolil  à  M.  WililcilsUin. 

jour  que  sa  rivale  M""'  Vigée-Lebrun,  M""'  Labille-CUiiard,  cniimie  surtout 
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pour  SCS  pastels  où  l'on  retrouve  un  peu  de  sou  inaitre  La  Tour,  nous  a 
laissé  quelques  beaux  portraits  à  l'huile,  dont  relui  qui  est  en  place 
d'honneur  au  Jeu  de  Paume.  Dans  ce  grand  tableau',  l'artiste  s'est  repré- 
sentée en  train  de  jK'indre  (en  robe  de  satin  bleu  paie  et  en  chapeau  de 
paille  !  )  devant  deux  de  ses  élèves  qui  suivent  son  travail  des  yeux  ;  de  ces 
deux  jeunes  filles,  l'une  est  M""  Capet,  la  miniaturiste,  l'autre  M"^  de 
Rosemond,  qui  devait  épouser  le  graveur  Bervic.  Toutes  les  qualités  de 
M"""  Labille-(iuiard  apparaissent  dans  cette  toile,  remarquée  au  Salon  de 
178')  par  le  continuateur  de  Hacliaumont  :  sa  vigueur  de  dessin,  sa  science 
des  étoil'es,  son  adresse  à  rendre  les  accessoires.  Les  figures  sont  malheu- 
reusement un  peu  lourdes  et  ennuyeuses. 

Du  peintre-graveur  Danloux,  sont  exposés  plusieurs  portraits,  intéres- 
sants surtout  parle  côté  anecdotique  et  documentaire  ;  deux,  entre  autres, 
méritent  une  mention  particulière  :  l'un,  celui  de  la  mar(iuise  de  Bange 
brodant-,  délicieusement  vieillot  et  bien  amusant  comme  arrangement; 
l'autre,  le  portrait  de  femme  inconnue ',  curieux  par  l'expression  des  yeux 
bruns  très  veloutés  et  très  vivants. 

Le  dernier  artiste  qui  figure  aux  Cent  Portraits,  —  avec  Prudhon, 
représenté  par  le  piquant  portrait  de  M""'  Copia'',  —  est  Louis  David.  Le 
grand  jxnlrait  de  Lavoisier  et  de  sa  l'emnie  ■  nous  laisse  assez  froids; 
mais  son  lriouq)he  est  certainement  le  portrait  de  M""  de  Montgiraud '' 
à  son  clavecin.  (^)uel  dessin  sur  et  puissant,  quelle  entente  de  la  mise  en 
place,  quelle  vie  dans  cette  ligure  souriante  sous  la  grande  perruque 
poudrée,  et  surtout  quelle  couleur  dans  cette  immense  jupe  de  soie  vieil 
or,  aux  plis  multiples,  où  se  joue  la  lumière,  et  que  fait  si  bien  chanter  le 
vernis  rouge  du  clavecin  !  Évidemment,  ce  n'est  pas  enlevé  avec  fougue 
et  esprit  comme  un  Perroiineau;  c'est  l'ait,  peut-être  même  trop  fait,  mais 
ijue  nous  importe,  puisque  le  résultat  est  la  vie  elle-même  ! 

Nous  aurons  moins  h  dire  des  portraitiste  anglais,  les  (cuvres  de  pre- 
mier ordre  étant  nialiieureusement  assez  lares  à  l'exposilion.  Les  lîeynolds 

I.  CullecUoii  lie  .\1.  \\  ililonsUin  —  J  CnlIectuiD  de  M.  Ciuill.iuiiie  iJiibufe;  nous  croyons  qu'il 
s'iiiîil  pliit(')t  (]p  M""  li'Etigny,  prulirh  icc  de  Tliiiuron;  un  cniiiil  de  ce  dernier,  sans  doute  l'ait  d'après 
l.i  peinture  de  Danluiix,  a  été  expose  eu  l'JtKi  u  l.i  Blbliottièipie  nationale,  lors  de  l'Exposition  d'npuvres 
il  .ul  du  xviii"  siècle.  -  .i.  Collection  de  M.  Albert  Leliiiiann.—  4.  Collection  de  M.  Ferdinand  Bischoll- 
shcHii  —3.  Collection  de  M.  Elienue  de  Chazelles.  —  6.  Collection  de  M.  le  baron  d'Erlanger. 


Phot.  Br«uo,  Clément  et  Cl< 
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et  lesGainsborouo-h,  entre  autres,  sont  absolument  iiisiitîisaiits  pour  donner 
une  idée  du  génie  de  ces  deux  artistes,  et  l'ensemble  ne  permet  guère  de 
suivre  l'art  du  portrait  en  Angleterre  pendant  le  xvui'^  siècle.  Les  œuvres  les 
plus  anciennes  sont  quelques  portraits  d'Hogarth  ;  nous  citerons  ceux  de 
M™"  William  James',  de  Peg  WofTington^,  l'actrice  célèbre,  et  de  Sarah 
Malcolm  \  mais  nous  remarquerons  surtout  l'esquisse  si  vivante  et  si  expres- 
sive de  M""  Rioh^,  sans  doute  la  iille  de  John  Piicli.  fondateur  du  théâtre 
de  Covent-Garden  et  ami  de  l'artiste.  Hogarth  ne  l'ut,  au  reste,  pas  un 
véritable  portraitiste  comme,  par  exemple,  Hudson,  le  maître  de  Reynolds, 
représenté  ici  par  le  curieux  portrait  de  la  duchesse  d'Ancaster%  grande 
maîtresse  de  la  garde-robe  de  la  reine  Charlotte,  debout,  vêtue  d'une  robe 
de  satin  bleu,  tenant  à  la  main  une  plume  d'autruche,  et  dont  Ardell 
nous   a    laissé   la   gravure. 

Il  est  intéressant  de  rapprocher  ce  portrait  de  celui  d'Allan  Ramsay, 
représentant  M'""  Morrison  de  Haddo  f',  assise,  vêtue  dune  robe  bleue 
garnie  de  dentelles  blanches,  les  bras  croisés  sur  une  table.  Ces  portraits 
de  Ramsay,  très  simples  et  ct)nçus  dans  un  esprit  si  ditîérent  de  celui 
des  Kneller  et  des  Lely,  eurent  une  grande  influence  sur  Reynolds,  non 
certes  au  point  de  vue  de  la  peinture,  mais  en  tant  qu'attitude  et  compo- 
sition. Nous  en  avons  la  preuve  dans  la  gracieuse  image  de  Kitty  Fischer' 
et  dans  le  beau  portrait  de  Nelh'  O'Brien'"*,  qui  doit  être  date  des  environs 
de  1760.  On  sait  la  passion  i[u'eut  l'artiste  pour  cette  jolie  femme,  qu'il 
peignit  souvent;  le  portrait  du  Jeu  de  Paume  est  une  variante,  inférieure, 
de  celui  de  la  collection  Wallace  :  elle  est  assise,  de  face,  dans  un  jardin, 
légèrement  penchée  en  avant,  mais  nu-tète,  ce  qui  fait  regretter  l'ombre 
transparente  du  chapeau  qui  donne  tant  de  charme  au  tableau  de  Londres. 
Le  maître  anglais  s'y  montre  le  coloriste  puissant  qu'il  fut  toujours  : 
il  y  a,  dans  le  fond  brun  rouge,  des  tonalités  magnifiques,  qui  font  admi- 
rablement ressortir  la  physionomie  à  l'expression  profonde,  et  la  pâleur 
des  épaules,  si  accentuée  qu'elle  se  confond  avec  le  blanc  du  corsage. 
Nous  y  remarquons  aussi  cette  matière  épaisse  et  grasse,  si  différente  de 
celle  d'Hudson  et  de  Ramsay,  cette  manière  de  peindre  à  larges  touches, 

1.  Collection  de  MM.  Colnaghi.  —  2.  Collection  de  sir  Edward  Tennant.  —  3.  Collection  de  sir 
Frederick  Cook.  —  4.  Collection  de  M.  Max  Michaelis.  —  .1.  Collection  de  M.  le  comte  d'Ancaster.  — 
6.  Collection  de  M.  Thomas  Baring.  —  7.  Collection  de  M.  le  comte  de  Crewe  —  8.  Collection  du 
colonel  R.-J.  Cooper. 
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presque  brutalement,  qui   nous  frappe  dans  l'école   anglaise  et  que  nous 
retrouvons  dans  l'esquisse  de  la  eomtesse  Spencer  et  de  sa  fille  (17G9^    ; 


llKYNOLns.    —    Kniv    I'ismku. 
Colloction  ili-  M.  If  conili-  <i<'  i  ri'w.v 


„„us  dcvinon.  ici,  .la„s  r„Ui.„Jo  <lc  la  ■,„.,o  tona,,.  ,.  nlloUc  -  cil..  „m 
lui  plus  lard  la  belle  GeorRiai.a,  duehesso  de  Devoiwhire,  -  l,.ul  c,    que 


1.  Collection  de  M.  le  due  dt-  Devonsliirc. 
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ItcviHilds  ilcv.iil   iiii'llic  (If   tciiflresse   matornclle   et  rlr-   n.iturcl   enfantin 
dans  le  jioiliiiil  ddinitir  pnpulai  ist'>  jiar  la  helli'  gravure  de  J.  W'atson. 

La  eonitessc  i\r  l'uwis',  cdilli'c  d'un   <^Tand   chapeau  l>leu  (jui  ombre 
des  ilieveux    ])Ouilr('S,  drap(''e   dans  uni'  rolie    hianclic,  se  détache  sur  un 

iond  un  peu  sombre. 
Cette  toile,  gravée  par 
\'alentine  Green  en  1779, 
est  la  seule  qui  rappelle 
ici  cette  merveileuse  série 
des  duchesses,  où  Rey- 
nolds, pour  plaire  à  sa 
clientèle  aristocratique  , 
revint  à  une  conception 
j)lus  tlii'à  traie  du  portrait, 
en  pla(;ant  ses  modèles 
dans  des  décors  de  parcs 
aux  feuillages  cuivrés. 
Avec  celui  d'Elizabeth 
Foster,  plustardduchesse 
de  Devonsiiire',  et  dont 
Bartolozzi  nous  a  laissé, 
en  1787,  une  si  belle  gra- 
vure .  nous  avons ,  au 
coniraire,  un  exemple  de 
la  dernière  manière  de 
Reynolds,  beaucoup  plus 
simple.  Cette  très  inté- 
i  mauvais  (Hat.  qu'on  peut 


M  K  s.       W  I  I.  I    I  A  M  ï 

51»'  F.  k.  C.  KIciscImimimi. 


ressante   peinture  est  malheureusement 
diUicilement  juger  de  ce  qu'elle  était. 

Le  portrait  de  Xelly  O'Iirien.  dont  nous  pailions  plus  haut,  est  certai- 
nement un  de  ceux  où  lîeyiiolds  a  mis  le  ])lus  d'àme.  et,  cependant,  il  ne 
saurait  soulcnir  la  comparaison,  sous  le  rapjiort  de  l'expression,  avec  le 
petit  portrait  envoyi'  par  le  South  Kensington  et  placé  à  son  C(:ité,  de  la 
reine   Charlotte  par  (  iainsborougii.  Aucune  œuvre   peut-être    ne   pouvait 

1.  Ciilli-cticii  (le  .M.  le  ccimte  de  Powis.  —  2.  ('.ollecliun  de  M.  le  duc  de  Devonshire. 


LADY      MILNES 
Collcclion    de    M'  le    Comte    de    Crewc 
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mii'iix  nous  l'aire  sentir  la  dilTérence  entre  ces  deux  oniinls  altistes.  D'une 
teciinique  toute  (litïérente.  le  portrait  de  la  reine  Cliarlolte.  d'uiii'  har- 
monie ravissante,  où  le  ^lis  di's  cheveux  se  i-onfond  avec  le  hlanc  nacri'  du 
bonnet,  est  nne  des  figures  les  plus  expressives  de  l'école  anglaise.  D'un 
ovale  allongé,  aux  yeux  gris  hleuté  fendus  en  amande  el  à  demi  fei-nu's, 
ce  visagi'.  loul  enipieint  de  calme  et  de  dr'licatesse.  n'Ilete  nue  vie  iiileiieure 
intense  à  laquelle  n  atteignit  jamais  lîeynolds.  Nous  i'emar([uons  aussi  le 
portrait  de  Mrs.  (Irahain',  si  Irais  de  tons,  et  (|ui,  par  l'éclairage,  donne 
étrangement  limpression  d'un  ilair  de  lune.  C'est  une  première  idi'c  du 
portrait  ipii  esl  au  musi-e  d'Edimbourg,  esquisse  [iliMue  de  siiiciTili'.  où 
l'artiste  a  su  donner  une  sorte  de  grâce  au  visage  lioudein  de  cette  jinne 
l'einine. 

Du  ri\ai  de  lîeynolds,  de  celui  (|ui,  ajii-ès  des  did)uls  fort  hrillaiits, 
lui  enleva  jielit  a  petit  la  |tlus  grande  partie  de  sa  clientèle  arisloci  atiipie. 
de  liomney  entin,  plusieui's  jxirtraits  sont  à  remanpuM'.  l'.ntre  autres  le 
grand  portrait,  encore  sous  l'iniluence  de  Hevu(d(is,  où  lady  Milnes- 
debout,  la  main  appuyi'e  sur  une  colonne,  un  grand  cha|)eau  à  |dumes 
blanches  sur  ses  cheveux  blonds,  est  tonrnr'c  à  demi  dans  un  joli  mou- 
vement qui  découvre  le  pied  ;  cette  toile,  d'une  helle  alinie.  hien  ipie 
trop  enfumée  aujourd'hui,  a  dû  èti'c  d  un  c(doris  magnili(pie.  Deux 
esquisses,  enfin,  complètent  l'enscudde  de  cet  artiste:  lune  d'elles  est 
une  indication,  très  légèrement  brossée  pour  un  poi'liait.  de  la  fanu'use 
lady  ilamiiton  ■  en  Euphrosyne  :  l'autre,  un  porliait  inai  lie\  i'  de  lady 
Sligo ',  d'une  jolie  expression  de  ])hysioiiomie. 

L'artiste  le  mieux  repr(''senlt''  dans  celli'  partie  de  l'exjiosition  est  cer- 
tainement lloppner,  dont  (pielques  bidles  ceuvres  permettent  d'apprécier 
le  talent,  (l'est,  tout  d'abord,  faisaid  pendant  à  la  dueiiesse  d'Ancaster, 
un  grand  portrait  d'appai'al  de  M""  Whilbread  ',  didiout,  en  robe 
noire,  devant  nne  balustrade,  un  h'viier  près  d'elle.  Puis,  le  portiait  ovale 
de  M""'  Williams'',  si  fraîche  et  si  rose,  en  robe  et  homiet  Idancs 
ornés  de  rubans  bleus,  beaucoup  plus  clair,  assez  brutal  de  métier, 
mais   cependant   d'un    beau   coloris.   Celui  de  la  comtesse  Waldegrave", 

1.  Collection  de  M.  A. -G.  Maxstune  Grahaiii  de  Ciiltoquliey.  —  2.  Collection  de  M.  le  i-omte  de 
Crewe.  —  3.  Ijollection  de  M.  George  llarland  Peck.  —  4.  Collection  de  M"""  la  niari|uise  de  Sligo.  — 
.">.  Collection  de  M.  Samuel  Whilbread.  —  6.  Collection  do  M""  K.  C.K.  Fleisclunann.  —  ".  Collection 
de  sir  William  van  Ilorne. 
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un  ilcliiiciix  prolil  |irr(lii,  à  uinilit'  cachr'  pai'  les  rlicvcux  ébourilîés,  lui 
aussi,  dans  une  note  claire,  est  eharniant.  Il  est  intéressant  devoir  comme 
Hoppner  pouvait  passer  d'un  portrait  légèrement  indiqué,  comme  eelui-ci, 
à  un  morceau  aussi  cliaud  de  ton,  aussi  coloré,  que  le  portrait  de  INIiss 
Haine  ',  à  la  ligure  si  vivante  sous  l'espèce  de  turban  dont  elle  est  coiiïée. 

Mais  ijucl  changement  lors(|u'on  arrive,  enfin,  aux  quelques  portraits 
de  Raeburn,uii  des  plus  beaux  pi'intresde  l'école  anglaise!  Excellent  dessin, 
couleur  chaude  et  enveloppante,  physionomies  extraordinaircment  fouillées 
et  expressives,  tout  est  réuni  dans  cet  artiste  écossais,  qui  n'a  pas  encore 
obtenu  toute  la  célébrité  qu'on  doit  à  son  génie.  F^armi  les  quatre  Raeburn 
exposés,  tous  de  premier  ordre,  deux  présentent  entre  eux  de  grandes 
analogies,  l'un,  portrait  d'Alicia,  lady  Stewart  de  Coltness -,  l'autre  de 
M""'  stewart'  :  même  fond  de  feuillage  roux,  même  pose,  presque  même  robe 
blaiiihc.  Le  portrait  ilc  la  brune  W"'  Scott-Moncrief '■,  très  brune,  dont 
les  épaules  nues  se  détachent  sur  un  magnifique  manteau  de  velours 
rouge,  est  d'un  coloris  merveilleux  ;  de  même,  du  reste,  que  la  très  belle 
tète  de  vieille  femme  édentée%  en  guimpe  et  bonnet  blancs,  vigoureu- 
sement brossée,  que  met  si  bien  en  valeur  le  ton  chaud  du  châle  rouge. 

Quant  à  Lawrence,  il  n'y  a  de  lui  de  vraiment  intéressant  que  le 
portrait  de  M""  Maguire  "  et  de  son  lils,  assis  par  terre  avec  un  gros  terre- 
neuve,  d'un  ton  magnilique,  mais  d'une  composition  bien  étrange. 

Enfin,  entre  les  deux  salles  d'exposition,  quelques  beaux  dessins  nous 
permettaient  d'adnnreM-,  à  côté  de  croquis  de  Watteau,  d'Augustin  de  Saint- 
Aubin  et  de  Cochin,  de  délicieuses  tètes  de  femmes  de  Downman,  qui, 
jointes  à  toutes  les  œuvres  si  intéressantes  que  nous  venons  de  voir,  nous 
laissent  un  excellent  souvenir  de  cett(!  très  belle  manifestation  artistique, 
organisée  avec  tant  de  goût  et  de  dévouement  par  M.  A.  Dayot.  Souhai- 
tons que,  le  printemps  prochain,  il  nous  soit  encore  donné  pareil  régal. 

P .  -  n  N  D  II  É    L  E  M  O  LS  N  E 


1.  Cullection  de  M.  Henri   Heiigel.  —  2.  Cullecti.ni  ik-  M""  I".  C.  K.  Kleisehmann.  —  3.  Collection 
(Je  sir  Edward  Stern.  —  4.  Collectidu  de  M.  T.  G.  Barrait.  —  .'i.  Collection  de  M.  Lionel   B.  C.  L   Muir- 

liead.  —  t;.  Collection   de  M.  le  dm- d'Aliercorn. 


LA  SCULPTURE   [TALTEXNE  DU  XV^  SIÈCLE 

D'APIiÉS    l"X    or VI! A 01-:    KKCENT' 


C'est  surtout  lorsqu'on  sort  de  Florence  et  des  régions  fréquentées  de 
la  Toscane,  que  le  nouveau  livre  de  M.  Vriituri  devient  un  indis- 
pensable et  unique  instrument  de  travail.  Oi'i  trouver  avant  lui 
réunies  cette  masse  de  documents  et  cette  abondance  d'informa- 
tions sur  la  sculpture  de  la  Vénétie,  de  la  Lombardie,  de  Home,  du  Sud  de 
l'Italie?  Des  personnalités  d'artistes  sont.  |)()ur  la  première  fois,  mises  en 
lumière,  comme  celle  du  Dalmate  (liorgio  da  Sebenico,  émule  içrnoré  de 
Laurana.  D'autres  voient  se  modifier  leur  physionomie  traditioMneile;  on 
remarquera,  par  exemple,  la  thèse  d'après  laiiuillc  lis  Mantcnfjizza  n  au- 
raient laissé  aucune  trace  de  leur  activitt'  de  sinl|itrurs  à  la  Chartreuse 
de  Pavie  (ni  ailleurs,  du  reste),  ce  (pii  condiiil  M.  Ncniini  a  grandir 
d'autant  le  rôle  d'.Vmadcoet  à  attribuer  «à  un  médiocre  élève  >,  de  celui-ci, 
—  par  exemple  à  Pietro  da  Hho,  auteur  île  la  châsse  des  martyrs  persans 
à  Crémone,  dont  un  morceau  ligure  au  Li>uvre,  sous  le  nom  d'Amadeo 
(n°  409),  —  les  divers  morceaux  de  sculpture,  aux  draperies  clùlfonnées 
à  facettes,  et  aux  figures  disproportionnées,  qu'on  donnait  jus(ju'à  présent 
aux  frères  Mantegazza.  Et  c'est  à  ce  nu'-me  Pieiro  da  Itlio  (jue,  d'après 
Malaguzzi  Valeri,  il  faut  attri!)uer-  la  piu'te  Stouga,  de  Crémone,  au  musée 
du  Louvre. 

Mais  il  (■>!  un  de  ces  artistes  de  second  [dan  qui  intércssi'   l>e;uii'on|) 

1.  Second  et  dernier  article.  Voir  la  Itevue.  I.  XX\.  |i.  .171. 

2.  Cf.  Ilassei/nn  d'aile,  t.  I.  p.  lo. 
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plus  le  lecteur  français,  c'est  ce  Laurana,  Dahnate  ddiigiiie,  qui  travailla 
à  Naples  pour  le  roi  Alphonse,  en  France  pour  le  duc  d'AnJDU,  en  Lorraine 


Kll  ANCESCO     LaUIIAXA.     —      H  U  S  [  E     liE      FEMME. 
Mai-ljic.  —  MiiM-,-  dul.ouvri-. 


pour  l'n-déric  II,  à  Palerme  pour  la  duchesse  d'Aragon,  ce  sculpteur 
médailleur  qui  a  fixé  dans  le  bronze  les  traits  de  plusieurs  souverains  ou 
princes  français  du  xv"  siècle,  et  auquel  on  attribue  aujourd  hui  quelques- 
uns   des   bustes   de   femmes    les   plus    délicatement  idéalistes  ,   les   plus 
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touchés  do  niorhidczza,  les  |)lu-^  alla- 
chants  par  leur  inystèie  ([uasi  léo- 
nardesque,  iiui-  la  sculpture  italienne 
nous  ait  laissés.  M.  N'cnturi  se  range, 
en  elTet,  aux  côtés  de  Rode,  de 
Courajod  et  des  ciiti(|ues  plus  ré- 
cents', en  donnant  à  Laurana  le  buste 
de  femme  inconnue  du  Louvre  (Hg.  I), 
la  Béalrix  d'Aragon  de  la  collection 
Dreyfus,  et  les  bustes  du  même  style 
à  Berlin,  Xaples.  l'alerme,  \  icnne. 
Des  raisons  pour  ainsi  dire  géogra- 
phiques, des  raisons  de  provenance, 
avaient  d'abord  conduit  M.  Bode  à 
cette  conclusion  -,  mais  on  résistait 
encore,  on  pensait  au  réalisme  assez 
court  et  lourd  du  n'f.iiili'  ih'  Saiiil- 
Didier  d'Aviguoa  du  nimic  l.;iur.iiia. 
et  il  paraissait  imj)Ossiblc  que  h' 
même  artiste  eût  produit  des  (cuvres 
en  apparence  si  disseud)lables.  De- 
puis ipie  1  teuvre  de  Laurana  non- 
est  mieux  connue,  on  a  trouvé  dans 
ses  Madones  de  Païenne,  de  Messine, 
hélas!  et  surtout  dr  Xoto  (fig.  2  '. 
les  sœurs  parlaileuient  légitimes  de 
toutes  les  exquises  «  inconnues  »,ou 

1.  .M.  \V.  K.ilfs  et  M.  !•■.  Uiirf,'er  i|iii.  sitiiul 
tanéiiient.  nous  onlilouné  cliaoiin,surFr.  LauiMii.i. 
une  étude  des  plus  doeuuicntees  cl  des  plus  .illin 
tives:  \V.  iîolfs.  T/rtH;  hiininn.  BiTlin,  I!I07  ;  l-'ril/ 
Bûrger,  Fiaiicesco  l.iiiiiniin.  Sirusbourj;,  IÎIU7. 

2.  Voir  le  résumé  de  la  controvcrsi-  Lauraun 
antérieurement  aux  deroiers  travaux  daus/c.v.-t;7.s-. 
t.  1,  4,  p.  37,  sous  la  sigoaturc  de  M.  André  .Michel. 

3.  Il  ne  faut  pas  oublier  que,  dés  190J,  M.  An- 
tonino    Satinas ,    conservateur     du     musée     de 

Palerme,    publiait   ce   monument   dans  les  Avis,  et    le    rapprochait   des  bustes  eu  quesliou. 
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princesses  du  la  maison  d'Aragon ',  portraiturées  par  le  maître,  jusqu'alors 
anonyme,  «  des  bustes  de  femmes  aux  yeux  baissés  ».  Alors,  en  y  regar- 
dant de  plus  près,  on  a  été  tout  surpris  de  leur  trouver  des  sœurs  aussi 
dans  une  ou  deux  des  Saintes  Femmes  du  retable  d'Avignon.  Et  quant  au 
prétendu  réalisme  brutal  de  Laurana,  ne  semble-t-il  pas,  en  vérité,  quand 
(m  regarde  attentivement  cette  marche  au  Clalvaire,  que  ce  soit  là  réa- 
lisme de  poète  hors  de  son  élément,  brutalité  maladroite  et  gauche  d'un 
doux  qui  s'cfl'orce  à  la  violence  et  n'atteint  qu'à  la  grimace-? 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  question  Laurana,  au  moins  dans  ses  grandes 
lignes,  est  de  celles  que  l'on  peut  considérer  désormais  comme  décidément 
tranchées  \ 

Pour  expliquer  la  lorniation  de  cet  artiste,  M.  Vcnturi  a  exploré  le 
milieu  dalmate,  mais  il  m'a  semblé  qu'il  lui  arrivait  d'authentilier,  en  vertu 
d'une  o'uvre  incertaine  du  maître  à  Naples,  une  autre  œuvre  également 
incertaine  à  Sebenico,  et  que,  par  là,  ses  déductions  fort  ingénieuses  et 
intéressantes  perdaient  un  peu  de  leur  rigueur. 

Le  Louvre  possède  un  autre  buste  déjeune  femme,  dont  la  paternité  a 
donné  lieu  à  diverses  hypothèses  contradictoires.  C'est  le  charmant  portrait 
dela«  divine  »  Béalrixd'Estc  (fig.  3).  Courajod,  à  cause  de  certaines  particu- 
larités du  dessin  de  la  broderie  qui  orne  le  corsage  de  la  jeune  fille,  proposait, 
en  1877^,  comme  possible,  sans  plus,  l'attribution  à  Léonard  de  Vinci,  qui, 
comme  ciiacun  sait,  a  sculpté  des  œuvres  aujourd'hui  perdues.  M.  \'enluri 
revient  sur  une  attribution  qu'il  avançait  dès  1888  dans  un  remarquable 
article  de  VArchh'io  storico  dell'  tirte.  En  1491,  Isabelle  d'Esté,  écrivant  à 
sa  sœur  Héatrix,  femme  de  Ludovic  le  More,  l'avisait  ([u'elle  avait  mandé 
près  d'elle  pour  quelques  jours  «  ce  maître  Jean  Christophe,  qui  fit  en 
marbre  le  portrait  de  votre  Seigneurie  ».  Pourquoi  donc  le  marbre  du 
Louvre,  certainement  exécuté  avant  le  mariage  de  Béatrix,  et  à  Ferrare, 


!.  Je  ne  crois  pas  que  la  dièse  de  M.  linUs,  qui  volt  daos  tous  les  bustes  ci-dessus  énumérés,  et 
dans  les  masques  du  uiènie  style  qu'on  loncontre  a  .\ix,  au  Puy,  à  Villeneuve-lez-Avignon,  etc., 
autant  de  portraits  de  la  seule  et  même  Béatrix  d'Esté,  rencontre  beaucoup  de  partisans. 

i.  Il  est  vrai,  d'ailleurs,  que  M.  Venturi,  comme  M.  Rolfs  et  M.  Bruyer,  explique  ces  contrastes 
par  lintervention  d'un  collaborateur  anonyme. 

:i.  In  cartel,  récemment  apposé  au  buste  de  femme  inconnue  du  Louvre,  consacre  la  nouvelle 
"attribution  à  Laurana.  Celle-ci  remplace  l'attribution  à  1  «  école  napolitame  ".  qui  était  comme  une 
adhésion  de  Courajod  aux  hypothèses  de  Bode,  dès  1890. 

4.  Conjectures  à  propos  d'un  buste  en  marbre  de  Uralrix  il'Este  [Hazelte  'Jes  Beuu.r-Arls.  1877). 
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f)ù  Is;il)elle  avait  pu  li'  voir,  ih>  sorait-il  pas  l'auivre  de  (•■•  (lian  Cristolbro 
lînniaiio,  quo  les  coiiti^nifioi-aiiis  prisaii'iif  si  fort,  qui  fut  plus  tard  sculp- 
liiii-  .iltitii'  (le  la  diiclicssi'  de  Maiilduc.  cl  à  qui  nous  devons  et  de  belles 
médailles  et  lo  tmii- 
heau  de  Oian  fia- 
leazzo  Viscouti  ,  à 
la  Chartreuse  de 
l'avie  ■'  Le  soin  jiar 
lieu  lier  apporlT' 
dans  le  buste  du 
Louvre  à  tout  ee  ipii 
est  ornement,  alors 
que  le  modelé  du 
visage  et  le  traite- 
ment des  cheveux, 
surtout,  sont  un  ])eu 
sommaires,  avai  t 
déjà  frappé  C^oura- 
jod  .  Il  s'expliqui' 
admirablement  ,  si 
on  rapproche  le 
buste  des  truvres 
certaines  de  <lian 
Cristoforo.  C'est 
ainsi  <pie  Ion  re- 
trouve presque  exac- 
tement le  dessin  de 
palrueltes  du  bord 
extérieur  du  corsage 

de  Béatrix  dans  la  frise  supérieure  du  monument  Trecclii  à  Crémone', 
tandis  que  ce  monument  comporte  deux  charmants  pidli  qui  rappellent 
jiar  leur  modelé  et  le  faire  de  leurs  cheveux  le  si  vie  de  la  lète  du  Louvre. 
Enfin,  des  remar(piesdu  même  genre  conduisent  M.  \enturi  à  grossir  encore 
l'œuvre  du  maître  du  curieux  buste  de  François  de  (ionzague  à  Mantoue. 

i.  Fig.  739  de  Venturi.  Cf.  Archivio  slorico  dell'  aile,  IS8S.  lii;.  à  lii  p    2ri3. 
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Iji  niali('ir  tlattrihiilidiis.  (i'ailli'tirs.  (ui  cherclierait  en  vain,  dans  le 
livre  i|Mi'  iMHis  analysons,  un  (dnii  d'antorité  analooiie  à  celui  par  lequel 
M   \  iMihiri  cntciiilail  naoniMc  (lc|)iissc(lcr  <  liotto  de  la  paternité  des  fresques 

du  iliœur  de  l'église  basse  d'As- 
sise. L'une  de  ses  assertions  les 
|iliis  nouvelles  et  les  plus  hardies, 
ictte  luis,  est  celle  qui  attribue  à 
Anuideo  la  ronde  d'anges  de  la 
coupole  de  la  chapelle  Portinari, 
à  San  Eustorgio  de  Milan.  Nous 
allendronsqueM.  Marcel  Reymond 
nous  donne  son  avis  siu"  une  œuvre 
qu'il  connaît  si  bien. 

^lais  c'est  surtout  aux  sculp- 
lurcs  conservées  dans  les  collec- 
lions  publiques  et  privées  en 
dehors  de  l'Italie  que  M.  Venturi 
s'en  prend  cette  l'ois.  Nous  ne  son- 
i;eons  ])as  à  lui  reprocher  d'avoir 
dit,  à  ses  risques  et  périls,  son 
sentiment  sur  des  œuvres  dont 
l'aiitliiMiticité  ou  la  non  autlienti- 
r\{v,  la  libation  légitime  ou  non 
inijiortent  à  la  signification  des 
artistes  qu'il  étudie;  lorsqu'on  se 
souvient  d'avoir  vu,  dans  tel  grand 
musée  de  l'étranger,  les  Donatello 
et  les  Luca  délia  Robbia  figurer 
par  douzaines,  lorsque,  dans  tel 
autie,  on  a  trouvé  nHuiis.  comme  par  miracle,  dans  une  arche  lutélaire 
suixivaul  aux  naufrages  du  tenqis.  les  niodè'Ifs  orii^inau.r  en  terre  cuite 
<li'  quelques-unes  des  o'uvres  les  |dus  signilicatives  de  la  sculpture  ita- 
lieiuie,  on  se  prendrait  volontiers  à  bénir  les  sévérités  du  critique  désinté- 
•ressé.  Mais  le  dirai-je.  avec  tout  le  respect  et  l'admiration  que  m'inspirent 
sa  personne  et  son  œuvre?  M.   \  i-nturi,   qui  connaît  la   bonne  méthode 


\ii;iii:h    El    1,  Enkant    (  i- ii  a  rm  e.nt  j 
l;..is  I  e  ni,  -  Mil-,'.'  .lu  L.Hiv.v. 
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en  matière  d'attributions  et  la  manie,  quand  il  lui  plaît,  avec  une  maîtrise 
supérieure,  nous  a  paru  parfois  en  préférer  une  autre  moins  snn'i't  moins 
prudente,  où  l'arbitrain'  et   I  iiu|)ression  subjective  oui  une  |i:irl   \r;iiiiieiit 
trop  prépondérante.  Puis 
il  y  a  deux  manières  de 
contester     l'authcidicili 
d'une  œuvre  d'art:  ou  l'on 
nie    simplement    quelle 
soit  de  l'auteur  dont  elle 
porte    le   nom,   ou   bien 
on  la  croit  et  on  la  dii 
fabriquée   par    un    fau>- 
saire.  M.  Vcnturi  cl  se- 
disciples'  nous  semblent 
à  nous  autres   Frani,'ai> 
abuser  un  peu  de  la  se 
conde  hypothèse.  Ils  iii 
arrivent  à  supposer,  dé- 
le  début  du  xix^  siècle  ei 
même  plus  haut,  dés   I' 
xviii",  et  plus  haut  encon 
dès  le    xvii"^,    toute    un. 
école  de   faussaires  qui 
travaillant  à   copier  d(  ~ 
œuvres  alors,  en  général, 
si  peu  estimées  apparaî- 
traient à  cette  date  comme 
les  plus  prodigieux  et  les 
plus  précoces  des   archéologues. 

p]n  ce  (jui  concerne  les  (vuvres  conservées  au  Louvre,  à  C(Mé  de  beau- 
coup d'observations  utiles  et  ingénieuses,  il  est  certains  jugements  qui 
nous  semblent  appeler  la  discussion.  Tel  celui  qui  dénie  à  .lacopo  délia 
Quercia  la  paternité  de  la  grande  Madone  assise,  de  bois   peint  et  doré 

I.  On  sent   bien  que  je   pense   ici  â  la  récente   polémiiiiie  entre  M.    Uriiiielli   et   .M.    Uertaux. 
Cf.  Avle,  1906  et  1907. 


...    ...   —  J.u.DiMi    m.  1. 1.  .\    yii.  i.Li.\. 

Vif.  [10  E    ET    È. 'Enf.^nt    (kh  a  g  ment). 
Slailirc   —  B0I02110,  .-^an  l'clronio. 


RBVL'E   DE    L  ABT.    —    HV. 


',20  LA    HEVUK    DE    L'AKT 

11"  Il  I  '"-  '.  .le  sais  liicii  que  k'  catalogue  du  Louvre,  —  un  modèle  de  pro- 
bité, —  ii'euregistre  qu'uue  prudeute  «attribution  »  au  maître  siennois,  mais 
tous  les  points  sur  lesquels  M.  Venturi  attire  notre  attention,  la  coupe  du 
visage  de  la  Vierge,  le  dessin  de  ses  cheveux,  le  style  de  la  draperie,  la 
forme  des  mains,  sans  parler  du  type  de  l'Enfant,  nous  semblent  préci- 
sément en  étroite  conformité,  —  je  ne  dis  pas  :  identité,  —  avec  les 
icuvres  les  plus  certaines  de  Jacopo  à  Bologne  et  à  Sienne  ((ig.  4  et  5)  '-. 
Kt  le  groupe  tout  entier  porte  la  marque  d'une  âpre  grandeur  et  d'une 
maîtrise  que  M.  Venturi  lui-mciuc  ne  reconnaîtrait  certainement  à  aucun 
des  morceaux  qu'il  attribue  à  l'école  de  Quercia. 

Quant  à  la  Madone  de  marbre  en  bas-relief,  provenant  d'Auvillers^, 
M.  Venturi  en  conteste,  dans  une  note  assez  dédaigneuse,  non  pas  seule- 
ment l'attribution  à  Agostino  di  Duccio,  mais  même  l'authenticité,  et  la 
seule  raison  qu'il  consente  à  nous  donner  de  son  jugement  est  la  forme 
«  iiaroque  »  de  l'écusson  (jui  se  trouve  à  la  partie  inférieure  de  gauche. 
Mais  pour(iuoi  ne  pas  admettre  que  ce  détail  ait  été  remanié  lors  du 
passage  du  marbre  d'une  famille  dans  une  autre  ?  L'objection  n'avait  pas 
échappé  à  M.  André  Michel'  et  il  l'avait  réfutée  par  avance.  Les  armes 
(pii  ligiiraienl  sur  cet  (''cusson  ont  été  martelées  :  faiulra-t-il  aussi  mettre 
cette  opération  au  compte  de  l'hypothétique  faussaire  du  xvn'=  siècle  ? 
Notre  Madone  d'Auvillers  me  paraît  fort  injustement  traitée  par  les  cri- 
li([ues  italiens.  y\.  Knrico  Rrunelli  lui  reprochait  récemment  [Arle,  1907) 
la  forme  de  cette  >'  mandorlc  »  autour  de  laquelle  des  anges  curieux 
s'appuient  comme  sur  un  lialcon  ;  or,  la  mandorle,  avec  ses  anges  groupés 
de  la  même  façon,  se  retrouve  identique,  MM.  .Supino  et  A.  Michel  l'ont 
constaté,  dans  un  stuc  peint  du  xv'  siècle,  niaiiitenant  à  la  villa  de  Cas- 
tello,    mais  ([ui   se   trouvait,   dès    lô'JS,    dans    la  villa  voisine    de   Petraia 

(fig.  (;,,. 

Enlin,  certaines  ditférenccs  de  détail  entre  les  délicieux  anges  de 
terre  cuite  en  bas-relief  de  la   collection  Thiers  (fig.  7)  et  les  anges  du 

1.  l'ciur  le  liirc  eu  pas.sanl,  l'auteur  rendrait  infiniujeut  plus  facile  la  vérification  de  ses  dires 
s'il  n'miiettait  cunstainment  les  numéros  d'ordre  des  œuvres  qu'il  cite. 

2.  Pour  toutes  les  confrontations  que  je  ne  puis  refaire  ici,  il  faut  relire,  dans  les  ilfininnents  et 
.  iiieiiioiies  l'iol.  l'étude  de  M.  André  Michel  (deuxième  fascicule  du  t.  111,  ISO'i  . 

:i.  Citte  Mad.inç  a  été  reproduite  dans  la  lievue  (1S08),  t.  XXIU,  p.  213. 

4.  CI.  M.  .Xudif  Michel,  la  Madone  dite  d'Aïuiillers,  au  musée  du  Li>uuieiMoiiui)ients  Piot,\.  1903) 


LA    SCL-M'TIHH    ITAI.IKNNH    AV.    W-^    SIKCI.K  V2: 

,„,,iiiuii.-Mt    rort.'iïU'M-ia.  à  l'istoia  ^ceux-là  passent  pt.ur  un>'  iniuiiicttr  .le 
coux-ci'.  lie  nous  pa^ni^s.■lll  pas  suMisautes  pour  faire  doiitd-  de  laullieii- 


-    1, A    \iEKt.E    Kl    1.  Enfant    KNruiiits    i.    \\..r>. 
SUic  iieinl.  —  Villa  <\o  Caslcllo.  prJs  de  Florence 


licite  .luM  luoreeau  aussi  «léiieal  el  nerveux  sans  mièvrerie:  il  nous  est 
impossible  de  voir  en  .luoi  la  tèle  ,!.■  lui.  .les  anges  lequel')  se  rapproche 
davantage  du  type  lainilier  à  (  il.irlau.iaio ,  que  de  eelni  des  auges 
Forteguerra,    ou   des   anges   du    Baplcnif    du    Christ    de    l'Académie    de 
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Fldii'iK'e.  et  leur  filiation  »  verrochiesque  «  nous  paraît  très  soutenable, 
très  vraisemblable  même.  Cette  œuvre,  elle  aussi,  n'est  citée  que 
dans  une  note  fort  brève  :  certains  silences  de  M.  Venturi  ne  laissent 
pas  d'étonner,  autant  (|ue  ces  condamnations  sommaires.  Je  sais  bien 
qu'on  ne  saurait  tout  dire,  même  en  1140  pages,  mais  on  est  surpris, 
cependant,  de  voir  (juil  est  à  peine  l'ait  une  alhision  —  si  discrète  qu'elle 
n'est  pas  même  rappelée  à  l'index,  —  aux  deux  Madones  donatellesques  du 
Louvre.  Qu'elles  soient,  l'une  ou  l'autre,  de  Donatello  lui-même,  c'est  ce 
qui  me  parait  plus  que  douteux  '  pour  le  stuc  polychrome  n°  389  (je  ne 
crois  pas  qu'on  trouve,  dans  l'œuvre  de  Donatello,  un  autre  exemple  d'un 
œil  ouvert  et  dessiné  comme  l'est  celui  de  cette  Vierge)  ;  et  quant  à  la 
grande  Mac/oiif  Piol  (386*"),  certaines  sécheresses  de  facture  rendent  aussi 
l'attribution  à  Donatello  très  incertaine,  mais  il  faut  avouer  que  le  travail 
précieux  du  fond  ouvragé,  avec  le  motif  des  petits  vases,  si  fréquent  chez 
le  maître'-,  est,  ici,  d'un  grand  intérêt.  Il  semble  que  ces  deux  morceaux 
eussent  mérité  une  attention  que  M.  Venturi  nous  a  paru  donner  à  d'autres, 
qui  ne  les  valent  pas. 

Et  l'on  pourrait  faire  des  réflexions  analogues  en  ce  qui  concerne 
les  collections  particulières  de  Paris ,  qui  se  sont  vu  traiter  avec  une 
certaine  rigueur.  Le  plan  de  cet  article  m'interdit  d'entrer  dans  de  nou- 
velles discussions  de  détail  que  des  plumes  plus  autorisées  institueront,  je 
l'espère,  mais  je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  deux  remarques  au  passage. 
La  collection  Gustave  Dreyfus  contient  deux  Madones  en  bas-reliefs  attri- 
buées à  Desiderio  da  Settignano.  L'une  est,  au  moins,  une  très  bonne 
œuvre  du  xV  siècle-',  l'autre  est  exquise  ^.  Laquelle  M.  ^  enturi  exécute-t-il 
des  deux  mots  :  «  assez  douteuse  »  V  Quant  au  buste  en  marbre  de  Dio- 
tisalvi  Nerone,  dans  la  même  collection,  M.  Venturi  refuse  de  l'attribuer  à 
Mino  da  Fiesole,  il  propose  même  d'y  voir  un  faux  (un  de  plus!),  mais  cer- 
taines inexactitudes  de  description  '  qu'il  ma  été  permis  de  constater  me 

1.  Le  catalogue  des  sculptures  du  moyen  âge.  de  la  Renaissance  et  des  temps  modernes,  ne 
les  attribue  qu'à  u  Donatello  ou  son  école  >■. 

2.  Chaires  de  Saint-Laurent,  cuntoria  du  Unuie. 

3.  Les  Ails,  190S,  lig.  p.  9. 

4.  Ihid.,  fig.  p.  1. 

3.  »  S'il  n'avait  pas  le  cou  /iclit,  ce  buste  pourrait  paraître  inspiré  du  prétendu  Niccolù  da  Uzzano.l. 
11  y  a  là  des  détails  très  étranges  d'ajustement  :  un  manteau  court  sur  un  mantelet...  et  dessous,  une 
sorte  de  corset  attaché  au  milieu  par  un  petit  nœud...  l'arrondissement  des  plis  des  vêtements  ne 
répond  pas  à  la  méthode  habituelle  de  Mino  •>.  Mais,  précisément,  les  plis  ne  sont  pas  ronds,  ils  sont 
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])<.rtfut  a  rraindre.  —  ou  à  i^spénT,  —qu'il  l'ait  rcoanli'  nu  peu  iiàlivcUKMit. 


Fio.  ~i.  —  Andiika  Vehbocciiio.  —  Modklf,  h'angk  polh  le  mommkm   I'dhteolkh  r  a. 

Tfiro  cuilo.  -   Mu".k'  lin  l.oiivr.^  icolli-cliiin  Tliicr'  - 

t^i,   d'ailleurs,   celte  diMlancc  et  cette  sévérité  se  lUdiitraicut    pailout 

à  arêtes  vives  et  coiiiuie  ciiiipants:  le  manteau  ne  se  drape  pas  sur  un  corseld.  mais  sur  un  vrtemeni 
intérieur  également  drapé.  En(in.  les  proportions  du  cou  sont  aussi  fortes  que  dans  le  liuslc  cité. 
Il  ne  me  semble  pas.  d'ailleurs,  impossible  que  le  perscmnage  représenlé  ait  soixante  ans;  Il  pour- 
rait avoir  adopté  une  manière  de  brosser  ses  cheveux  qui  ne  soit  pas  celle  de  tout  le  uion.le  autour 
de  lui  et  la  /urce  ne  me  parait  pas  manquer  toujours  aux  tètes  viriles  de  Mino  :  ceci  pour  répondre 
aux  autres  objections  de  M.  Venturi. 
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f'g'ales,  on  y  verrait  la  marque  d'un  esprit  en  p^arde  contre  l'adresse  pro- 
digieuse des  faussaires  et  la  présomption  de  certains  possesseurs  d'œuvres 
d'art,  et  une  telle  attitude  pourrait  se  défendre;  mais  ce  qui  déconcerte 
un  peu,  c'est  de  voir  la  même  plume,  après  avoir  procédé  aux  exécutions 
(jue  je  viens  de  dire,  admettre  sans  hésitation,  sans  paraître  même  penser 
qu'il  y  ait  lieu  à  discussion,  toute  une  série  d'œuvres  aussi  contestables  que 
les  terres  cuites  non  émaillées  attribuées  à  Luca  délia  Robbia,  terres 
cuites  dont  la  Madone  Drury  Fortnum  d'Oxford  et  le  tympan  Alessandri 
de  Berlin  sont  les  représentants  les  plus  significatifs.  A  propos  de  ces 
sculptures,  dont  l'inscription  définitive  au  catalogue  de  Luca  n'est  pas 
sans  rencontrer  encore  de  très  légitimes  résistances,  M.  Marcel  Reymond 
instituait  naguère  une  discussion,  qui  est  un  véritable  modèle  de  critique 
«  à  la  française'  ».  Il  n'est  plus  possible  de  la  passer  sous  silence,  alors 
même  et  surtout  qu'on  ne  s'associerait  pas  à  ses  conclusions. 

Mais  après  ces  quelques  observations,  où  M.  Venturi,  je  l'espère, 
voudra  bien  ne  voir  ni  présomption,  ni  parti  pris,  c'est  sur  l'expression 
nouvelle  d'une  sincère  admiration  que  je  voudrais  clore  cet  article  déjà 
trop  long.  A  tous  ses  mérites,  le  nouveau  livre  joint  celui  d'être  d'une 
lecture  facile  et  sans  fatigue.  Le  style  de  M.  Venturi,  ordinairement  rapide, 
discursif,  se  détend  parfois  soudain  en  une  image  spontanée,  qui  a  le 
charme  et  la  fraîcheur  d'une  Heur,  et  qui  nous  fait  entrevoir  derrière 
l'historien  le  poète,  derrière  le  savant  l'artiste  aux  émotions  vives, 
l'homme  de  sa  race  et  de  son  pays.  En  élevant  ce  monument  à  la  gloire 
de  l'art  italien,  M.  Venturi  se  trouve  avoir  bien  mérité  de  tous  les  amis 
de  l'Art,  de  tous  ceux  aussi  à  qui  l'Italie  apparaît  ci'uiiue  une  seconde 
patrie  du  cœur  et  de  l'imagination. 

Lu  LISE    I^ILLIUN 

1.  iMarcel  lievinuml.  In  Scnlpline  floienline,  \iTi,  t.  \. 
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j^'  I.  est  (le;  notoriclc  [xiblique  que  l'architoc- 
turo  n'(>xistc  piis  de  nos  jours  ou  ()lut(")f 
ijuc,  depuis  ciiiiiuaiitr  ;ius,  ricii  de  l)ieu 
ou  nièine  d'intéressant  n  a  l'té  eoustruit  en 
France.  Il  ne  s'aj^it  pas  ici,  bien  entendu, 
des  clichés  grandiio(|ueiits  el  indijjrnés  des 
journaux  ou  des  revues,  où  il  est  devenu 
eli'^aut  (le  ne  parlei-  ([ue  d'  «  inlViiucs 
liàfisses  »,  de  «  eoustructions  folles  », 
d' «  iuuoniiuables  architectures»,  de  «  l'n''- 
nésies  de  i)àtisseurs  »,  etc.  Nous  eutendiuis 
simplement  rappeler  l'opinion  couramnieul 
exprimée  par  les  »  jjfeus  de  j^oùt  »,  les  "  amateurs  éclairés  »,  sur  un  art 
qui,  plus  ({nr  loul  autre,  demande  de  longues  el  sérieuses  études,  une 
forte  dose  d  originalité  et  d  ingéniosité,  une  science  des  plus  complexes. 
On  n'hésite  guère  à  donner  sur  ces  matières,  non  un  avis  timide,  mais 
un  jugement  péremptoire;  la  formule  ordinaire  est  volontiers  :  «  .le  ne 
suis  pas  arcliitecti-,  mais  j'aurais  fait  ceci  ou  cela  ». 

I.  Second  artiilc.  Voir  la  Revue,  t.  XXV,  p.  '.ii'i. 
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Les  gens  qui  prcmioiit  ei-rtaiiies  iirccaiitioiis  oratuires  pour  parler 
médecine,  ou  mnsi(|ue,  nu  sculpture,  pénètrent  hardiment  dans  l'archi- 
tecture et  la  (h'-molisseiit  avec  la  j)kis  souveraine  des  inconsciences. 

Et  pourtant  y  S'il  est  un  art  ipii  devrait  intt'rcsser  la  foule,  c'est  celui 
(jui  louche  de  |)lus  près  à  ses  int(''rr'fs,  à  sa  santé,  à  son  existence  journa- 
lière, celui  (|ui  lait  le  cadre  de  la  vie  privée  et  le  décor  de  la  vie  publique. 

Il  nous  Tant  ce|)endant  avouer  ijue,  dans  cette  nu'sintelligence  entre 
le  public  et  les  architectes,  il  y  a  un  peu  de  la  faute  de  ces  derniers. 
Tendant  trop  iungleinps,  ils  se  s(Uit  tenus  à  l'écart  de  toute  activité  sociale, 
ne  recherchant  aucun  contact  avec  le  public,  évitant  même,  peut-être, 
d'aller  à  lui  et  de  s'en  l'aire  conqirendre.  Nos  dessins  géométraux,  conven- 
tionnels, p.mvres  de  rendu  et  de  coloration,  l'absence  de  perspectives, 
d'études  dc'coratives,  de  croquis  pittoresques  et  savoureux,  lui  barraient 
le  chemin  et  le  rebutaient.  Nous  ne  pensions  pas  assez,  par  exemple,  à 
l'éducation  particulière,  à  l'entraînement  prolongé  qu'il  nous  faut  pour 
goûter  comme  il  convient  les  plans  exposés  cette  année  par  M.  (jromort 
pour  le  l^'oi'um  i^t  ])ar  M.  'l'ony-i  ■arnier  ponr  les  restaurations  de  Tusculum. 
Le  passant  n'y  voit  qu'un  fouillis  de  lignes  disposées  sans  méthode  et  sans 
raison  apparente,  alors  (pie  nous  y  sentons,  dès  l'abord,  les  charmes 
lointains  de  la  vie  antique,  les  rues  étroites  aux  larges  dalles  serpentant 
dans  l'ombre  des  maisons  blanches,  les  orgueilleuses  façades  des  temples 
éclatants  de  soleil,  le  mystère  profoutl  des  sanctuaires,  la  richesse  et 
l'harmonie  de  certains  agencenu-nts,  l'ampleur  et  la  majestueuse  simplicité 
des  autres. 

Il  semble  cependant  que  des  elforts  sérieux  soient  tentés  depuis 
<[uelques  années  jiour  nUablir  le  contact  et  la  sympathie.  La  présentation 
des  dessins  se  fait  beaucoup  plus  aimable,  plus  artiste,  plus  accessible  au 
public.  L'aquarelle,  le  pastel,  le  modelage,  l'ean-forte,  le  crayon  même, 
ont  été  utilisés  de  façon  vraiment  remarquable. 

N'ayant  ici  ni  le  temps,  ni  l'intention  de  promener  lentement  le  lecteur 
à  travers  les  salles  désertes  et  fraîches  jiour  lui  énnmérer  une  à  une  les 
anivres  dignes  de  retenir  son  attention,  nous  nous  bornerons  à  relater  les 
impressions  et  les  idées  que  nous  a  suggérées  une  rapide  visite. 

Connue  tous  les  ans,  les  .^alons  présentent  les  patientes  et  savantes 
recherches  des   architectes  que  tient  le   souci  de  fixer  sur  le  papier  un 
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souvenir  iiiimilicux.  précis  et  complet  de  nos  monuments  anciens  et  de  les 
préserver  de  l'aludition  définitive.  Suivant  la  chance  de  leur  existence 
et  leurs  goûts  j)ersonnols,  les  uns  relèvcnl  en  France  l'église  d'Essomes, 
l'abbaye  de  Heaulieu,  Andioise,  Hlois,  le  tombeau  de  l'Iiilibert  h  lîrou,  I(> 
château  de  Nantes  et  celui  de  Hichemont,  les  vilraux  de  la  calhédraie 
d'Auch,  les  trt^sors  de  Dieppe  et  de  (diartres,  ou  l)ien  reiiroduisciit  scru- 
pnlensemenl  des  fresques  à  demi  ellacées,  ou  encore  ressuscitent,  d'entre 
les  maisons  d'un  village  moderne,  la  (lliartreuse  de  Villeneuvedez-Avi- 
giKMi.  It'inilrcs  vont  plus  loin,  à  Home  |i(iur  la  l)au(|U('  du  Saint-Esprit,  à 
N'enise  pour  le  Palais  ducal,  à  Sienne  pour  la  catlicdralc,  à  (:onstantino])le 
pour  l'église  byzantine  des  Saints-Serge-et- lîacclius.  l)'autres  enfin 
évoquent,  du  milieu  des  rizières  du  Tonkin  et  de  l'Aiinam,  la  pagode  des 
Dames  de  Hanoï,  les  palais  de  Hué  et  de  l'ail'oo.  lt(>staurations  intéres- 
santes, très  diverses,  nt)us  reportant  au  milieu  des  civilisations  disparues 
ou  lointaines,  faisant  revivre  les  cortèges  pompeux  et  le  travail  patient 
des  artisans,   les-   sièges  tumulliieux  et  le    calme   des  cloîtres. 

Ces  travaux  si  sages  foui  naître  cejx'udant  <\rs  controverses  dignes, 
à  notre  avis,  d'arrêter  un  iiislani  le  visiteui'  distrait.  La  restauration  du 
château  lie  UirhiMUoiit.  rnlic  autres,  ou  jilutiit  son  adaptation  aux  besoins 
modernes,  en  est  un  exemple.  Il  s'agit  il'nn  burg  du  xiii''  siècle  que  les 
documents  anciens,  les  estampes  et  mi'me  les  photographies  de  l'état 
actuel  montrent  piaulé  sur  un  pie  doniinanl  la  valli'e  de  l'Ain,  rinne  r(  bar- 
bative,  sauvage,  fermée,  solide,  mais  démantelée. 

Le  propriétaire  veut  l'habiter;  que  doit  faire  rarchiteete  ■'  \iollet- 
le-Due  répondrait  sans  doute  ;  ridevei'  les  murs  écroulés,  reeieuser  les 
douves,  l'estaurer  les  voiiles,  restituer  les  hourds,  rameni'r  l'ensendde  à 
son  état  pr<iliable   au  cours  d'um'  épcxpu;  à  déterminer  de    son    histoire. 

D'autres  déclareraient  que  le  mieux  est  de  respecter  les  choses 
mortes,  de  laisser  les  ronces  envahir  les  fossés,  tomber  les  voûtes,  de  ne 
pas  troubler  les  souvenirs  dont  sont  imprégnées  ces  murailles  jtar  le  btuit 
de  la  vitalité  moderne  et  d'aller  bâtir  ailleurs. 

D'autres,  enfin,  se  réclameraient  de  ce  qui  a  toujours  été  fait,  de 
révolution  naturelle  a  l'architecture  comme  ù  toutes  choses  luimaines,  du 
droit  à  l'adaptation.  Ils  rappelleraient  que,  sans  que  nous  pcnsiiuis  â  les 
traiter  de  vae  laies,  les  artistes  de  la  Renaissance  ont  cvcntré  les  tours 
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féodales  de  Lani^eais,  d'Ussé,  de  (lliaumoiit-sur-Loire  et  de  tant  d'autres 
forteresses,  pour  y  placer  les  fenestrages  orlevris  et  y  introduire  la 
lumière  avec  la  sécurité  ;  qu'ils  ont  abattu  sans  vergogne  une  des  quatre 
fac^ades  de  ces  ciiàteaux  si  admirés,  pour  y  ménager  vers  la  Loire  des 
terrasses  agréables  et  pratiques.  Ils  diraient  leur  volonté  de  vivre  leur 
vie,  de  manger  proprement,  d'avoir  leur  tub,  de  circuler  en  automobile  et 
})rotesteraient  contre  le  travestissement  dont  on  voudrait  les  affubler  sous 
prétexte  d'une  r(>constitution  dont  le  faux  arciiaïsme  apparaîtra  inévita- 
blement comme  un  pasticiii^  discutable  avant  (pi'il  soit  longtemps. 

11  semble  que  ces  questions,  dont  la  solution  intéresse  une  partie  des 
ricliess(>s  de  notre  domaine  national,  valent  bien   une  partie  de   bridge. 

Il  11  est  pas  indillérent  non  plus  de  trouver,  le  long  de  nos  cimaises, 
une  nouvelle  preuve  de  la  vitalité,  de  la  supi'riorité  constante  de  notre 
école  l'ran(;aise,  et,  cela,  en  dépit  des  elVorts  très  ré-els  réalisés  depuis 
([uelques  années  par  les  écoles  allemandes  et  viennoises.  Ce  résultat  est 
dû  presque  entièrement  au  souci  pi'rsistant  de  l'ordonnance  générale  et 
de  la  composition  harmonieuse  du  jilan.  I»ans  tout  cet  ensemble  d'artistes 
si  divers,  on  peut  trouver  quelque  charme  à  étudier,  soit  le  penseur  qu'est 
M.  Garas,  composant  ses  architectures  de  rêve  en  véritable  symphoniste, 
s'évadant  des  contingences  constructives  poui'  s'en  aller  planter  aux  cimes 
du  mont  Pilât  une  apothéose  de  pierre  dédiée  à  la  Pensée  humaine;  soit 
le  décoi'ateur  qu'est  M.  Diiran,  (|ui,  dans  une  série  d'études  savoureuses, 
variées,  d'une  coloration  puissante,  dégage  des  souvenirs  du  Piranèse  une 
personnalité  naissante,  dont  le  goût  rafliné  se  traduit  jusque  dans  ses 
cadres  ;  soit  encore  le  peintre  qu'est  M.  PioUenc,  dont  le  pont,  disparais- 
sant bien  un  peu  au  milieu  d'un  paysage  envahissant,  témoigne  cependant 
d'une  virtuosité  rare  et  d'une  science  des  valeurs  et  de  l'enveloppe  à 
faire  envie  à  plus  d'un  professionnel. 

Peut-on,  d'autre  part,  après  l'examen  des  architectures  rétrospective 
et  spéculative,  se  refuser  à  suivre  avec  le  maximum  d'attention  l'archi- 
tecture de  nos  jours,  celle  qui  nous  entoure  de  ses  créations  multiples, 
qui  s'adapte  à  nos  besoins  et  à  nos  moyens  d'action,  celle  que  nous 
appellerons  volontiers  l'architciture  vivante  V  II  faudrait  parler  ici,  si 
nous  en  avions  la  place  ,  du  nouvel  Motel  de  la  rive  gauche ,  qui 
s'annonce   si  Inen  sous  ses  échafaudages,  de   la  chapelle   de  l'école  des 


LES    SALONS    DE    1909  435 

Roches,  heureuse  étude  d'utilisation  économique  et  pittoresque,  de  l'im- 
meuble de  la  place  de  la  lît'puhliqup,  œuvre  reiunrquahlc  de  sincérité 
et  de  scrupule  artistiques,  et  de  taiil  d'iiulns. 

Contentons-nous  de  clore  cette  revue  rapide  en  siy'ualant  le  t'ait  le 
plus  piquant  du  Salon  d'architecture  de  1909.  Je  veux  parler  de  l'envoi 
de  M.  Tony-i  ■arnier.  l'rix  de  iîoine  de  IS'Jit,  celui-ci  expose,  comme  conclu- 
sion de  ses  études  do  la  villa  Médicis,  un  excellent  relevé  et  une  restau- 
ration des  ruines  de  Tusculum,  du  Tusculuni  que  JNIarcus  Tullius  Cicéron 
et  ses  contemporains  avaient  couvert  de  somptueuses  villas,  comme  le  pape 
Paul  III,  les  Aldobrandini,  les  l'.orghèse,  les  \'anuiclli  le  firent,  seize  cents 
ans  plus  tard,  pour  Frascati.  I^c  lout  est  trait»'  de  lavoii  assez  neuve.  Peu 
ou  pas  de  détails;  ceux  donnés  sont  de  simples  croquis,  sans  la  perfection 
habituelle  à  ces  sort(>s  de  travaux,  mais  ce  ([ui  se  déi^ai^e  surtout  de  cet 
ensemble,  c'est  la  traduction  en  (iui'li[ue  sorte  décorative  du  paysag(>,  la 
résurrection  des  traces  de  la  vie  romaine,  traduites  avec  une  l'ermeté  d'indi- 
cation, une  chaleur  de  coloration,  une  expression  de  sinci''iité  des  plus 
remarquables. 

Puis,  à  côté  de  ces  souvenirs,  pénétrés  poui'  un  instant  par  l(>  rayon 
lumineux  qu'y  projette  l'artiste,  celui-ci  présente,  dans  une  l'troite  et 
curieuse  antithèse,  une  autre  œuvre  véritablement  grande,  toute  de  vie 
et  de  modernité,  d'utilisation,  de  savoir  et  de  praticjue  :  les  abattoirs  et 
marché  aux  bestiaux  de  la  Mouche,  près  Lyon.  Il  l'an!  voir  de  près  tout 
ce  que  cette  vaste  composition,  expliquée  d'ailleurs  par  une  perspective 
soignée,  contient  de  sentiment  harmonique  des  masses,  de  compréhension 
large  des  besoins  de  circulation,  d'aération,  d(>  répaitition  d(>s  services, 
de  simplicité  heureuse  par  la  solution  de  dillicultés  multiples.  C'est  avec 
la  joie  la  plus  sincère  que  nous  constatons,  une  l'ois  de  plus,  gri\ce  au 
double  envoi  de  M.  Tony-(iaruier,  combien  l'éducation  sérieuse  et  métho- 
dique de  nos  ateliers,  renseignement  logique  et  sage  de  nos  maîtres, 
le  souci  de  l'harniiuiie  el  de  la  iieanl('  (|ui  en  résultent,  donnent  aux  tem- 
péraments les  |ilns  divers  la  tenue  g('U(''rale  d't^sprit  à  la(|uelle  lien  ne 
supplée. 

Luuis    HONNI  EU 
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LA    PEINTURE 
II 

Puisqu'un  Siilou,  uRMiie  ordiiiairo,  u'cst  pas  seulemeut  un  aiiialLiamc> 
dispai-ati'.  mais  un  ti'nioiynao'e,  allons-nous  retrouver  ici  ce  regain  de 
style  allirnié  de  l'autre  eùté  du  (irand  Palais  par  une  réminiscence 
inattendu*'  de  l'ào'e  d'or  r  N'était-ce  qu'un  «  accident  ",  que  les  penseurs 
mettront  sur  le  compte  d'une  inspiration  lettrée  et  qui  prenait  l'allure 
d Une  <■  indication  »  plus  générale  sur  un  lendemain  toujours  mystérieux '^ 
Ou  la  Soci('-t(''  des  Artistes  français,  qui  se  nomme  le  CXXN'IP  Salon 
depuis  l(J7;i,  nous  ménage-t-elle  le  même  réconfort  que  la  XIX*"  année  de  la 
Société  Nationale?  On  peut  énoncer  qu'une  helle  peinture  décorative  est 
un  gage  d'idéal  déjà,  par  ses  moyens  mêmes  ;  et  ce  réveil  de  l'éternelle 
Beauté  va-t-il,  une  fois  de  plus,  nous  olVrir  ses  corollaires  habituels  : 
revanche  du  nu,  ileur  exceptionnelle  en  nos  sociétés  besogneuses  et  sous 
nos  climats  frileux  ;  passion  de  la  musiciue  et  du  théâtre,  avouée  par  la 
peinture  de  plein  air  ou  d'intérieur  ;  réaction  salutaire  du  dessin,  qu'un 
ironiste  du  crayon  nous  présageait  terrible  et  qui  vient  de  s'annoncer 
paisible  avec  l'exposition  spéciale  d'un  classique,  héritier  de  la  ligne 
florentine,  soucieux,  avant  tout,  tlu  caractèii'  ' 

Hélas  !  plus  rien  de  pareil  ici,  cette  anu('e  I  (  )n  dirait  que  les  rôles  de 
nos  deux  Salons  printaniers  sont  int(>rvci  lis  :  au  temps  déjà  fabuleux  des 
conqKiraisons,  la  jeune  Société  Nationale  ne  se  révélait  pas  seulement 
comme  une  petite  oligarchie  de  virtuoses,  de  plus  en  plus  fermée  à  la  foule, 
mais  comme  un  raout  assez  cosmopolite  de  morceaux  de  peinture  et 
d'esquisses  de  peintres,  où  la  palette  étrangère  excellait  ;  la  bonne  étude  et 
la  belle  pochade  y  parlaient  moins  d'un  sujet  que  du  brio  qui  l'escamote, 
et  le  dilettante  y  faisait  moins  souvent  briller  sa  persévérance  que  sa 
maestria.  Plus  libérale,  au  contraire,  eu  n'accordant  que  deux  envois  au 
mendjre  de  l'Institut  comme  à  l'élève  admis  par  le  jury,  la  Société  des 
Artistes  français  passait  pour  le  théâtre  annuel  des  longs  eiïorts  et  des 
vastes  pensées,  au  moins  par  l'ambition  des  sujets  et  par  la  dimension  des 
cadres...  La  décoration   s'y  déroulait,  infatigable;  et  n'est-ce  point  l'an 
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dernier  qu'une  inspiration  musicale  rapprochait  sous  nos  j'eux  la  c^lnrifi- 
cation  de  Heetlioven  et  le  Cliaiil  du  Dépari,  sans  oublier  les  joies  plus 
graves  de  l'Elude,  au  l'oiid  du  bois  d'oliviers  oniljrao'eant  le  lianquet 
silencieux  des  muses  invisibles  et  présentes  V 

Aujourd'hui,  nous  ne  voj'ons  personnifiées  ni  la  voix  guerrière  de  'J3, 
ni  la  grande  omI)re  éloquente  du  plus  iiumain  des  génies  ;  et  le  bois  sacré 
ne  {-haute  plus  au  rythme  des  Ilots  bleus.  L'absence  de  nos  meilleurs 
maîtres  explicfue  cette  pénurie  de  toiles  décoratives  :  M.  Jean-T'aul  Laurens 
se  délasse  de  son  apothéose  de  la  Musique  en  n'exposant  qu'un  petit  cadre 
où  r Esclwlier,  tout  de  noir  vêtu,  flâne  auprès  de  1  àtre  immense,  sous  un 
vitrail  ensoleillé  par  la  verdure  de  mai.  Le  plus  original  de  ses  élèves, 
^L  Henri  Martin,  ([ui  pn-pare  un  nouveau  poème,  t'ait  défaut  comme 
M.  Dehiillc,  (|ui  SI'  rejiosi'  sur  1rs  lauriers  de  son  vaste  chant  patriotique; 
et  l'austère  volujité  de  l'JJtude  n'est  plus  là  pour  humaniser  l'idéal.  \  oilà 
pour(iuoi  le  deu.xième  Salon  de  lî)0!l  paraît  un  peu  découronné.  Le 
morceau  de  printuri'  y  Iriomplie  à  son  lour  et  ne  favorise  guère  les  vues 
tl'enseniljle. 

"  In  caractère  bien  fade  est  celui  de  n'en  avoir  aucun  »,  disait 
La  Lruyère.  Et,  représenté  par  l'exposition  rétrospective  du  consciencieux 
Albert  Maignan  (IS'ifi-l'JO.S),  le  passé  ne  corrige  guère  les  lacunes  fortuites 
du  présent:  ni  les  Voix  du  Tocsin,  sage  cauchemar  de  1S.S8,  ni  le  dernier 
lève  de  Carpeaux  mourant,  médaille  d'honneur  du  Salon  de  lSit2,  ne  nous 
proposent  la  véritable  ampleur  du  giand  poème  pictui'al.  Pourquoi ':*  Parce 
que  la  j)ersonnalité  de  l'auteur  semble  douter  d'elle-même:  elle  se  cherche 
encore  au  dernier  jour.  De  la  légende  la  plus  moyen-àgeuse  à  la  fantaisie 
de  l'Absinlhv,  du  irecento  mystérieux  aux  sujets  mondains,  le  talent  du 
peintre  ne  paraît  pas  avoir  donné  d'idéal  à  l'artiste  ;  et  quand  il  aborde 
l'histoire,  le  timide  élève  de  Luminais  ne  dépasse  point  l'anecdote  :  en  cela 
proche  parent  de  quelques  décorateurs  ambitieux  c[ue  nous  allons 
rencontrer  bientôt.  IJans  le  bronze  de  M.  Ségoflln,  son  buste  sourcilleux  a 
plus  d'énergie.  Pour  nous  rassurer  sur  les  destins  de  la  poésie  que  ses 
élèves  trop  élégants,  conmie  M.  Avy,  seraient  impuissants  à  sauvegarder 
dans  le  décor  même  de  Versailles,  le  musée  d'Amiens  prête  au  Salon  le 
printemps  vert  où  Dante  a  rencontré  Matilda  qui  chante  en  cueillant  des 
lleuis  :  verdure  embellie  par  le  temps  depuis  son  passage  au  Luxembourg. 
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Lt!  temps  est  lui  yraiid  |iciiitre.  Mais  le  réalisme  aetuel,  iiù  le  bon 
Castagiiary  pressentait  l'avèiiement  de  l'art  humanitaire,  aurait  partout 
gain  de  eause  sans  le  panneau  déeoratil" imaginé  par  M"'"  Dufau.  C'est  une 
poétesse  qui  sauve  la  poésie;  et  le  t'ait  n'est  point  pour  nous  sur]irendrc  : 
au  seuil  d'un  nouveau  siècle,  on  savait  déjà  que  l'inspiration,  (|ui  souille  où 
lion   lui  semble,    avait   transporté    singulièrement    au   génie    féminin   les 
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derniers  feux  de  la  flamme  romantique.  Où  mieux  rencontrer  le  prime-saut 
du  style  avec  l'envolée  de  l'être  y  Kt  n'est-ce  pas  ein-z  la  jeune  femme 
peintre  ou  poète  i[ue  s'est  réfugii'c  la  force  de  la  fornu;  avec  l'audace  des 
sensations  intellectuelles  ou  sentimentales?  Libre  au  moraliste  masculin 
de  définir  socialement  la  femme  de  lettres  «  un  monstre  »  !  Mais,  depuis 
l'acuité  slave  de  Marie  LiashkirtselV  nu  i'clouideric  française  de  Bcrtlie 
Morisot,  la peintresse  a  conquis  droit  de  cité  dans  nos  arts.  M""  Dufau  n'est 
ni  russe,  ni  parisienne  ;  et  sa  convii'tion  méridionale  retourne  volontai- 
rement au  songe  voluptueux  i[ue  son  àme  grecque  habite.  Aussitôt 
délivrée  du  programme  imposé  par  la  Sorboiuie  et  dont  elle  sut  incarner 
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p()('ti([U(Mii(Mil  1rs  trnp  sciciitili(iui'S  al)stracti(>iis,  riinaginatidii  créatiicf'  de 
/'Aii/iUi/i/i'  iu\i-\i\t'  nn  iKHivcaii  Cluail  iioiii-  hi  llrauté  :  ileiix  sveltes  niusi- 
ciriis  mis  (li'voili'iii ,  sans  iiiipudciu',  leur  caiiiatiou  fauve  auprès  de  la 
l)laiiclieur  Iddude  d'une  giaude  jeuue  reuiiue  ensoleillée,  qu'ellleure  le 
saphir  moelleux  d'un  paon  sous  l'or  vert  des  feuillages  répétés  par  l'eau 
frissonnante  :  si  le  sujet  n'est  pas  nouveau,  le  dessin  fut  parfois  plus  ferme  ; 
mais  le  eluunic  demeure  de  eette  sensualiti'  hautaine  et  rehaussée  par  la 
passidu  (lu  rythme.  Kt,  non  hjin,  le  frais  poitrait  du  jeune  Maurice  Rostand 
dans  h'  giand  jour  orageux  de  (^amhol  M"'  Dufau  reste  un  peu  bas(pu:', 
comme  M'""  Lucie  Delarue-Mardrus  est  toujours  normande,  et  comme 
M""  Delasalle  continue  d'être  la  Parisienne  sérieuse  et  studieuse  qui 
poursuit  son  rêve  crc'pusculaire  à  travers  les  |dus  dilVcrcnts  sujets  ;  et,  la 
voici  qui  défend  à  son  heure  «  la  sainte  nudité»  réhabilitée  parle  regard 
du  poète  :  tant  il  est  vrai  que  la  revanche  de  l'idéal  est  œuvre  féminine, 
aujourd'hui!  Cesl  un  chant  pour  la  Beauté,  mais  sans  autre  tliènie  que  la 
mélodie  de  ses  formes  ambrées  sur  la  blancheur  d'un  linon,  que 
M"''  Delasalli'  inliluh'  sinijdement  Elude  de  nu:  la  logique  intérieure  du 
modelé  régit  l'heureux  accord  des  membres  et  du  torse,  comme  le  souci 
du  clair-obscur  a  composé  le  Porlrait  du  .scu////eiir  lieriislaïuni,  à  l'attitude 
nerveuse,  aux  sourcils  nu''phistophéli(pies.  Avec  le  /iV/-«),v  d'une  nudité  rose, 
dont  la  princesse  (  lagarine-Stourdza  replie  voluptueusement  les  bras  sur  un 
coussin  bleu,  l'argile  idéale  revètune  autre  physionomiede  calme  puissance. 
En  dehors  (le  cette  (•ontriiniti(ui  ft'mininc,  où  le  triptyque  symbolique 
de  M"''  Adour  mi'ilic  un  s(e.ivenir  a  coté  de  la  pâle  baigneuse  rêvée  par 
M.  liayuiond  (llai/.c,  la  part  de  la  beauté'  dévoilée  serait  chétive  sans  le 
songe  de  statuaire  empourpré  sur  la  toile  par  le  pinceau  de  l'artiste  Antonin 
Mercié  :  sous  les  doigts  de  son  créateur  amoureux,  iJalalhée  devient  statue 
de  chair  et  sa  gorge  est  déjà  rose  comme  les  joues  de  la  Jeune  Parisienne, 
sa  blonde  voisine  de  cinuiise,  appréciée  déjà  l'hiver  dernier.  Juvénile 
héritier  d'un  grand  nom,  M.  André  llumbert  est  né  poète;  avant  d'obéir  à 
son  rêve,  il  se  souvient  :  c'est  de  son  âge  ;  avec  leurs  chéchias  vermillon 
sur  l'eau  bleue,  ses  Pirates  évoquent  M.  Brangwyn;  avec  sa  jeune  chevrière 
drapée  de  mause  sur  la  turquoise  du  ciel,  Théocrite  dans  les  val/ées  de 
Taor/nina  ra])pidle  l'uvis  de  Cliavannes  à  travers  un  éclio  de  Cihénier. 
Nous  préférons  sou  Théocrite. 
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I>aiis  Irs  riiiii(is  (If  l'iiisidiri'  (It'laisst'c.  1(!  ])asti(hi'  lli-iiril.  Avoc  Jcaiint' 
(le  Mi>ii//ort  /j/cseii///ii/  son  fils  ati.v  seii(iifiirs  brclniis.  M.  (  '.(i|-i;ii('t  ciiiitimie 
la  série  de  cartons  (nii^inaux  interrompue  par  le  regrclti'  IdiKlMU/c:  rt  sa 
Innalité  moins  chantante  s'alourdira  dans  la  tapisserie.  l'Ius  ri'eente 
pourtant,  l'épopc^'e  de  1791  ne  transporte  guère  mieux  un  pfiiitrc  militaire, 
et  l'anecdote  déniesuro'e  (pie  M.  lioutig'uy  ne  craint  pas  d  inlihilii-  la 
Bataille  de  Tourcoing  paraît  plus  petite  (juc  les  vives  bluettes  de 
M.  Cormon  :  la  pr(''iiistnri(pie  Chasse  à  l'ours  dans  les  glaciers  d'Kurope 
(111  i'iiili('pi(lil('  de  la  Légion  romaine.  Aussi  bien  l'ait,  ipii  se  ri'pait  seule- 
ment d'harnionie,  n'est  pas  dans  les  cxct's  du  cadii'  :  (>t  le  (iulliver  en 
touriH^e  lilliinilienne  d  un  prix  iK-  Konic  ('iiiaiHipr',  M.  1  (evaiiilic/.,  est 
beaucoup  plus  amusant  que  sa  Fusion  de  l'Kcole  Normale  ai'ec  la  Sorbonne, 
symbolis(!'e  sans  mensonge,  nuiis  sans  caracti>re,  par  une  froide  r(''ception 
de  toges  jaunes  «>t  cerise  en  haut  du  gi'and  escalier  clair  à  la  laiiipr  iikuiii- 
mentale  :  ici  l'auteur,  comnu»  (Williver,  sond)le  changer  de  laillr  il  (lixcnir 
pygm(''e  parmi  des  gt'ants...  Ne  l'ori;ons  point  notre  falriil  ! 

Le  ri'alisiiie  est  l'antipode  de  l'art,  pensait  le  lyri([ue  Dtdaci'oix  devant 
la  prose  d'une  <>  all(''gori(!  r(''(dle  »  de  Cnurbet  cpii  nous  paraît  (•lassi([ue 
après  un  demi-siè(de  de  mode  changeante  «m  d  iniinvalions  :  et  la  dillicult(J 
de  rendre  la  rt'alit('î  dt'corativc  n'a  pas  intimide'  l'un  de  nos  plus  conragtuix 
boursiers  de  voyage,  M.  (Iran  :  Défilé  des  sociéfés  et  de  la  fanfare  srohdre, 
tel  est  1(>  long  panneau  sans  idt''al  (pi'il  destine  à  I  lidlel  de  \ille  de  '['(Uir- 
coing.  Recomposer  rinsfantan(''  (pii  passe,  en  dégager  la  valeiii  à  la  lois 
expressive  et  pittoresque,  en  extraire  «  la  vt^M'it»!  choisie  »  que  I  art  exige 
et  faire  oMivre  d'artiste  avec  la  vie  (irovimiale  la  moins  exceptionihdle, 
c'est  l'ambition  du  |ieiufre  moderne,  et  M.  (Iran  n'a  pas  (■elionr'  :  sur  un 
fond  de  vieille  cili-  llaiiiande,  entre  deux  portes,  il  y  a  du  soleil  et  du  prin- 
temps sans  roauince  dans  ce  groupe  espiègle  de  llllettes  amusées  par  la 
soleninti'  (pii  vient...  Loin  du  bois  sacré  de  Puvis  de  Clhavannes  ou  de  la 
clairière  plus  lui  mai  ne  ment  studieuse  de  son  dise  i|  de  11  eu  ri  Martin,  n'est-ce 
pas  la  poéti(iue  de  M.  lloU,  I  entrain  du  /'/  Jnilhl  ou  du  Centenaire  de  80, 
qui  sendjle  avoir  soutenu  le  goùl  vi(dent  de  M.  c.iau  '  \ Uilà,  du  moins,  une 
des  trop  rares  visions  ornementales  d  un  Salon  sans  jeunesse. 

Il  y  a  du  caractère  et  de  riiumaniti'  dans  le  ^  paysage  industriel  », 
très  moderne  par  conséquent,  oii   M.  .Iules  .\dler  enl'ume  les  Hauts  f'our- 
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iicaux  clo  Cliarloroi,  tandis  que  le  froid  portraitiste  des  Magistrats,  M.  Paul 
Jonas,  ne  cherche  que  la  jovialité  rubiconde  sur  le  visage  en  sueur  des 
Vainqueurs  du  l'estival.  Au  fond  d'une  province  plus  mélancolique,  les 
vieux  Bateliers  de  ÎNI.  (Uistavo  Pierre  ou  V Aveugle  en  tablier  bleu,  de 
M.  Janidis,  n'ajoutent  rien  encore  à  leurs  premières  promesses  :  plaise  au 
succès  toujours  dangereux  de  ne  pas  figer  dorénavant  leur  etîort  !  En 
Sologne,  au  retour  du  marché,  M.  Guillonnet  reste  le  virtuose  un  peu  sta- 
tionnaire  des  obliques  rayons  orangés  du  couchant  qui  grandit  les  ombres. 
Parmi  les  grappes  mûres,  les  Vendanges  languedociennes  de  M.  Dupuy, 
comme  le  tableau  poitevin  de  M.  André  ^Marchand,  qui  promet,  sont  moins 
décoratives  qu'ensoleillées.  Après  avoir  longtemps  couru  sur  les  toits 
mondains  de  New-York,  dans  les  restaurants  de  Londres  ou  les  bazars  de 
l'Orient,  c'esl  à  la  nuil  rouge  d(^  VEmeule  que  revient  M.  llolfliauer,  qui 
semble  encore  interroger  la  route  vraie  de  sa  trop  précoce  habileté. 
L'adresse  deviiMit  universelle  :  on  sait  trop  tôt,  partout,  orchestrer  ou 
peindre;  et,  faute  d'énmtion,  nos  boursiers  de  voyage  se  cherchent,  comme 
nos  prix  de  Home,  en  dépit  de  l'entrain  populaire  et  franchement  cordial 
qui  chante  aux  Noces  d'or  de  M.  DéchenautI,  dont  les  austères  débuts 
présageaient  plus  d'élévation  dans  la  familiarité. 

Va\  (|uittant  l'atelier  des  dentellières  ou  l'auberge  des  servantes,  pour 
blondir  dans  l'azur  le  voile  immaculé  des  Communiantes,  M.  Joseph  lîail,  au 
contraire,  a  reuouvelé  plus  courageusement  sa  dextérité  nourrie  de  sou- 
venirs. Autour  de  M.  Louis  Ridel,  amant  de  l'automne,  ou  de  M.  Piaoul  du 
(lardier,  qui  s'immobilise  trop  vite,  à  son  tour,  dans  le  Calme  blanc  du 
yachting,  il  vaut  mieux  taire  que  célébrer  un  nouvel  essaim  qui  travaille 
ostensiblement  pour  la  médaille,  multipliant,  non  sans  préciosité,  les 
rêveries  estivales,  les  soirs  de  fête  ou  les  vieilles  chansons,  tout  le  désœu- 
vrement vernissé  du  high-life.  Mais  une  fraîcheur  de  palette  ou  l'aveu 
d'un  sentiment  plus  profond  nous  retient  devant  les  toiles,  diversement 
«■■mues,  de  MM.  Jean  Lefort,  Synave,  Biloul  et  Jean  Roque. 

11  faut  retenir  ces  noms,  en  souhaitant,  sans  trop  oser  l'espérer,  que 
la  fée  du  succès  prochain  ne  les  change  pas,  dès  la  première  aube,  en 
virtuoses.  Il  faut  surtout  considérer  M.  I^iloul.  t^i  la  verve  marseillaise  de 
M.  Jean  fîoque  aime  l'heure  livide  (''pandue  sur  l'Abreuvoir,  si  l'élégance 
bordidaise  de  ]M.  Jean  Lefort  préfère  l'lieurt>  blonde  versant  une  ombreuse 
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frakheur  sur  noire  Allée  des  Acacias,  si  YÉtiide  de  femme  ensoleillée  par 
Î\I.  Tanrrédc  Synavo  anime  un  intérieur  inonUnartrois  (jue  décore  le  chat 
noir  d()/i/mpia,  le  Baptême  des  enfants  trouvés  atteste  une  siiiipiicilé  dans 


.1,, SI  III    lî  A  i  1  .  1.1  s    Communiantes. 

1  l'uiotidu  i|iii  n  a  jamais  été  tri  ,iale  et  (jui  devient  une  vcriu  :  le  regard 
comprend  aussitôt  que  M.  Louis  Jîiloul  a  senti  la  muette  lilauclieur  de 
l'hospice  qui  ne  remplacera  jamais  le  loyer,  l'anxieuse  inlerro<i:ation  de 
l'aîné  devant  ses  cadets  d'inlortiuie  anonyme,  et  le  geste  altcmli  i  du  juctre  ; 
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un  ilciui-ioiii- (If  inysti're  et  de  solitiidfi  enveloppe  cctti'  raiioi-e  de  poupons 
alignés  comme  de  petits  cadavres  au  sang:  rose  :  tant  il  apparaît  que  la  vie, 
dès  sa  triste  aurore,  est  pareille  à  la  mort  !  11  i'aut  compter  sur  un  peintre 
qui  l'ait  naître  une  nn'ditation  par  le  seul  silence  de  la  peinture. 

!•  (^)ue  d'Es|)agnols  !  »  s'écriait  Courbet,  en  traversant  l'exposition 
particulière  de  Manct,  voisine  de  l'Exposition  universelle  de  J867.  Ce  cri 
nous  revient  au  iSalon  de  lUUO  :  après  la  Bretagne,  encore  défendue  par  les 
fillettes  sérieusesde  M.  Henry  d'Estienne  et  les  noires  B/il/eiises  de  goémons 
de  M.  Henri  Hoyer,  aj)iès  Venise  on  \ersaiiles.  c'est  l'Espagne,  aujour- 
d'hui, ([u'atlaque  l'arl  français,  cent  ans  après  la  prise  de  Saragosse  ;  mais 
l'assaut  de  la  moile  a  (|iiel(|ue  mollesse,  et  la  Carmen  de  Mérimée  ne  se 
découvre  pniiil  de  livales.  Su/-  la  roule,  aussi  pauvrement  que  dans  i'Au- 
lidde  (I  1(1  sourde,  M.  William  Laparra,  dont  la  touche  fut  plus  fîère  et  le 
toni)lus  ài)re,  enregistre  ses  impressions  de  voyage,  sans  omettre  la  naine 
iiulispensalde  entre  le  conducteur  de  boucs  et  deux  filles  à  l'éventail  provo- 
cant. Malgré  l'ardeur  d'un  jour  de  corrida,  la  mantille  se  fait  plus  bour- 
geoise encore  avec  M.  Henri  Zo,  «jui  nous  dc'çoit  :  le  clair  de  lune  pastoral 
de  ^I.  (  lourdaull  n'est  guère  plus  émouvant,  malgré  son  ampleur,  et  l'étrange 
Fe/iti  sons  l'orage  d'un  Français,  M.  Carrera,  lutte  inégalement  avec  les 
eiivdis  mieux  placi's  dis  peintres  madrilènes,  audalous  ou  catalans  :  car, 
sans  l'aire  oublier  leurs  aïeux,  les  arrière  petits-cousins  de  Velazqucz  ou 
de  (loya  montrent  jilns  de  brio  dans  la  couleur  locale,  surtout  quand 
MM.  \'azquczet  Mczquita  promènent  leurs  amis  sur  des  mules  caparaçonnées. 

si  l'Espagne  nous  attire  ou  nous  envahit,  roi)ulente  palette  américaine 
de  MM.  llubbell  et  lîicliard  ^Hller  n'est  pas  sans  avoir  séduit  nombre  de 
leurs  conq:)atriotes  des  deux  sexes  par  la  magie  des  robes  japonaises  ou  des 
l'tdlVes  mystérieuses.  Et  c'est  ici  qu'il  faudrait  cataloguer  les  morceaux 
brillants,  sans  autre  philosophie  que  le  constat  de  leur  charme;  c'est  ici 
que  les  comparaisons  deviendraient  aussi  tentantes  que  les  découvertes  : 
mais  comment  peindre  avec  des  mots  et  faire  voir  au  lecteur  ce  qui  n'est 
que  jeux  di'  lumière  et  d'ombre:'  Un  sévère  souvenir  de  Courbet,  dans 
l'accord  des  blancs,  des  noirs  et  des  chairs  nacrées,  signale  un  prolil 
(le  remme  tenaul  un  médaillon  :  c'est  une  nouvelle  pi(Hive  du  talent  hol- 
landais de  M"'-  Thérèse  Seliwartze.  tii  Bavarois,  M.  Sdiildknecht,  évoque 
seul,   les   primilils.   Le  lenq)s  de  l;i  loi  préraphaélite  est  passé. 
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S'il  notait  délicat,  le  paralirlc  pourrait  s'étendre  au  paysage,  au 
piirlriiit  MOUS  verrions  comnicul  la  l'rant'e  et  ses  rivales  des  deux 
inondes  coiniircnniMit  diverseuKMit  la  niohilo  piiysi(Uioinii' de  la  nainrc  ou 
de  la  pensée.  M.  Hébert  n'est  pins,  et  M.  Copeest  absent  :  mais  les  psycho- 
logues du  visage  masculin  peuvent  rapprocher  du  vivant  portrait  d'un 
évèque  anglican,   par  M.   lîivière,  les   énergies  mililaii-es   interiduc'es  pai- 


""^   '-^^^M 

""'""      *^i^^ 

^^^SJJ^^^B 

CilILI.  EMET.      —      L\      VaI.  I.  F.  F.      H  '  E  H  f  Ol  K  N  . 


MM.  lîonnal  et  Marcel  r.aschet,  les  ressemblances  saisies  par  MM.  Morot 
et  (iabriel  i'(>rri(M'.  Sans  quitter  Venise  ou  l'objet  dart,  M.  Maurice  lioni- 
pard  a  largiMuent  proilli"  M.  Raoul  Pugiw  devant  son  l'ieyel  on  ses  fortes 
nniins  se  posent  avec  certitu(h':  et  M.  Jean-Pierre  Lanrens  n'a  pas  moins 
scrupuleusement  éclairé  l'intelligence  d  un  arcidtecte,  .1/.  André  DeslaiUeur, 
tenant  un  lavis  teinté  par  le  soir,  tandis  que  son  Irèic  l'anl-.Mbert,  en 
nuançant  de  reflets  la  Dame  ait.i  horlciisias ,  idéalise  avec  amour  une 
réalité  charmante.  Et  les  féministes,  que  hante  le  mystère  d'ini  blanc 
sourire  ou  d'une  gorge  agatisée  sous  un  réseau  d(>  guipure,  dislingueronl 
ici  quelques  vivantes  après  avoir  longtemps  compart',  dans  le  musée  tem- 
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purairc  ûo  l'.ayatcllc  ou  des  Tuilfi'ii's,  les  hoautés  di^riiiiirs  :  Icuri^  yeux 
n>tii'iulroiit  les  étrangères  colorées  par  MM.  Jongers  ou  iJirlev,  non  loin 
(le  lu  grâce  l'ran(,-aise  exprimée  avec  liiiniour  par  MM.  LéancJre  ou  Jean 
l'atricot.  de  la  douce  vieillesse  décrite  par  M.  Ernest  Laurent,  du  style  de 
M.  Jules  Lel'elivre,  auteur  de  la  Leclure  et  de  la  Prière,  ou  du  charme 
(le  M.  Ferdinand  lluniliert,  portraitiste  de  M'""  Isidore  Salles  et  de 
J/""'  Marthe  Rcgi/ier,  svolte  et  rose  en  son  étolc  de  fourrure.  Et  le  souve- 
nir des  fonds  ronianes([ues,  qui  relient  la  France  du  xviii"  siècle  à  l'Angle- 
terre de  Sii'  Tlidnias  Lawrence,  n'est  j)as  moins  visible  autcuir  de  r(Hégante 
lillelte  (lu  de  la  grande  jeune  femme  aristocratique  en  sa  robe  de  velours 
noii-,  dont  M.  Fran(;ois  Flameng  a  compris  la  ligne. 

jj'arl  du  |!(irtrail  deineiire  si  i'ian(;ais  ([u'il  ri'unit,  cluKpie  année,  nos 
maitii's;  et  le  portrait  de  la  nature  ne  parait  j)as  moins  jahiux  de  nos 
tiaditidus  :  si  le  regretté  /idier  expose  ici  pour  la  derni('re  fois,  la  vail- 
lance hient('it  nouagi'nain^  du  maître  Ilarpignies,  (jui  connut  Corot,  domine 
les  crépuscules  on  les  aubes  de  MM.  Pointelin,  Demont  et  Bouché,  le 
romantiqne  Fontainebleau  de  M.  lùiiile  Michel,  le  Nord  argentin  de  M.  (luil- 
leniel.  l'niient  de  M.  Dabadie,  Inmiucux  comme  l'automne  de  M.  Chigot, 
près  d  iHi  iiili'iienr  de  M.  Joron.  Les  morceanx  et  les  noms  abondent; 
mais  la  jialette  ('■tiang(''re  exalte,  au-dessns  des  beaux  paysages  de 
MM.  .\unioiiier,  (Jnittn{U-  et  linrgralV,  deux  ](0('ines  (|ui  mériteraient 
d'entrer  dans  ce  ninsi'e  toujours  inédit  de  la  nature  oii  se  rell(''terait 
silenciensement  l'Iiisloire  infi'iienre  de  l'a  me  humaine:  mi  Soleil  d'auto  m  ne, 
du  Hollandais  Corter,  et  Mon  jardin,  par  l'Américain  ^'an  der  W'eyden  : 
avec  ses  dernièics  feuilles  enivrées  sur  les  fonds  d'anK'thysIe  et  la  classique 
eurythmie  de  ses  branchages  noirs,  l'un  se  rattache  à  Unysdael;  avec  ses 
pâles  verdures  de  platanes  et  ses  mousses  mélancolic^ues  estompant 
un  vieux  logis  de  Montrenil-sur-Mer,  l'autre  exhale  cette  amertume  de  la 
tendresse  qui  semble  un  regret  anticipé  des  choses  périssables,  et 
({n'ignorent  la  plupait  des  2!);!S  tableaux  ou  dessins  d'une  année  trop 
virtuose  pour  paraître  ('"tune. 

\\  A  V  .\i  ONU    B  (J  U  Y  !■;  \\ 


FiiANçois    Flamk.no.    —    l'.jnTHAiï    de    Mus.    (icoiiiiK  Kepi-ki 
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r.i.'M  ne  montre  iiiiciix,à  mon  avis,  comliicii  la  barrière  eonventionnelle 
qu'on  prétend  établir,  en  nos  Salons  aiuniels,  entre  les  beaux-arts 
proprement  dits  et  ee  qu'on  est  eonvenn  d'appeler  les  arts  deeoratii's,  est 
incertaine  et  fragile,  qu'un  simple  propos  cueilli  au  vol,  lors  de  la  visite 
présidentielle  à  la  Société  Nationale. 

En  ce  jour  ultra-solennel,  deux  maitrrs  indiscutés  de  nos  «arts 
appli(iués  »,  incarnant  en  leurs  perstumes,  l'un  la  mise  en  duvre  ilu  verre, 
l'antre  celle  de  l'étain.  ~  en  ce  qu'elles  ont  de  plus  élevé,  je  ilirai  presque 
de  plus  noble  —  demeuraient  arrêtes  en  face  du  captivant  j.anneau  de 
M.  Roll,  si  joliment  dc'crit  par  M.  liayinond  l!ou\er  dans  snu  précédent 
article.  «  Ceci,  disaient  nos  (k'ux  maîtres,  devrait  être  chez  ncuis  !  » 
entendant  i)ar  là  qu'au  lieu  de  ligurer  au  iiicmier  étage,  parmi  les  u'uvres 
de  peinture,  ce  Irais  et  gracieux  fond  dr  Imudoir  devrait  être  exposé 
au  rez-de-chaussée  du  l'alais,  dans  les  salles  réservées  aux  (Uivrages 
décoratifs. 

Eu  vérité',  (]ue  pniiiiail-on  reprendre  à  cette  reveiidiiatinn 'i*  liien  ne 
me  parait  plus  sensi'.  ni  jdus  juste.  Cette  aimable  randonnée  de  nymphes 
gracieuses,  s'ébattaut  en  un  paysage  vaporeux, derrière  une  «  rampe  » 
faite   de   fleurs  éclatantes,   de   rochers  irisés,   de  sources  Jaillissantes  et 

d'appétissantes  carnations,  qu'est-ce.  sinon  un  pur  di'cnr  '  l'.l  de  c bien 

d'autres  pourrait-on  en  dire  autani  '' 

Le  tiiph'  diply(iue  de  M.  Wonv  Mcnaiil.  si  univeiselleuirul  admiré,  le 
Drparl  de  M  l»ul)ufe,  la  Plasiii/iir  de  M.  Mesnard.  /-■  C/uni/  pour  la 
Beatilé  dr  M"'  iMilaii.  h^s  rêves  «  cliavauues(pu's  »  de  M.  Auluniiii  loni 
«•omme,  dans  inir  noie  plus  lourdenu'ut  réalisti',  la  gigaidesqne  JJ/cltii^nc 
Irfivnilleusc  de  M.  Ilippolyte  lîerteaux.  le  Dé  fi  le  des  fanfares  de  M.  Cnslave 
(iraux.  les  Vendanges  de  M.  Dnpuy...,  toutes  ces  pages  ne  sont-elles  pas 
dans  ce  cas? 

Il  ne  s'agit  pas,  en  dl'i'l.  pour  l'ailiste  chargé  de  ces  teuvres  à  desti- 
nation prévue,  de  n'écouter  que  les  injonctions  de  son  imagination,  de 
s'abandonner  uniquement  aux  suggestions  de  sa  fantaisie  |iersounelle, 
disons,  si  vous  voulez,  »  aux  inspirations  de  s(M1  gc'uie  ".tu  programme  est 
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ini|)(is('.  «iii'il  laul  suivre  sous  peine  de  l'aire  de  médiocre  Itesoniie.  Il  est 
di's  exiL^ciiees  d'einplaeeiueMl ,  d'i'elKdlr'.  de  jioiiit  de  vue,  d'étdaira^c,  dont 
ou  doil  leuir  conipli'.  L'(euvre,  eu  uu  uiol,  se  trouve  suijordonnéo  à  des 
t'oiiveuauces,  ipu,  raid(^  d  être  observées,  aboutisscut,  trop  souvent,  hélas! 
à  des  ni(''eoui[)les  cruels. 

.\jout(>rai-je  que  ces  eouveu;inc(>s  extérieures  sont  jjai'l'ois  telleuieut 
inipi'uieuses,  (pi'elles  irausl'oruu'ut  les  conditions  dans  les([uelles  un  art 
|)eul  i'tre  e\erc('':'  Ndus  en  d(''couvrons  \[\]t'  pi-euve  d'('vidence  singulière, 
dans  ri'\nluli(in  ([u'acconijilil  en  ce  nionu'ul  ce  (ju'on  peut  appeler  la 
M  sculpture  d'appaitemenl  ». 

Jadis  le  brdhze  r(''i;'nail  en  inaitre  inconleste  dans  nos  inté'rieurs. 
Ses  Termes  contours,  les  robustes  patines  dont  on  l'iialjille,  s'harmo- 
nisaient à  merveille  avec  h's  chaudes  tentures,  qui,  flans  nos  salons,  dans 
lins  i^aleries,  lui  seivaienl  de  rejioiissoir.  Peu  à  peu,  les  murailles  se  sont 
di''vr'lues.  IMIes  nous  son!  ajipaïues  endiules  de  ce  blanc  ronqiii,  qu'on  a 
liaplisi'  I'  «i'iis  (le  \'eisailles  "  ;  cl,  du  c(iu|),  voila  les  bi-onzes  en  d(''route. 
Leur  siihouelle  assonibrie  par  mi  cnuirasle  violent  l'ail  une  disparate  trop 
brutale  avec  le  l'ond  sur  leipud  <dle  s'eiilè\c  ;  et  il  nous  laul  dir-e  adieu  à 
toutes  ces  «  ri''diictions  «  i|iii  lireiil  la  nlnire  de  IJavrio,  de  lîarbedienne, 
de  (lrau.\,  de  'riiiebaull  pour  ne  parler  <pie  des  morts),  et  la  l'emjilacer 
jiar'  (\i'^  ••  marbres  »  (>iiL;iiiau\,  ini|iid\  isalions  aimables,  qui,  à  déd'aut  d'un 
reiinni  cniisacre  p.ir  les  siècles,  oirreiil  du  nidins  le  mérite  de  s'harmoniser 
avec  le  cadre  ipii  leur  es!  assij^iii'.  l>i''jà,  l'an  dernier,  nous  avions  signalé, 
ici-ini''iiie,  cette  é\(dulion  de  noire  statuaire  et  son  adaptation  à  nos 
besoins  intimes.  (>elle  année  nous  apporte  son  tribut  d'œuvres  nouvelles  et 
l'oit  intéressantes,  venant  conconrii- à  la  satisfaction  de  ce  besoin  nouveau. 

l-'.\  d'abord,  c'est  M.  l'.nissean,  ipii  nous  jirésente  le  troisiènn:'  acte  de 
sa  Iriidgie  amoureuse.  Il  y  a  deux  ans,  il  exjiosait  h/  Jeiiiicssc  cnlic  l' Amour 
el  rAiiiilir.  L'an  jtassi'',  il  nous  montrait  /'A/iioiu-  itiiiirjuciir.  11  nous  olVre 
maintenant  /'Aiiii/ir  succvdtiiil  a  /'A/i/oiif  (jui  s'en  ce/.  Joli  groujie,  d  une 
('li'gancc  aimable,  d'une  exécution  irréprochable,  supérieur  à  mon  avis  à 
ceux  qui  l'ont  précédé,  et  dont  le  su  jetdécevant  sera  pourtant  moins  goûté  des 
cunirs  tendres  l'I  des  âmes  naïv(>s,  ipii  n'ont  pas  médité  les  vers  tkiuloureux 
du  poète. 

-Viiioiir,  lltMii  (lu  iiioinic,  t'.vecraijli.'  Iulic... 
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Puis  voici,  dans  une  autre  note,  M.  François  Sicard  avec  son  distingué 
portrait  d'une  Américaine  uiillionnaire,  dont  la  gracieuse  uonclialanee, 
traitée  avec  un  art  supérieur,  constitue  le  plus  joli  couronnement  de  ron- 


sole  que  l'on  puisse  sonliaiter.  \ienuent  ensuiti'  M.  Cariier,  avec  ses  deux 
Ji  a  loueuses,  l'une  assise,  l'autre  debout  ;  /n  l.cron  de  chaut  et  le  Tendre 
a^'eu  de  M.  llippolyte  Moreau  ;  la  l-'loie  de  M.  Desconips  ;  la  Danseuse  de 
M.  (luillonx  ;  /<•  ('a/)/if(U'  M.  Auguste  iSIoreau,  groupe  enranliu,  giacieux  et 
soiiiiaiit.  ([uoi(iue  uu  peu  maniéré;  l'Heureuse  mère  de  M,  Lucien  (iiierin  et 
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le  joyeux  Hacchus  l'ii/ai//  i\i'  M.  Mairie  La  r('T()lte.  on  le  voit,  ne  laisse 
pas  d'être  abondante  et  variée. 

Toutes  ees  onivres,  groupes  ou  simples  lig'ures,  fourniront  à  nos  inté- 
rieurs une  note  dt>eoralive  d'autant  plus  appréciée,  qu'ils  sont  traités  avec 
science  et  conscience.  Cette  condition  d'être  placés,  sans  recul  aucun, 
directement  sons  l'o-^il  du  visiteur,  outre  qu'elle  interdit  les  fâcheuses 
négligences,  provoque  luémc,  cliez  certains  de  nos  statuaires,  des  recherches 
de  facture  fort  curieuses  et  (pii  se  tiadnisent  en  des  innovations  du  plus 
heureux  elfet.  C'est  ainsi  (jue  M.  (Wistave  Michel,  dans  cette  belle  coupe, 
dont  le  personnage  principal  {/e  Prclwur  de  perles)  est  d'une  si  magistrale 
allure  qu'il  fait  penser  à  Cirardon,  arrive,  par  la  façon  ingénieuse  dont  il 
varie  l'épidernu^  de  son  marbre,  à  différencier  ses  carnations  des  parties 
accessoires,  au  point  de  donner  la  sensation  d'une  délicate  polychromie. 

De  même  M.  Pernot,  dans  ses  délicieuses  figurines  hollandaises,  vraies 
de  types,  exactes  de  mouvement,  saisissantes  d'expression,  parvient,  par 
de  simples  oppositions  de  mat  et  de  poli,  à  obtenir  de  son  marbre  de 
Chouarfa,  entre  les  carnations  de  ses  exquis(»s  lillettes  et  leurs  vêtements, 
des  contrastes  qui  sont  tl'uue  singulière  justesse  et  d'une  rare  saveur. 
Enfin,  toujours  dans  ce  même  esprit,  la  Cigale  de  M.  Constant  Roux, 
étendue  mourante  sur  la  couche  de  mige  (pii  formera  bientôt  son  linceul, 
par  le  traitement  prodigieusement  habile  d  un  marbre  rosé  d'.\frique. 
parvient  à  créer  une  ilhision  plus  surprenante  encore. 

Ces  petits  tours  de  force,  qui  seraient  assurément  déplacés  dans  l'exé- 
cution de  grandes  œuvres,  mais  qui  augmentent  l'intérêt  de  ces  menus 
ouvrages,  nous  amènent  à  parler  de  la  véritable  polychromie  statuaire,  de 
celle  que  le  sculpteur  réalise  par  l'association  toujours  délicate,  souvent 
dangereuse,  de  matières  diverses,  précieuses  et  contrastantes. 

Tout  d'abord,  dans  cette  liranelu'  un  peu  spéciale,  nous  reti'ouvons  le 
triomphateur  du  dernier  Salon.  M.  (leorges  Lemaire  —  médaille  d'honneur 
de  l',IUS,  —  avec  une  de  ces  elTigies  austères  (la  Di  uidesse  dont  il  est  cou- 
tumier,  et  où  il  excelle  à  marier  les  effets  des  pierres  rares  et  dures,  le 
labrador,  l'agate  mousseuse,  le  jaspe  turc,  le  quartz  blanc. 

Puis,  dans  une  autre  note  moins  sévère,  où  l'ivoire  domine,  voici 
M.  Allouard,  dont  la  maîtrise  guidée  par  un  aimable  et  souriant  caprice 
sait  se  plier  an.x  gentillesses  de  l'anecdote.  Sou  Colin-Maillard  obtient  le 
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plus  vil'  succès.  Je  lui  préfère  loulel'ois  le  due;  uue  accorte  et  galante 
paysanne,  décolletée  par  en  liant,  relroussée  par  en  bas,  dont  les  chairs 
avenantes  et  ros("es(uiviciit  le  cliainp  aux  sv.piiosilions  les  [ilns  indiscrètes. 

Ce  sont  ensuiti' 
les     Dan  s  c  ii  s  <■  .v 
grecques àcli\.  Ileiii  i 
Levasseur,  la  Sm- 
prise  àe  M.  Alexan- 
dre   C  a  r  o  n  ;     d  i  ■ 
MM.  Henri  Nocq  et 
\'ar<'iine,    den.\    pi'- 
titsbnstes-portiails. 
conçus     dans     iiiu' 
note  ditVérente,  mais 
charmants     l'iin    et 
l'anlre  ;  la  Pi'-iiilentr 
et  la  Palrifieiiiw  de 
M.    Loiseau- lîous- 
sean,    la    Daiisfiisc 
de  M.  .Xgalhon  Léo- 
nard (bronze,  ivoire, 
émail),  etiînalenienl 
une   \'riius,  associa- 
tion    richissiine    et 
sinoulièrenientconi 
pliquée     d'agati' 
mousseuse,  de  sai- 
doine,  de  labrador, 
de  cristal  de  roche, 
(jue   son    auteur. 
M.  Louis l'.ozzacchi, 
qualilie   «pièce  unique»,  et  où    la  val.iir  dr  riiivcnlioii  ne  suriiassc  pas. 
nialheurensemenl,  celle  de  la  inalière. 

Mais  c'est  assez  parlé  de  ces  o-uvres  décoratives,  n\^.  ,|iicllrs  que  soicMd 
!,.->  (iilliiidiés   d  iMif  l((liiii(iuc  1res  spéciale   la  pia-tiqur   liml    une    j.lacr 
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prépondérante.  Arrivons  maintenant  à  ces  travailleurs  généreux,  qui  ont 
fait  (le  la  qualité  d'artisan,  iiautenient  revendiquée,  un  titre  égal  à  celui 
d'artiste,  et  qui  ne  niareliandent  jias.  eux  non  jdus,  à  nos  Salons  annuels 
leur  collaboration  précieuse 

Tous  ou  presijue  tous  nous  soni  restés  lidèles,  et  nous  les  retrouvons 
à  leur  poste  de  combat.  Si  Lionel  Le  Coûteux  nous  a  dit  un  éternel  adieu, 
si  l'ali/.i'fl  l'.rnlcau,  scniblaliles  au  bon  Homère,  sommeillent  cette  année, 
parciMilrc  la  plialauL^i'  In  r(iï(|n('  de  nos  céramistes  se  présente  au  complet. 
Voici  Delalierchc,  l'a.xilc  lioal,  Decœur,  Vallombreusc,  Raoul  Lachenal, 
Moreau-Né'Iaton,  .la(  (|urs  iNuichelet,  Emile  Lenoble,  Keneth-Leod.  avec 
leurs  n'uniiins  Idiijdurs  rcniar(]uabli's  de  porcelaines  dures  et  de  grès 
ilaninii''s. 

N'oici  ('■gali'nicnl  nus  maîti'cs  vt'rriers.  l)anini(Misc  et  l)écorcliemont, 
dnnt  iKiiis  a\(iiis  si  shuvi'mI  signali'  1rs  lr(Md)laul('s  rc^alisations,  (pi'à  A'ouloir 
de  niiuvraii  parli'i'  d'eux,  ikmis  Idinhcridiis  dans  des  redites  inévitables. 
(Test  l'galcmcnt  licyen:  c'est  liunidiiliii,  d'autres  encore. 

Ces  m_yst(''ricusrs  pfitrs  de  vcri'c  nous  amènent  l'atalernent  à  dirr  nn 
mot  des  émaux,  m'i.  uni'  l'ois  de  plus,  Crandiuimme  triomphe.  \ul  eu  noire 
temps,  —  ou  |ioiuiail  (liicru  aucun  Icnqjs,  —  n'a  gouvcrni' avec  une  maîtrise 
plus  al)solu('  cclh'  nialièrr  lluidi'.  ingrate,  dangereuse.  Non  seulement  cet 
(''uiailleni'  est  peintie  dans  1  aeceplion  la  plus  élevt'e  du  mot,  dessinant 
d'uni'  l'aeon  correcte  et  savante,  respectant  les  valeurs,  précisant  son 
motleli',  mais  il  sait  imposer  à  ses  couleurs  cpie  le  l'eu  va  vivifier,  avec  un 
éclat  d'une  harmonieuse  licdiesse,  une  «  tmveloppe  »,  un  fondu  surpienants, 
qui  connunniquent  à  ses  ouvrages  un  charme  sans  égal. 

Sur  les  traces  de  ce  maître  hors  de  pair,  s'avance  M""'  Lemerle-Soyer, 
dont  le  nom  nous  révèle  assez  qu'élevée  dans  le  secret  de  cet  art  subtil, 
elle  en  connaît  les  détours,  fuis,  dans  deux  notes  absolument  différentes, 
il  nous  faut  citer  la  belle  coupe  en  émail  cloisonné  sur  or,  de  M.  Armand 
Roussel,  et  les  créations  foncièrement  originales  de  M"'"  Marie  Ténichelf. 
qui  évoquant  le  souvenir  des  joyaux  byzantins,  communique  à  ses  créations 
un    ragoiit    bien  singulier,  une  saveur  presque   barbare. 

Mais  l'or  et  les  émaux  ne  servent  pas  qu'à  décorer  nos  logis.  Ils 
tii'uneiil  une  plac:e  jihis  importante  encore  dans  la  parure  de  nos  per- 
sonnes.   Nous   avons  assez  tlit  (|uelle  révolution  s'est  accomplie,  en   ces 
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années  dernières!,  sous  l'inspiration  rayonnante  tic  Lalique,  dans  le  somp- 
tueux domaine  de  la  joaillerie  parisienne.  A  son  exemple,  —  et  siiispirant 
aussi  des  ouvrages  de  (laillanl,  de  l''alize.  —  nos  joailliers  ont  cnranti', 
personne  ne  l'ignore,  des  merveilles  d'élégance  délieale,  de  surprenante 
et  fluide  légèreté.  Cette  année,  MM.  Paul  Liénard,  Houtet  de  Monvel, 
Charles  Lefcvre  , 
Camille  (Uieyton , 
Suau  de  la  Croix, 
Geo  Printemps,  Ga- 
briel Peuet,  Henri 
Duhret,  LéoGardey, 
continuent  de  s'exer- 
cer avec  succès  sur 
le  thème  innove'  par 
les  maîtres,  et  avec 
une  fidélité,  un  res- 
p  e  c  t .  n  n  e  c  o  n  - 
science  ,  qui  nous 
valent  une  originale 
prolestalion  :  celle 
de  M.  Cil.  lîivaud, 
qui  soumet  à  nos 
regards  «  une  vi- 
trine contenant  des 
bijoux  de  technique 
traditionnelle,  exé- 
cutés suivant  les 
procédés  anciens  ». 

Mais  le  j)lus  curieux,  c'est  (pie  celle  relative  sdumissidii  à  la  (linclidu 
imprimée  par  nos  grands  innovalenrs  continue  de  s'alfirmer.  alors  iih'iih' 
que  cenx-ci,  par  nu  l)riis([ue  détour,  scniiilenl  aiiaiidonner  ce  qu'un  avail 
assez  justement  baptisé  «  les  bijoux  de  vitiine  ".  jimir  s'adonner  au.\ 
joyaux  de  petit  nmeublemenl.  C'i'st  uur  surprise,  i  ii  ril'et,  (pie  di-  n'aiier- 
cevoir,  dans  l'opulente  exposition  de  M.  Lu(i<'ii  (laillard,  aucun  de  ces 
pendentifs,  de  ces  bracelcUs,  do  ces  diadèmes,  de  ces  peignes  ambitieux, 
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(le  ces  |)irces  de  Iront  ou  de  coisaj^c,  qui  lircut  conimettro  si  souvent  à  nos 
ix'lles  visiteuses  le  pèclié  de  convoitise.  Us  y  sont  remplacés  par  des 
coupe-papier  d'une  magnificence  singulièri',  par  des  hoites,  par  un  tète-à- 
tèle  en  argent  lepoussc' ,  d'un  goùi  laie  et  «liarmant.  De  même  cliez 
Lalique,  ce  ne  sont  (|ue  vases  et  coll'iels,  où  le  luailre  déjiense  sa  virli:osit(' 
en  des  recluM'ciies  d'iiai  inonies  captivantes  el  siditiles.  C'est  aussi.  — 
gardons-nous  de  l'oublier,  —  une  garniture  de  toilette  en  argent  massil', 
d'un  style  sobre  e|  distingin'",  —  garniture  parsemée  d'une  jonchée  de  feuilles 
roses,  qui  semblent  tondiees  du  cadre  du  miroir,  —  eni'antillage.  assuré- 
ment ingénieux,  qui  l'avit  nos  jeunes  eslliétes.  mais  (]ui  jure  avec  ce  que 
cet  ensemble  otîre  de  noiile  et  de  sérieux  comme  art. 

Des  orrèvreries  de  ('■aillard  et  l.ali(|ue  il  convient  de  rapprocher  les 
beaux  vases,  en  argent  r(qjonss(',  expo!^('s  ])ai-  M.  Monod,  et  une  cfxipe 
élégante  —  pavot  monté  sur  un  ])ied  d'argent  massif  —  qui  fait  grand 
lioimeur  à  M""  Lccreux.  Kidin,  pour  en  terminer  avec  le  métal,  admirons, 
u\ic  l'ois  de  jjIus,  le.s  grands  vases  de  d(''coration,  en  bronze  repf)ussé  et 
ciselé,  aux  formes  anqjles.  aux  mides  contours,  présentés  par  MM.  Dunaiid, 
Honvalli't,  lùigéne  Lelievre,  Li'on  Landiert,  (Ih.  Thiénot .  tous  artistes 
('■prouvi's  en  b'ur  genre. 

(,)ue  nous  reste-t-il  encoie  à  mentionner,  pour  achever  la  liàlive 
inspection  de  ce  microcosme  ([ui  [lourrait,  s'inspirant  du  bon  La  Fontaine, 
insci'ii'c  à  son  fr(mton  :  "  Diversité'  e.st  ma  devise  »  y  Les  l)ois  sculptés  de 
M.  Carabin,  les  belles  reliures  de  MM.  Kielfer,  Ralli,  Kugène  Aumaitre, 
Henri  lllanchetière,  Jehan  Raymond,  celles  surtout  de  ^I.  Marins  Michel  qui 
(lemcmc,  sur  ce  terrain,  le  maître  des  maîtres. 

Combien  les  thèmes  sévères  dans  lesquels  il  se  complaît,  combien  ses 
combinaisons,  en  quelque  sorte  classiques,  restent  supérieurs  à  celle 
fantaisie  délirante,  à  laquelle  s'abandonne  un  aimable  bataillon  de  demoi- 
selles intréiddes;  car  nul  sport  décoratif  n'est  devenu  plus  à  la  mode,  auprès 
du  sexe  faible,  que  celui  du  cuir  repoussé,  ciselé,  incisé,  martyrisé. 

Ces  nobles  spécimens  d'un  art  essentiellement  français  nous  reposent 
surtout  de  cette  profusion  de  châsses  pseudo-archaïques,  de  coffrets  aux 
allures  byzanlino-romanes,  que  nombre  de  jeunes  personnes  se  croient 
obligées,  —  dejiuis  qu'on  s'est  avisé  de  cambrioler  les  trésors  de  nos 
églises,  --  d'exposer,  cha([ue  année,  en  manière  de  compensation.   Aussi 
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nous  laut-il  louorsans  réserve  celles  qui,  déclaign;uit  ees  travaux  niaseulius, 
consacrent  leurs  talents  et  leurs  soins  aux  délicates  créations  du  fuseau  et 
de  l'aiguille. 

Dansée  domaine  si  essentiellement  féminin,  on  ne  saurait  trop  signaler 
l'exposition  de  lo  Dentelle  de  France,  injustement  reléguée,  à  la  Société 
Nationale,  sur  un  palier  détourné  et  d'accès  peu  facile.  Quelles  exquises 
merveilles  1  Quels  petits  chefs-do-uvre  à  rendre  Minerve  jalouse  !  On 
voudrait  nommer  toutes  les  fées  cliariuantes  qui  ont  tissé  ces  aériens 
réseaux.  Celles  dont  les  noms  nous  ont  le  plus  frappé  sont  M"'"  Caroline 
Jorges,  Bosse,  Madeleine  Bunoust,  Soïzel,  Ouiciiard,  lîeanmont  l'ourbon. 
M'"""  Berthelot,  \ictorine  Letourneur,  Caltert,  Marie  Soulier,  etc.,  aux- 
quelles il  nous  faut  associer  M""  Delance,  quoicjn'eiic  n'apiiartiiMiiie  pas  à 
ce  groupe  brillant  des  «  Dentellières  de  France  ». 

C'est  en  ces  ouvrages  délicieux  et  fragiles,  (|ue  notre  iniagiuatictn  se 
plaît  à  voir  intervenir  les  doigts  agiles,  tins  et  fuselés  de  la  femme.  Voilà 
où  sou  goût  excelle,  et  où  il  a  excellé  de  tout  temps,  car  cette  agréable 
exposition  —  bien  moderne  cependant  —  nous  remet  eu  mémoire  une 
épigramme  votive,  que  V Anthologie  ifrecque  attribue  au  poète  Archias,  et 
([iii  date  par  (•onsi''(iiii'iit  d'environ  deux  mille  ans  : 

«  (Jli!  Minerve,  disait-elle,  les  lilles  de  .\utlius  et  di'  MT'llle  :  Satyre. 
Héraclée,  Euphro,  toutes  trois  de  Samos,  te  consacrent  liur  (|iifiiiiuilir. 
le  fuseau  qui  chargé  de  fils  obéissait  à  b'ui-  ni;iin.  la  navrilf.  I.i  ((irlicilli', 
instruments  de  travail,  qui  grâce  à  loi  uni  rendu  leur  vie  douce  et 
fructueuse.  » 

Puissent  nos  gracieuses  dentellières  du  Puy,  de  Baveux,  d'Argentan, 
de  Saint-Ktieune,  d'Issoire,  adresser  le  même  remerciemenl  <pu'  leur 
sceurs  de  Samos  à  la  sage  et  bienveillanle  déesse,  qui  rnnlirHic  de  les 
inspirer  avec  tant  de  succès. 


HiiNUY    llANAUh 
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AU   MONT   SAINT-MICHEL 
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AiiiiWK  et  lortorcssc,  paysag-f  inconiparable  et  l'uno  des  statiims 
'■lassi([ues  de  tous  les  pèl<'iiiis  du  uioude,  le  uioiit  Saiut-Miclud, 
doublement  menacé,  retient  en  ce  numient  plus  (jue  jamais 
l'attention  des  artistes. 
A  rinti'rieiir,  il  IViut  le  défendre  contre  l'intrusion  des  casinos  et  des 
palaces,  dont  les  ri'doutahles  areliiteetures  auraient  tôt  fait  d'en  gâter 
l'ensemble;  el,  à  l'cxti-rieur,  l'invasion  régidière  des  sables  de  la  baie  de 
Cancale,  coupée  par  une  digue  absurde,  risque,  si  l'on  n'y  met  bonne  garde, 
d'enlever  à  cet  ilôt  célèbre  l'excepticmnelle  situation  qui  concourt  poui' 
une  large  part  à  sa  beauté  :  que  sera,  en  ell'et,  le  mont  Saint-Michel,  le 
jour  où  les  Ilots  ne  viendront  plus  battre  sa  ceinture  de  murailles,  et  où  la 
Merveille  —  dont  M.  Krieger  a  si  bien  rciulu  l'un  des  aspects  —  ne  couron- 
nera plus  qu'une  pauvre  butte  de  granit,  isolée  au  milieu  des  campagnes? 
Or,  si  le  premier  de  ces  dangers  semble  momentanément  conjuré,  il 
n'en  est  pas  de  même  du  second  :  depuis  vingt-cinq  ans  que  M.  Marins 
\achon  a  écrit  le  premier  mémoire  sur  la  question,  ce  ne  sont  pas  les 
interventions  éloquentes  qui  ont  manqué,  —  depuis  celles  de  M.  Henry 
Ilavard,  dans  le  Siècle  de  IS84,  jusqu'à  celles  de  M.  André  Hallays,  dans 
les  Débals  de  lyO'.t,  —  mais  on  dirait  que  ceux  qui  f)nt  la  garde  de  notre 
patrimoine  artistique  contemplent  d'un  œil  indilVérent  la  ruine  de  cette 
œuvre  unique,  à  la  création  de  laquelle  l'art  et  la  nature  ont  si  intime- 
ment collaboré. 

E.  D. 


CORKESPONDAXCK    DE    FLoliENCE 


LES  APPARTEMENTS  DU   DUC  GOSME   I 

Al      l' AI.  \IS-\IKr\ 


ON  vient  (I  ouvrir  au  puhlic.  le  2:  avril,  à  l'occasion  des  fêles  du  limiuante- 
naire  de  la  Hévolulion  toscane,  une  partie  des  appai-tements  du  second 
étafre  du  Palais-Vieux  de  Florence.  Depuis  lonfrtemps.  l'administration 
municipale  y  avait  installé  des  bureaux.  C'étaient  les  anciens  appartements 
privés  du  duc  Cosme  !=■■. 
Le  public  est  éjralement  admis  à  visiter,  non  loin  de  la  cha[ielle  des  l'rieurs.  la 
charmante  chapelle  d'Éléonore  de  Tolède,  épouse  du  duc. 

Le  Bronzino  la  décora  de  plusieurs  frescjues.  Elles  couvrent  entièrement  les 
murailles  et  donnent  à  la  petite  pièce  une  opulence  religieuse.  Par  une  porte  basse, 
ouvrant  sur  une  terrasse  resserrée  entre  de  hauts  murs  ornés  d'écussons.  la  lumière 
du  jour  entre  dévotement.  Trois  panneaux,  également  dus  au  Bronzino.  qui  les  avait 
peints  expressément  pour  la  chapelle  et  que  la  Galerie  des  OiTices  a  bien  voulu 
céder  aQnque  la  reconstitution  fût  complète,  ornent  l'autel.  Les  fresques  représentent 
le  Passage  de  la  mer  lioiige.  le  Serpent  d'airain.  Moïse  faisant  jaillir  l'eau  du  rocher, 
la  Manne.  Au  plafond  Sont  les  /Cvangélistes.  Bien  établies,  dessinées  avec  une  netteté 
un  peu  froide,  animées  de  gestes  harmonieux,  les  peintures  du  Bronzino  sont  inté- 
ressantes :  on  y  retrouve  sa  manière  probe  et  son  goût  pour  les  analoniies.  Le  Pas- 
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sdf^e  i/f  lu  mer  Hoiii^c  csl  la  ]iai^('  maiti'csso.  Siii'  la  plage.  Moïse  l'unimande  aux 
Ilélii'tiix  ;  sdu  visaiji' l'si  (iiiiie  expression  simple  et  inspirée.  Dans  un  lointain,  où 
sClcMil  la  mer  (loiil  les  Iciiis  clairs  ressortent  près  des  roches  sombres,  se  développe 
une  scène  iiiltorcsi|ur  :  des  chevaux  se  cabrent  dans  les  (lois,  les  nageurs  s'efforcent, 
des  bannières  llodiiit  ;  I  ensemble  est  d'un  maître. 

Une  restauration,  à  la  fois  très  simple  et  très  habile,  sans  prétention  et  sans 
éclat,  sulTisante  toutefois  pour  faire  revivre  le  passé,  c'est  à  quoi  excellent  les  érudits 
italiens.  On  tend  contre  les  murailles  quelcpies  tapisseries,  on  place  de  vieux  meubles 
dans  les  salles,  on  abat  une  cloison  qui  n'est  pas  de  l'époque;  mais  pour  ces  travaux 
minimes,  les  archives  sont  dépouillées  scrupuleusement,  les  vieilles  planches  sont 
consultées,  et  com|iiilst'cs  les  descriptions  anciennes,  avec  une  patience  qui  vaut 
à  peine  à  ces  bénédictins,  hommes  de  goût,  une  mention  dans  les  gazettes.  Ce  n'est 
point,  d'ailleurs,  ce  genre  de  récompense  (piils  ambitionnent  ! 

Leur  tâche  ])our  les  appartements  du  duc  Cosme  1"'  fut  relativement  facile  :  les 
H(i^i(iiiiiiiicii/i  '  (le  Vasari  ollraient  tous  les  documents  nécessaires. 

Vasari  avait  été  chargé  de  la  plupart  dos  travaux  concernant  la  Iransformation 
du  Palais-Vieux.  On  lui  doit  jusqu'aux  dessins  des  tapisseries  ([ue  tissa  la  fabrique 
des  Médicis.  fondt'e  pai'  le  duc  Cosme. 

De  ces  travaux,  dus  a  la  vohinli'  pi'Incicrr.  le  peintre,  avec  une  ingénue  vanité, 
crut  devoir  laisser  un  commentaire,  priiuipalemunl  sur  les  peintures  exécutées  au 
second  étage.  Ce  sont  les  Ranionamenii.  Ils  expliquent  tous  les  sujets.  Les  érudits 
florentins  du  xx=  siècle  les  prirent  pour  guide.  On  n'eut  «pi'à  faii-e  des  recherches 
dans  lis  licsiMs  du  <  iarde-Meuble  de  Florence. 

Vasari  se  mit  au  travail  en  1555.  Faire  des  appartements  modernes,  sur  un  seul 
plan,  dans  un  palais  du  xiii"  siècle,  ne  devait  pas  être  chose  facile! 

Cosme  I''!' était  venu  habiter  le  palais  de  la  Seigneurie  dès  son  avènement,  en  1537. 
Il  avait  résolu  d'abandonner  le  palais  Riccardi  pour  bien  montrer  aux  florentins  qu'il 
était  vraiment  le  souverain,  et  non  pas  seulement,  comme  Laurent  le  Magnifique,  le 
preuMcr  ciloyen  de  la  républi<pie.  11  jugeait  aussi  plus  favorable  de  réunir,  sous  un 
même  toit,  le  siège  du  gouvernement  et  sa  propre  demeure.  Ainsi  se  défendait-il 
mieux  des  émeutes  possibles  !  Toutefois,  c'était  à  l'etTet  moral  qu'il  tenait  principa- 
lement, car,  en  1550,  ([uand  sa  puissance  était  incontestée  et  qu'il  eut  une  demeure 
dans  le  palais  Pitti,  devenu  la  propriété  de  sa  femme,  il  n'abandonna  pas  complète- 
ment le  palais  de  la  Seigneurie.  Les  Florentins  prirentl'habitude  de  dénommer  Palais- 
Vieux  l'antique  forteresse  communale,  et  Cosme  I-^'  ne  cessa  point  de  l'embellir. 
Embellir  est  sans  doute  beaucoup  dire  !  On  peut  craindre  que  les  transformations 
apportées  à  la  moitié  du  xvi=  siècle  nous  privent  d'admirer  quelques  délicieux  détails 
dus  aux  ingénieux  artisans  des  époques  d'art  qui  firent  Florence  si  belle.  Quoi  qu'il 
en  soit,  l'intérieur  du  Palais-Vieux  devint,  à  peu  près,  la  création  de  Vasari,  —  et  Messer 
Giorgio,  dans  ses  Jiagionamenti,  ne  se  ménage  pas  les  louanges  :  il  est  enchanté  des 
escaliers  ipi'il  a  construits,  tout  lier  des  peintures  odieuses  de  la  salle  des  Cinq-Cents. 

I.  liiii/wiiinnfiili  (il  Gioryio  Vasari  sopra  le  invenzioni  ila  lui  ilipinte  in  Firenze  nel  Palazzo  de 
loni  A.  .s',  cou  lu  illiisli'issiino  ni  eccelleiilissiDio  Don  Francesco  de'  Medici.  ÈcrUs  en  l'iST  et  1363. 
l'iililii's  PU  l.')S6  par  Giorgin  Va>.u'i,  neveu  du  peintre. 
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linliiliu'l  pi)ui-  1  «'iiixiiic.  Personne,  alors,  ne  s'étonnait  qu'on  punit  de  mort  (juiconque 
était  trouvé  deliors  les  jours  d'émeute,  qu'on  coupât  la  main  à  quiconque  sortait  de 
nuit  dans  les  rues  de  la  ville  sans  un  permis  spécial.  Ses  contemporains,  ceux  du 
moins  (pii  n'étaient  pas  ardemment  attachés  aux  institutions  républicaines,  et  c'était 
le  plus  ji'rand  noml)re.  ne  perdaient  d'ailleurs  rien  de  leur  sérénité  :  lisez  Benvenuto 
Cellini  !  l'eut-ètre  même  (]uel({ues  artistes,  voyant  la  paix  et  le  calme  revenir  dans 
leiii-  ville  et  le  due  protéger  l'industrie,  les  lettres  et  les  arts,  croyaient-ils  le  bon 
tenqis  revenu  I  C  était  pourtant  la  décadence  et  la  lente  mort  de  la  belle  activité 
florentine. 

Sans  [larler  des  i)eintures  exécutées  par  Vasari  au  premier  etaee  du  Palais  et  que 
tout  le  monde  connaît,  parcourons  les  appartements  récemment  ouverts  au  second 
elajie. 

Sauf  une  salle,  —  celle  des  Éléments,  —  toutes  sont  conçues  de  la  même  manière; 
un  plafond  à  caissons  ornés  de  peintures,  une  frise  peinte  faisant  le  tour  de  la  ciianibre. 
au  haut  des  parois,  dont  le  reste  est  couvert  de  tapisseries.  Les  sujets  traités  dans  les 
peintures  du  plafond,  de  la  frise,  et  dans  les  tapisseries,  sont  consacrés  à  l'illustration 
de  la  vie  d'un  dieu  qui  donne  son  nom  à  la  salle.  Il  y  a  ainsi  les  salles  de  Saturne, 
.lunon,  Bérécynthe,  Cérès,  Jupiter  et  Hercule.  Rien  de  comparable  aux  voûtes  opu- 
lentes du  palais  Pitti.  Les  chambres  sont  moins  hautes,  moins  vastes,  et  'Vasari  garde 
encore  un  peu  de  la  réserve  et  de  la  dignité  de  l'art  des  grands  siècles  florentins. 
Les  oi's  sont  rares.  Les  travées  et  les  solives  apparentes,  adroitement  disposées  pour 
former  des  caissons,  sont  généralement  peintes  de  couleurs  foncées,  avec  une  mince 
bordure  d"or  ;  dans  les  intervalles  qui  ne  sont  pas  occupés  par  les  grands  sujets,  des 
grotesques  sur  fond  clair.  Comme  lignes,  presque  constamment  des  combinaisons  de 
lignes  droites  (jui  donnent  un  elfet  plus  sérieux  que  les  lignes  courbes  des  voûtes  du 
Palais  Pitti,  bien  ([u'elles  soient  coupées  par  des  décorations  variées  en  saillie, —  bois 
sculptés  ou  stucs,  —  avec  les  motifs  d'ornementation  habituels  à  la  Renaissance, 

Le  sol  est  fait  de  carrelages  de  couleur,  —  octogones  rouges  et  carrés  bleus, 
presque  toujours,  —  ou  encore  de  mosaïques  très  simples. 

Rien  d'intime,  de  familier.  L'ensemble  a  ((uebiue  chose  de  sévère  et  de  rude, 
malgré  une  indéniable  beauté. 

Il  serait  injuste  et  encore  plus  faux  de  comparer  ce  style  décoratif  aux  merveilles 
françaises  du  xvii»  et  du  xvni'=  siècle.  Mais  rappelons-nous  Fontainebleau  qui  date  de 
la  même  époque  et  qui  fut  en  partie  décoré  par  des  artistes  italiens.  Nous  connaîtrons 
combien  s'opposent  les  génies  des  deux  races.  A  Fontainebleau,  une  direction  fran- 
çaise nous  vaut  des  ensembles  achevés,  parfaits  jusque  dans  les  détails  :  jamais  travail 
exclusivement  italien  n'a  été  exécuté  aussi  soigneusement. 

Au  Palais-Vieux,.abandonnée  à  elle-même,  l'école  florentine,  qui  se  rapproche  le 
plus,  certainement,  de  la  manière  française,  et  qui  représente  en  Italie  le  triomphe  de 
la  ligne,  du  dessin,  de  la  conception  précise,  néglige  fort  l'exécution.  Les  sculptures 
des  plafonds  de  Vasari  manquent  de  netteté  ;  les  grotesques  et  les  guirlandes  sont 
ceints  avec  insouciance.  Les  Italiens,  qui  nous  dépassent  de  si  haut  dans  le  grand 
art,  restent  au-dessous  de  nous  dans  les  arts  mineurs  :  c'est  une  vérité  depuis  long- 
temps étaidie.  Il  ne  faudrait  pas  cependant  qu'elle  diminuât  trop  l'estime  dont  est 
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di.ne  1-art  décoratif  italien.  Vasari.  qui  nest  point  un  dos  grands  '-"^^ '^^^JP;;;;^ 
a  une  allure  souple  et  vivante  dont  nous  ne  serions  pas  capables.  Ses  idées  sont  p  us 
Tri^e  plus  ricLs,  plus  fantaisistes  que  les  nôtres,  plus  audacieuses,  et  avec  des 
Ichappées  vers  la  ^rande  beauté.  Il  a  des  trouvailles  charmantes.  D  une  chambre 
d^I^n  a7ait  une  loccia.  ouverte  des  deux  côtés:  au  plafond  dont  les  sohves  sont 
;;:'  Il  nte  .un  n.  ^ur  son  char,  est  traînée  par  des  paons  .  Et  c'est  toute  a  .race 
f  ane  qui  entre  dans  les  appartements  avec  une  bou.ée  '^^  ^^l'  :;Z 
norentines.  le  campanile  de  Sanla  Croce.  lArno.  les  ponts.  San  G.orjr.o,  a  k  ^.an.l 


Phol.   Alinurl. 


L\    S\i.i.p.    r>F.s    Eléments. 


cercle  harmonieux  de  collines  :  lallé.resse  des  belles  villas  .nnombrables:  Cosn  e, 

de  sa  lo-ia.  vovait  tous  les  jours  quil  était  le  maître  du  plus  beau  duché  du  monde. 

QueTalenl  les  peintures  dont  Vasari  orna  à  profusion  les  appartements  MIesser 

Gior,MO.  quoi  quil  en  ail  pu  croire,  nélait  pas  un  f^rand  peintre.  M,chel-Ange  u,  ava.t 

U.«rné  la  tète;  il  imitait  le  n.aitre  dans  ce  que  son  art  ava.t  de  plus  contestable. 

amais  à  Florence,  le  coloris  ne  fut  traité  avec  plus  de  désinvolture  :  jamais  la  nature 

ne  fulplus  nefrligée.  Sous  prétexte  de  faire,  comme  leur  maître,  des  corps  v.jroureux. 

les  Liz-'-rm^ltiplièrent  les  musculatures  sans  parvenir  à  donner  a    eurs  ...ures 

ni  consistance  ni  force  véritable.  On  connaît  assez  ces  défauts  pour  qu  ,1  so,l  mutd. 

d'y  insister.  A  tout  prendre,  d  ailleurs,  les  peintures  de  l  appartement  du  duc  Cosme 

!.  On  a  placé  à  lun  des  angles  le  fameux  Oiavolino  de  Jean  de  Bologne. 
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sciiil  |i;uiiii  1rs  ini'illfiiirs  ili'  \';isnii  I,;i  salle  des  Éléments  est  presque  belle.  Seule 
(If  Imites  les  pirccs.  cllr  l'sl  iiiiice  ilr  ficsqiies  qui  couvrent  les  parois.  Ces  fresques 
représentent  /'(  Mtr.  /<■  Fm.  la  'l'my.  De  tons  léifers.  elles  n'attirent  point  trop  les 
yeux,  qui  napt'ri;<iivciit  ([ue  des  (•()r])S  nus,  agréables  malgré  quelques  erreurs  de 
dessin.  Au  plafond,  les  guirlandes  qui  ornent  les  deux  travées  principales  sont  char- 
mantes. 11  y  a  de  bonnes  choses  également  dans  d'autres  salles.  Jupiter  nourri  par  les 
in/mplies,  par  exemple,  forme  un  tableau  gracieux  et  dont  on  garde  un  lieureux 
souvenir.  .Mais  il  man((iie  à  ces  abondantes  peintures  ce  que  Vasari  appelait  l'inven- 
ll(iri.  !■!  qui  rsl   ilni.igiiialloii   |}iUiir'CS([ue. 
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.In  i.laloii.l  .luiip  snll,.  .1,.^  appaili-m s  ,1c  Co^nK-  I". 


Vasari  était  persuade  qu'il  était  fort  riche  d'idées.  Dans  les  deux  cents  pages  de 
ses  Itafiionamenti.  il  ne  parvient  pas  à  cacher  combien  il  est  satisfait  de  lui-même  à  cet 
égard.  Sous  forme  de  dialogue  entre  le  prince  Francesco  de"  Medici  et  lui-même,  il 
explique  minutieusement  les  raisons  des  moindres  détails  de  ses  peintures,  et  avec 
une  ingénuité  amusante  il  accumule  les  éloges  dans  la  bouche  du  jeune  prince. 

—  Dllps-nioi,  —  ileniande  Don  Francesco,  en  désignant  une  figure  de  la  Saissance  île  Vétiti.t.  — 
quelle  e>t  cette  reiunie  qui  nous  tourne  le  dos,  celle  qui  est  à  ctieval  sur  un  hippocampe,  avec  celle 
coilfure  de  perles  et  de  corail  et  qui  présente  une  coquille  pleine  de  choses  marines  ? 

I.e  peinlre.—  C'est  Galatée.  Et  des  nymphes  sont  près  d'elle.  Celles  qui  présentent  de  la  pourpre 
et  lies  c'iqiiillfs  (k  nricre  à  Vénus  sont  des  Aniphitrites.  Les  Néréides  sont  plus  loin  et  viennent   en 
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iKij;caiil  [uuii-  vdir  les  divinilùs  de  la  mer  ollrir  à  la  plus  grande  des  déesses  les  riehcsses  de  l'océan, 
et  puiir  eunleinpler,  au  sortir  de  l'onde,  les  hcautés  de  X'ênus. 

Le  prince.  —  Certainement,  on  ne  peut  voir  peinture  plus  charmante  que  cette  invention  nouvelle. 
Quel  est  ce  vaisseau  qui  passe  au  loin  '? 

Le  peintre.  —  C'est  le  vaisseau  Argo.  Sur  le  rivage  sont  les  trois  Grâces  qui  attendent  Vénus, 
toutes  trois  couronnées  de  roses,  rouges  et  blanches.  Dans  le  lointain,  on  voit  le  char  de  Vénus  tiré 
par  quatre  colombes  :  il  vient  chercher  la  déesse. 

Le  prince.  —  Plus  on  regarde  et  plus  on  a  de  choses  à  voir...  Et  ([uels  sont  ces  vierges  et  ce 
peuple  qui  attendent  sur  le  rivage  ? 

Le  peintre.  —  C'est  le  peuple  de  Chypre,  et  ce  sont  les  vierges  cpii  avaient  coutume  de  se  tenir 
sur  la  plage  pour  gagner  leur  dot  avec  leur  virginité... 

Le  prince.  —  Je  suis  entièrement  satislait.  Mais  je  voudrais  encore  savoir  quelle  est  cette  grande 
ligure,  en  avant  du  tableau,  qui  ne  sort  de  l'eau  que  la  tête  baignée,  couverte  d'algues,  et  le  bras  tendu'? 

Le  peintre.  —  C'est  l'ElIroi  de  la  mer  qui,  accouru  au  bruit,  ordonne  aux  flots  de  s'apaiser 
pendant  (|uc  nait  la  déesse. 

Nous  ne  découvrons  pas  tant  de  choses  dans  cette  fresque.  Nous  reconnaissons 
des  figures  souvent  mal  proportionnées,  quekpiefois  mal  groupées,  peu  expressives, 
et  des  dieux  marins  autour  d'une  'Vénus  qui  fait  regretter  les  grâces  un  peu  mièvres 
de  Botticelli.  Les  idées  littéraires  dont  Vasari  tirait  tant  de  (ierté.et  qui,  même  en  son 
temps,  n'élaient  ni  neuves  ni  intéressantes,  nont  point  été  complètement  rendues, 
malgré  ses  elîorts.  La  moindre  idée  pittoresque  eût  bien  mieux  fait  l'alVaire.  Autour 
de  la  Crdlaire  de  Raphaël,  nagent  ([uel([ues  tritons  et  des  naïades  :  point  de  prétention 
a  nous  exposer  tout  un  chapitre  de  mythologie;  mais  quelle  connaissance  du  corps 
humain,  (pielle  exécution  parfaite,  quelle  grâce  dans  les  formes,  quelle  volupté  pour 
les  yeux  !  A  l'Urbinate,  il  sullisait  d'être  peintre.  Ciniiuante  ans  plus  tard,  on  ne 
couqirenait  plus  cette  vérité.  L'art  italien  était  mourant.  Le  lion  florentin  était  épuisé 
p:ir  Irois  siècles  de  vie  trop  ardente  et  trop  belle,  (puuid  le  duc  Cosme  I'"'  réussit  à  le 
museler.  Toutefois,  rien  de  ce  qu'a  créé  Florence  n'est  indifférent,  et  il  faut  se  féliciter 
de  ce  qu'une  reconstitution  intelligente  nous  permette  de  pénétrer  plus  avant  dans 
l'élude  de  l'art  florentin,  et  dans  l'intimité  de  la  vie  hautaine  du  Palais-Vieux. 

ERiNEST      FOUICHOX. 
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Jean-Baptiste  Perronneau,  sa  vie  et  son  œuvre  il715-1783j,  par  Lra'ulrc 
V.\iLt.AT  et  P.  Hatolis  D1-:  Li.mav.  —  l'aris.  V.  Oiltlcr,  in-lol..  8'i  pi. 

Ce  n'est  pas,  comme  raiinoiigait  le  prospectus  de  cet  ouvrajje.  le  premier  travail 
sur  l'erronneau.  et  les  auteurs  ont  été  bien  inspirés  de  rendre  honiniajïe  dès  leur 
avant-propos  à  l'élude  de  M.  Maurice  Tourneux  qui  leur  a  montré  la  voie.  Ils  ne  se 
flattent  pas,  d'ailleurs,  d'avoir  apporlé  la  lumière  sur  toutes  les  cpiestions  (jue  leur 
prédécesseur  avait  laissées  sans  réponse;  mais  il  faut  recoiinailre  que  leur  splendide 
volume  contient  tout  ce  que  l'on  possède  à  l'heure  actuelle  de  documents  écrits  sur 
l'ancien  élève  de  Laurent  Cars,  tjraveur  avant  d'être  peintre  et  peintre  en  même 
temps  que  pastelliste,  modeste  et  timide  rival  de  La  Tour,  grand  voyageur  aux  inces- 
sants déboires  dont  1(!  plus  gi'ave  est.  à  nos  yeux,  d'avoir  été  incompris  d'une  bonne 
part  de  ses  contemporains. 

MM.  Léandre  Vaillat  et  lUitouis  de  Limay  ont  donc  l'assemblé  les  extraits  de 
gazettes,  les  critiques  des  Salons,  les  actes  notariés  et  ces  lettres  autographes  dont 
l'auteur  du  livre  sur  Aignan-Tliomas  Desfric/ies  nous  avait  donné,  l'an  dernier,  la  pri- 
meur; et  ils  ont  pu  ainsi  serrer  d'aussi  près  (jue  possible  la  vie,  par  moments  encoi-e 
insaisissable,  de  Perronneau.  Ils  ont  fait  suivre  leur  biographie  de  catalogues  fort 
appréciables,  —  mais  qui  ne  sauraient  remplacer,  à  mon  sens,  un  index  alphabé- 
tique, —  et  de  quatre-vingt-quatre  excellentes  reproductions  en  héliogravure,  ([ue 
l'on  regrette  seulement  de  ne  pas  voir  présentées  par  ordre  chronologique. 

Le  tout,  tiré  avec  soin,  sur  un  papier  de  grand  luxe,  constitue  un  fort  beau  livre 
d'art,  bien  digne  du  niaitre  ipie  notreéimque  a  vengé  du  dédain  de  ses  contemporains. 

!•:.   I). 

Les  Maîtres  de  l'art.  Charles  Le  Brun,  par  l'ierii'  Maucici..  —  Paris,  l'hin. 
Nourrit  et  G'"-',  in-8".  24  pi. 

Après  le  sympalhi<pie  Ijcinluiiiiiiu-  Chardin,  si  joliment  raconté  par  M.  Edmond 
Pilon,  voici,  pour  le  contraste,  un  autre  «  maître  de  l'art  »,  à  l'évocation  duquel 
convenait  merveilleusement  la  manière  nette  et  même  un  peu  sèche  de  M.  Pierre 
Marcel  :  c'est  Le  Brun,  le  rival  de  Mignard  dès  l'atelier  de  Vouet,  le  souple  et  labo- 
rieux «  arriviste»,  dont  chaque  entreprise  est  un  pas  vers  la  gloire,  de  l'hôtel 
Lambert  au  chAleau  de  Vaux,  et  de  là  au  Louvre,  à  'Versailles,  auxGobelins.  Premier 
peintre  du  roi,  chancelier  puis  directeur  de  l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture, 
peintre  d'histoire  et  portraitiste,  inspirateur  de  tout  un  enseignement,  conducteur 
de  toute  une  plialange  d'architectes  et  de  tapissiers,  de  sculpteurs  et  d'orfèvres,  ce 
décorateur  de  génie,  qui  fut  aussi  un  admiiiiNlralcur  de  premier  ordre,  atteint  endii 
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;in  rêve  do  sa  jeunesse  :  «  partout  il  est  le  premier,  le  maître  >>,  dit  M.  Pierre  Marcel, 

(pii  a  si[  tracer  d"une  façon  saisissante  le  diagramme  de  cette  irrésistible  ascension 

et  montrer  le  triomphal  aboutissement  de  cette  domination  suprême  et  ses  résultats. 

Mais  quelle  vie  «  orgueilleuse  et  froide,  sèche  et  compassée,  sans  un  élan,  sans 

une  tendresse,  sans  un  épanouissement  !  »  Comme  la  disgrAce  vient  vite,  aussitôt 

Colbert  disparu  !  Kt  comme  elle  est  triste,  cette  fin  dans  la  pire  détresse  morale  et 

l'isiilement  nr(^S(nio  absolu  ! 

E.  D. 

Klassiker  der  Kuhst  in  Gesamtausgaben.  Van  Dyck,  von  Rmil  Schaeifeu.  — 
Stuttgard  und  Ix-ipzig,  Deutsche  Verl.igsanstalt.  in-8°. 

Faut-il  rappeler,  à  Toccasion  de  ce  tome  XIII  d'une  collection  maintenant  classée, 
les  caractéristiques  de  ces  monographies  par  l'image?  Après  une  notice  biographique, 
—  due,  cette  fois,  à  l'érudition  de  M.  Emil  SchaefTer.  —  cinq  cent  trente-sept  illustra- 
tions reproduisent  l'onivre  de  Van  Dyck.  avec  toutes  les  indications  qu'on  a  pu  réunir, 
dates,  dimensions,  musées,  légendes  en  trois  langues,  etc. 

Une  première  partie  comprend  les  tableaux  religieux,  les  peintures  mytholo- 
giques et  historiques  ;  une  seconde,  l'admirable  suite  des  portraits  ;  une  troisième,  les 
œuvres  authentiques,  faussement  discutées,  et  les  copies  et  ouvrages  d'atelier.  Pour 
finir  :  une  l)il)liograpliie,  des  tables  chronologiques,  muséographiques  et  métho- 
diques. 

Au  demeurant,  le  véritable  livre  de  références  pour  tous  ceux  qui  voudront 
étudier  dans  ses  œuvres  mêmes  «  le  beau  cavalier  d'Anvers  ». 

A.  M. 

Scènes  et  vestiges  du  temps  passé,  de  François  I'"'  à  la  Révolution,  par  Louis 
Taiîsot  et  Amédée  Motilins.  Avant-propos  do  M.  Pierre  de  Noluac.  —  Paris,  H.  Lau- 
rens,  in-S",  hg. 

C'est  une  fa(;on  nouvelle  d'écrii'C  1  histoire  que  de  la  jirésenter  dans  le  cadre 
même  où  elle  s'est  déroulée,  et  MM.  L.  Tarsot  et  A.  Moulins  ont  eu  bien  raison  de 
donner  à  leur  livre  ce  titre  général  :  IHistoire  de  France  dans  ses  monuments.  Il  est 
clair  qu'en  demandant  aux  monuments  l'encadrement  même  de  leur  récit  et  en  choi- 
sissant, pour  en  rappeler  l'histoire,  l'épisode  qui  s'y  rattachait  le  mieux,  »  ils  otTrent 
ainsi  le  support  le  plus  solide  à  la  mémoire,  suivant  le  mot  de  M.  de  Nolhac,  le 
préfacier  de  l'ouvrage,  et  un  agrément  nouveau  à  leur  narration,  empruntée  d'ailleurs 
aux  bonnes  sources  ». 

Ils  apprennent,  en  outre,  aux  voyageurs,  à  relier  aux  monuments  qu'ils  visitent 
des  faits  que  les  vagues  explications  d'un  cicérone  d'occasion  leur  suggèrent,  mais  ne 
suffisent  pas,  sans  doute,  à  leur  faire  apprécier  :  Fontainebleau  rappellera  les  artistes 
italiens  et  Benvenuto  Cellini  ;  Chambord,  une  visite  du  maréchal  de  Saxe  ;  Vincennes, 
l'emprisonnement  de  Diderot:  Reims,  les  sacres  des  rois,  et  ainsi  de  suite.  Avec  de 
bonnes  images,  reproduisant  des  estampes  contemporaines  des  événements,  et  une 
manière  agréable  et  sobre  de  raconter,  il  y  a  là  de  quoi  faire  un  livre  séduisant, 
et  MM.  Tarsot  et  Moulins  n'y  ont  pas  manqué. 

E.  D. 
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